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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
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ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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avertissement: 

E  prefcnte  au  public 
un  livre  long  tems  at- 
tendu :  mais  il  s'en  faut 
bien  qu'il  ne  foit  dans  Iccac  ou 
l'Auteur  fê  propofbic  de  le  met- 
tre. M.  Camuût  avoir  conçu  le 
deiïèin  de  &re  l'hiiloire  de  tous 
les  Journaux  depuis  leur  origine 
julqu  a  prefent.  Cet  ouvrage  de- 
voir renfermer  un  abrégé  de  la 
vie  de  leurs  Auteurs ,  l'examen  de 
leur  plan,  de  leur  méthode  6c  de 
leur  ftile ,  les  jugemens  des  fi- 
vans  lur  le  tour.  Te  caraélere,  le 
mérite  &  les  déÉiuts  des  Extraits 
donnés  par  les  JournaMes.  M. 


îv  4VERTISSEMENT. 
G***ajbiitojtfâ  propre  criti- 
que i  ces  ju^metis.  Il  nous 
âpretïoic  aum  le  ïùccés  &  la  du- 
l^e  éss  Journaux ,  ih&iiôit  l'hif^ 
toire  critique  des  diiputes  qu'ils 
c^t  excusées  &c.  Toutes  ces 
matières^ qui  éccnent  lefcmd  de 
Vouvrage ,  dévoient  être  onjceis 
d'une  infàîité  d'acceflbires.  J'ap- 
pelle iàrû  les  notes  dans  lef- 
Quelles  M.  G***  avoit  refôlu 
<k  donner  l'hiiftoire  des  au-^ 
teius  qu'i)  citoit ,  de  auvent 
au0î  oe  ceux  qu'il  nommoi; 
^ulement.  Cette  méthode  au* 
roit  £ûc  r^fvivre  beaucoup  d'Au^ 
teurs  qui  xeilent  en^veSs  dans 
Pobicurké  :  mais  M.  C***  les  «i 
retiroit  avec  le  fècours  des  Com-r 
piladons  Allemandes  qui  pou« 
voient  lui    ^umif  d'excellen$ 

ma- 


AVERTISSEMENT. 
matériaux.  Encre  ces  acceflbires 
il  y  en  auroit  eu  auilï  fur 
matières  très  rcmarqctables ,  ctov- 
gnées  à  la  vérité  de  celte  <^ui 
taifoic  le  but  principal  cie 
Vhiitorien  :  mais  pour  les  ap- 
procher cek  Be  loi  coutoic  que 
k  peine  de  tes  aflèmbter,  de 
les  arranger  j  &  de  les  jetter  en- 
fiiice  dans  une  note.  Telle  de- 
voit  être  cette  Hiftoire  des  Jour- 
naux >  donc  je  ne  donne  qu'u- 
ne trcs-petite  partie,  &  la  ièute 

ue  l'Auteur  eut  travaillée  avec 


f 

foin  :  prévenu  par  une  mort  prc 

raaturée  ,   il  n'en  a  pas  laif 

davantage.     Ce  que  je  donnd 

comprend  l'Hiftoire  critique  à\ 

Journal  des  Savans  &c  celle  di 

piufieurs  petits  Journaux  &  au- 

cres  livres  périodiques.  Il  avoit 

*  X  def- 


VI  AVERTISSEMENT, 
deffein  de  réduire  l'hiftoire  cri-~ 
tique  de  ceux-ci  à  deux  volu- 
mes in  dodze ,  fous  le  titre  de 
Mémoires  pour  fervhr  à  tRifioke 
des  petits  Journaux  &c.    Si  Ton 
demande  où  font  pafïes  les  ma- 
tériaux que  M.  Camufât  avoit 
recueilli    pour   continuer  cette 
hiftoire,je  répons  qu'il  ne  s'eft 
trouvé  parmi   fès   papiers  que 
les  titres  de  certains  livres  dont 
il  fè  propofbit  de  faire  ufâge, 
quelques  notes  ébauchées,   où 
l'on  ne  déchifiroit  rien  que  de 
confus  &  d'indigefle,  des  col- 
lerions extrêmement  maigres  &c 
prefc[ue  toujours  fans  fuite ,    & 
des    Recueils   en   beau   papier 
blanc ,  où  l'on  trouvoit  de  tems 
en   tems   quelques   lignes   qui 
marqupient  la  meilleure  inten- 
tion 


jiVERTISSEUENT.  vu 
lion  du  mondcp  Si  M.  C*** 
avoir  eu  autant  de  force  &  de 
relblution  pour  exécuter,  qull 
avoit  de  pénétration  &  de 
promtitude  a  former  des  plans 
&  des  projets ,  fon  nom  feroit 
aujourd'hui  un  des  plus  illuftres 
de  la  Republique  des  Lettres, 
&  l'Hiftoire  des  Journaux,  com-^ 
mencée  ,  comme  chacun  fait , 
avant  l'année  tj%%.  fèroit  à 
préfent  un  ouvrage  entière- 
ment achevé. 

Au  refte  ce  que  je  publie 
eft  bien  fuivi  &  autant  qu  il  m'a 
paru  ,  afïes  fini  pour  devoir 
Être  regardé  comme  une  hiftoire 
complctte  en  Ion  genre.  La  feule 
lacune  qui  (on  reftée  dans  cet 
ouvrage  eft  à  la  page  20i*du 
Tome  premier*  C  eft  la  Note 
*  4  ^^\ 


yw  AVERTISSEMENT. 
X.  Jep'aini  ajoute  «ntretianché, 
si  change  i  œt  ouvrage,  il  eft 
ccfa»)é  ^iick|ues  âutes  i  l'An- 
tctir  dans  l'article  de  M.  de  &r^«  ; 
on  ks  a  lai0ces.  Je  pois  citer  des 
lémoins  de  ma  écklité  en  cet- 
te occaHon  :  ks  Icâeurs  éclairés 
jugeront  de  ce  ^ue  dcvoitétre 
i'Hiftoire  entière  parles  deux  vo- 
lumes ^ue  ie  leur  donne.  Ceux 
^ui  ont  connu  M.  C***  l'y 
tetrouveronc  dans  fbn  nature  ^ 
jbuvent  cenfêur  affés  raiibnnabk 
&  critique  aiâës  judicieux  ^  trop 
bardi  quelque  fois ,  &  même 
au  delà  de  fes  ibrces>donnant  dans 
les  plus  vaftes  projets,  cchaufànt 
Çon  imagination  juiqu'à  les  re- 
garder comme  exécutés.  Ce  pré- 
tendu Diâionaire  critique,  qui 
dévoie  i^rvir  de  fîiplement  à 

ce- 


AVERTISSEMENT,   ix 

cehii  de  Bayle  &  qu'il  nous  cite 
comme  s'il  étoit  fini ,  quoiqu'il 
ne  fut  encore  qu'imaginé ,  peut 
(êrvir  à  juftiner  le  caradere 
que  je  donne  à  notre  hifto- 
rien.  Ce  caractère  paroit  un 
peu  fingulier  &  peut-être  aufli  le 
trouvera  t'on  trop  chargé.  Quel- 
ques demi-critiq^ucs  ajouteront, 
<^a'en  dépeignant  de  cette  msSù- 
niere  un  Auteur,  c'eft  vouloir 
nuire  a  &  mémoire,  &  empêcher 
la  fortune  de  fon  ouvrage.  Mais  à 
l'égard  de  la  iingulancé  du  e*- 
laâere ,  eli^e  eft  aifës  connue  dis 
tous  ceux  qui  ont  j&equenoé 
M.  C***  àParis,àkMaie  ô£ 
à  Aqifterdam.  Jài  un  catalb- 
gue  écrit  de  iâ  main  avec  Wtiw 
cres  bien  énoncés  de  tous  lës^OQ^ 
vrages  qu'il  a  fàic  depuis^iyi'tf. 
*  5  '^^ 


X  AVERTISSEMENT. 
jufqu'en  1 7  3 1 .  inclufivement , 
&  de  ceux  qu'il  devoit  faire  juf^ 
qu'en  l'année  1755.  à  laquelle 
vraifêmblablement  il  terminoit 
iâ  carrière.  Il  la  finiflbit  par  un 
Sifteme  fur  la  Religion  Chrétienne 
en  4.  fvoL  in  iz,  après  avoir 
publié  auparavant  deux  volu- 
mes Latins  en  même  forme  fîir 
une  matière  bien  diferente.  En  ra- 
portant  ces  particularités ,  je  n'at- 
taque point  fès  moeurs  :  elles  éto- 
icnt  douces  &  polies ,  ù.  conver- 
fâtion  marquoit  delamodeAie^ 
il  parloit  alors  avec  jufteflè,  &  ju- 
geoit  avec  retenue.  Je  montre 
feulement  M.  Camuut  tel  qu'il 
étoit  dans  fôn  cabinet  au  milieu 
des  livres.  C'eft  là  que  fôn  ima- 
gination l'emportoit  :  il  y  fbr- 
moit  des  plans  à  perte  de  vue> 

les 


AVERTISSEMENT,  xi 
les  commençoit  tous  &  n'en  fi- 
niflbit  aucun.  Mais  ^  dira  t'on, 
un  écrivain  qui  a  ces  dé&uts 
pourra  croquer  des  ouvrages  & 
n'aura  jamais  le  talent  de  les 
finir.  L'objeâ:ion  eft  généra- 
lement vraie  &  fblide:  cepen- 
dant il  eft  vrai  aufli  que  les 
écrivains  de  ce  caractère  ont 
quelquefois  des  ouvrages  £ivo- 
ris.  Apres  de  longues  diftrac- 
rions  ils  y  reviennent, ik  s'y  at- 
tachent au  moins  quelque  tems. 
Les  débauches  de  l'imaginarion 
ont  leurs  intervalles  comme  les 
paillons.  Ceft  dans  ces  inter- 
valles que  M.  Camufât  ecd- 
voit  fon  Hifioire  des  Journaux  ^ 
cet  ouvrage  (ùr  lequel  il  j&ndoit 
la  plus  grande  parrie  de  iâ  répu- 
tation. Je  ne  crains  point  de  nuire 
*  6  -aSk. 


XII  AVERTISSEMENT. 
au  débit  du  livre  par  tout  ce 
détail.  Les  vrais  connoiflèurs  ju- 
gent, &  l'expérience  m'aprend 
que  les  débuts  d'un  Ecrivain  ne 
nuifènt  à  ion  ouvrage  qu'alors 
qu'il  eft  effectivement  mauvais. 
Je  dois  avertir  ici  les  Lecteurs 
que  l'Hiftoire  du  Mercure  ga- 
lant &c  les  deux  Notes  fur 
Mess,  de  Fiertot  ôc  de  Fontenelle 
ne  (cMit  point  de  M.  Camujat. 
J'ai  travaille  tout  cela  fùx  les 
jnemoires  qui  m'ont  été  four- 
nis de  Paris,  &  l'ai&çonné,  aa- 
tant  que  j'ai  pâ ,  fîxivant  le  carac- 
tère &:  le  ftUe  de  cet  Ecrivain, 
pour  mieux  confêrver  l'unifor- 
mité convenable.  Il  ne  mefêroit 
jamais  venu  dans  l'dprit  de  me 
mettre  Auteur  ious  (es  au/pices, 
£  Loa  a'avoit  réveillé  en  moi 

l'en- 


jfrERTISSEMENT.xnt 
l'envie  de  l'être,  en  me  commu- 
niqaant  des  matemux  c^  de- 
venoienc  inutiles  Êiute  d'oti- 
vrieis  pour  les  mettre  en  oeuvre. 
Javoue  pourtant  que  nous  ne 
manquons  pas  d'ouvriers  ,  Ôc 
que  le  païs  où  j'écris  eft  pourvu 
ac  mamtf apures  confédérales.  Je 
pouvois  y  avoir  recours:  nais 
je  n'ai  pu  lefîfter  a  la  tentation. 
C'câ;  peut  être  une  fôciiê  à  nioi 
d'être  fôrti  de  la  claâè  des  li- 
braires pour  entrer  dans  celle  des 
airwiets  m  littérature ,  où  même 
je  ne  àcàs  me  âater  d'être  {^ 
ce  qu'entre  ceux  du  dernier 
rang. 

M.  C  ♦*  *  avoir  ccMnpofë  une 

longue  preÉice  pour  fôn  Hiftoi- 

re  des  Journaux.     Il  a  cru  de- 

*  7  voir 


XIV  AVER  TISSE  ME  NT. 
voir  la  {iippritner  avant  (i)  fâ 
mort  :  j'ignore  le  motif  de  la 
fiippreffion.  Je  l'd  lue ,  &  tout 
ce  que  j'en  puis  dire, c'eft  qu'il 
y  relevoit  le  mérite  &  l'utilité 
des  Journaux  ,  fans  oublier  le 
préjudice  qu'ils  font  aux  étu- 
des. Il  y  prouvoit  que  la  cor- 
ruption du  goût ,  &  la  déca- 
dence des  belles  lettres  dont 
l'Europe  eft  généralement  me- 
nacée font  en  partie  des  efets 
des  mauvais  Journaux  que  les 
Auteurs  à  gages  con^^c 
fans  goût,  fans  difcemement, 
fans  fcience ,  en  un  mot  fans  au- 
tre fècours  qu'un  avertilTement, 
ou  les  fômmaires   d*un  livre, 

ou 

(i)  Il  eft  mort  à  Amfterdam  le  aS.  OAo- 
bre  1732. 


AVERTISSEMENT,  xv 
ou  la  table  des  madères.  Il  mon- 
troitque  lesjugemens  de  ces /^i- 
Jèms  de  Journaux  font  fondés 
fouvent  for  les  décidons  des 
Oracles  de  certains  Libraires, 
ou  for  les  vues  intereflees  de 
la  Librairie,  ou  for  un  e^rit 
de  parti.  Cependant  ajoutoit 
il,  „  les  jeunes  gens  puifènt 
„  aujourd'hui  leur  ûvoir  dans 
yy  ces  Journaux ,  &  après  y  avoir 
lu  un  mauvais  extrait ,  déci- 
dent hardiment  d'un  livre  & 
des  matières  qu'il  traite" 
Peut  on  douter  après  cela  que 
les  Journaux  ne  nui/ent  aux 
bonnes  études  ?  Il  n'en  (èroit 
pas  de  même  H  des  Bayle^àçs 
Le  Clerc  &c.  travailloient  à  nos 
Journaux. 

M.  C***  donnoit  auflî  dans 

cette 


» 


xfî  JJ^EÂTISSEMENT, 

cercêprdËice  àes  i^ks  pouf  hkn- 
fôre  ks  Jdumattx ,  $c  accompa- 
gnoit  ces  règles  <k  relions  jul^ 
tes  &  folides.  Un  Journal  écrit  fe^ 
Ion  ks  kiéés  <]iieM.  CatnuÊtc  fai^ 
iânblokikns  iâpr^ceaut^k  été 
un  livre  partit,  un  phénomène 
dans  k  République  des  kctres  t 
niais  ce  critique  fi  judicieux,  & 
qui  CdincÀflbit  à  fond  le^  vices 
de  les  verttts  des  ouvrages,  avoit 
Itù  même  fort  mal  reuffi  dans 
rexêcttrion.  *   B.  D.  M.  £.  A. 

«  En  17x6.  il  fit  inmcimer  &  BiUûtbt^ 
des  Livres  nouveaux  à  Nancy  &  n'y  obièrva 
aucune  des  re^e»  qu'ff  vouIgk  pNftïire  û  jii- 
dicieu&meat  aux  «itre». 


Ca- 


AVERTISSE  ME  NT.xYii 

Catalogue  des  Ouvrages  imprimés  de 
M.  Camufat,tet^uon  l'a  trouw 
parmi  les  papiers. 

En  ïyitf. 
Bifioire  des  Journaux  4. 2' 

zan^n. 

La  même  augmentée  ibid  8. 

Le  mois  de  Janvier  des  Mé- 
moires hifiariques  imprimés  à 
Amfl.  chez  Bernard, 
1723. 

Les  trois  premiers  volumes, 
delà  Bihtioîbeque  Franpife. 
v~  2.6. 

Bihîiotheque  des  Li'vres  «tf»- 
weaux.  Il  publia  aufll  cette 
année  les  Mélanges  de  littératu- 
re tirés  des  Lettres  M.  SS.  ^ 
Chapelain. 


XVIII  AVERTISSEMENT, 

1717. 
Préface  des  Mémoires  de  Choijy. 

1751. 

Des  notes  en  Latin  (îir  Ciac- 

conii  Bibliotheca  in  fol.  Paris. 

«72'7. 

La    lettre    préliminaire    des 

Wepes  de  ChauUeu  c^  de  la  Pa- 
re  imprimées    à  la  Haie   en 

I7M' 

1732. 
Pre^e  des  Mémoires  hijiori- 
fues  ^  critifits  de  Mezerai, 


Kê- 


Note  fur  les  cûl/e&ims  de  M.  de 
Sûih)  dont  il  tft  parlé  à  lapé- 
ge  1$.  de  cette  Hijhire. 

ON  m'a  écrit  de  Paris  que  les 
Colkftions  de  M.  de  à^alla^ 
dont  M.  Cëmufat  parle  en  ca^  en- 
droit >  font  entre  les  mains  d'un  Maî- 
tre des  Requêtes  >  &  qu'elles  con- 
tiennent proprement  des  Mélanges 
Hiftoriques ,  Politiques,  &  quelque- 
fois Satiriques.  11  y  a  peu  de  pat 
fages  Grecs.  M.  de  Saliô^  ajoute 
ton  j  favoic  fort  peu  cette  Langue, 
5,  Hadrien  Valais  dans  une  Epi- 
„  tre  Dédicatoire  à  cet  illuftre  Ma- 
^j  giftrat ,  le  loue  de  parler  avec 
5>  el^ance  les  Langues  Latine,  Ita- 
^j  liene  &  Allemande^  mais  dans  le 
y^  détail  qu*il  fait  de  fes  connoif- 
3,  fances  il  ne  dit  pas  un  mot  du 
^  Grec  ,  .  , .  le  nom  é^Hedauville 
5j  fous  lequel  M.  de  Sallù  publia  le 
5j  Journal ,  étoit  celui  d'un  de  ïc^  La- 
jj  quais  nommé  autrement  Germain, 
^>  lleft  fort  loué  dans  TEpitre  Dédi- 
te catoire  à  M,  de  Sallo  laquelle 
9,  précède  la  première  Edition  de 


I 


\îi 


^  la  Dilatation  de  Bafilkis  par 
^  trahis.  Jum  verâ  quis  nommi^ 
3,  retur  aJeb  tibi  litttras  corÀi  ej^ 
y^  fe^ut  exemple  Tompcnii  Attici 
>>  pediffequôs  etiam  bi^eAslittera^ 
^  tos.  Certé  wdimM  inter  fanm- 
3^  los  tuûs  GermoMun  ^emdam 
9)  nm  Latini  Jolum  Jsrmmts  ^ffd 
^  etiam  iuriscivilisferiium  Jim- 

y^  gentem  aut  meditantem^  cui 
^  haud  rarby  ne  à  fiudiis  anjûce^ 
yy  tMn  bénigne  etiam  indurés. 
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CRITI  QUE 

t>  t  S 

JOURNAUX. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Hiftoircdu  Journal  des  Sçavan» 
de  Paris. 


Article    I. 

A  Af.  </f  S  A  L  L  o.   MDCLXV. 

§.1. 

Orlgiff^  des  yûmuâux^ 

£s  Journaux  font  nés  en  France 
&  comptent  à  peine  fotxancç- 
ejnq   ans    d^incienncté     C*eft 

UDC  des  plus  heuretifes  invca- 
ttons  du  Siècle  de  Lôois  le 
Grtnd,  &  les  Hiftotiens  de  ce 
Monafqueront  jugée  aOcz  importante  pouf  ne 
Udcvt)irpts  omettre  dans  les  Faites  d'un  regtic 
iufft  remarquable  par  les  progrès  que  kâ  Sdcïx- 
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ces  ont  faits  parmi  nous  ,  que  par  une  fuicie 
conftante  de  prosperiteT.  &  de  Vidoires  (i). 
Ils  enlevèrent  dès  leur  naKTance  lesfbffragesde 
touis  les  Sçavans ,  &  foit  que  la  nouveauté  du 
projet  les  frappât ,  ou  que  l'exécution  leur 
plût  j  les  louanges  furent  prodiguées  à  l'Inven- 
teur. Les  Ânglois  ne  s'en  tinrent  même  pas 
à .  une  fterile  admiration  %  Se  avant  la  fin  de 
l'année  MDCLXV  ils  avoient  déjà  entrepris 
vn  Journal  de  Fhilolbphie,  àl'imiution  de  q> 
llii  qu'on  fâifoit  en  France  fur  vn  plan  beau- 
coup plus  vatte, 

L'Émulation  a  engagé  peu  à  peu  jufqu'aux 
.nations  de  l'Europe  les  plus  reculées  à  entrer 
'dans  la  même  carrière,  &  ceux  qui l'cMit  four- 
nie avec  le  plus  de  fuccès  fè  font  fait  honneur 
^d'avouer  que  la  Republique  des  Lettres  étoit  re- 
l^evable  àunFrançtns  d'une  inflitution  fi  com- 
mode &  dont  les  fuittes  ont  été  d'abord  fi 
avantageufes  aux  progrès  de  toutes  fortes  de 
Sciences.  (2) 

"  Nous  avons  jou  î  paifiblement  de  la  eloire  de 
cette  invention  jufqtren  MDCLXXXlX  que 
M*  Wolfîus  entreprit  de  nous  l'enlever  pour 
en  revêtir  Photius  (^).  Mais  ce  fèntiment  n'a 

fias  fait  fortune  9  &  on  ne  voit  pas  >    qu'à 
exception  de  M.  de  la  Bizardiere ,  (4)  per- 
* fome    l'ait   embraflè.     Au    contraire  ,  .les 
Pères  Joumaliftes   de  Trévoux,   (5)  Ceux' 
.qui  ont  eu    foin  de   la   Nouvdle  Edition 

du 

(1)  Le  F^  du  Londd  p.  ax.  écsFéftetiULêmsleOrâad; 
.  M.  cic  Larrcy  Tom.  1.  p.  4«o«  de  Pl^iftnre  de  Lmi»  XIK 

(2)  V.LaPr^Êice  desjf&a  Entdifwrum  de  i6%i  i  Celle 
des  SmifilM^de  U  Xepuhliatiê  des  Lettres  de'M.  Bayfe» 
IktrtduxSmt  del  GiormUe  de*  tetterad  di  VentxU  i  &c. 

(  s)  Dans  une  DifTenation  imprimée  à  Wittembcrg  en 
jt$8^.  ia  4.  l(Mur€04Îftç  :  di  thth  Jiflumtndmi'iaveméi* 
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du  Di^ftionnaire  de  Furetiere  (6)^  M. 
enfin  {7)  Font  cxpreffèmenc  rdiité:    ils  ont| 
mcnie  écabli  en  peu  de  mots  la  diflfercncc  efr 
feniteîle  qu'il  y  â  entre  la  Bibliothèque  de  Phç 
Dus  &  les  Journaux.  Photius  s*cft  uniqucmc 
propoié  de  porter  un  jugeinent  court  &  f 
cint  des  Livres  qu'il  avoit  lus  pendant  le  couci 
de  fon  Am ballade  d'Allyrie,  &  dont  il  ave  _ 
copié  plufieutâ  morceaux  ,   foit  qu'en  cela  il 
eût  en  vue  rinftruétiôn  de  ion  Frcrc  Taraijc 
à  qLii  la  Bibliothèque  cit  adreiTée^  ou  qu*il  œ 
peniât  qu*à  dreflèr  pour  fà  propre  utiJkc  dei 
mémoires  qui  lui  puflent  ra&aichir  de  tenu  eifl 
tcms  le  fouvenir  de  fes  ledura.    Ce  n*eft*Ià 
ni  le  but  ni  la  méthode  des  Journaliftcs  :   Ha 
parlent  dm  Livres  nouveaux  I  tndure  qu*ilj 
paroilîent^  ils  les  annoncent  d*âvance  ,  ils  in- 
diquent en  quel  pays  &  en  quelle  forme  û$ 
font  impnmei  >  ils  en  développent  ie  fujerj 
ils  eo  expoiènt  le  plan,  &  ne  fc  bornant poin 
encore  à  cc!a,  ils  ratlfemblent  avec  foin  tou 
ce  qui  peuc  contribuer  à  ravanoement  des  Lct^i 
très:  Nouvelles  titteraires.  Recherches curieu* 
fcs  }    Phénomènes   extraordinaîres  j  rien  n'é* 
cbappc  à  leur  attention  :  Ct  font  hs  Annakg 
SfMVsn$ii  de  leur  Sséck  fU^iis  érivmt  ;  (8) 
tec  bien  faperieur  à  celui  de  Photius  j  donï] 
les  vûësj  quoique  mieux  exécutées  peut-être,* 
étoient  cenainemem  plus  bornées. 
Ce  acft  pas  qu'on  ne  puifledire  en  un  cer» 

tain 

s)  '        ^    "' 


Mtm.  p»Ht  fifvt'r  i  PHfJi*  du  Schteti  ér  du  hmm , 


fé)  Au  (tiot  Jmmàux 
7)^ 


,  ,  jlntriyd,  in  Nerk.  Rti  Lttrtrdnm  Cap.  VL  fe»  ^l^^*  Ki  I 
(£)  JeMm*  il  Tr^^om,  ûhi  fupi  p.  Mit* 
A  a 
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tain  fens  que  Photius  eft  le  Père  des  Journaux. 
Il  refte  de  lui  des  Extraits  d'Auteurs  anciens , 
que  les  Journaliftes  doivent  regardera  certains 
égards  ^  comme  les  modèles  les  plus  parfaits 
qu'ils  fê  puiflènt  propofer,  (9)  &  laconfbrmi- 
té  qu'ils  ont  avec  lui  de  ce  côté-là  ,  faifant 
oublier  aifément  la  diflFérence'qui  fê  trouve 
d'ailleurs  entr'eux  »  il  n'eft  pas  bien  furpre- 
nantj  que  queloues  personnes  les  aient  con- 
fondus. MM.  Wolfius  &de  laBizardiere  Font 
fait  3  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué: 
M.  Struve  attribue  la  même  faute  à  M.  Junc- 
ker  (10)  mais  je  doute  que  cet  Hiftorien  des 
Journaux  en  foit  coupable;  &  ceux  qui  au 
lieu  de  pefer  attcnrivement  les  endroits  où  il 
«gitc  cette  queftion  3  fe  font  contentez  de  co- 

Sier  M.  Struve  &  ont  prononcé  auflî  magi- 
:ralement  qu'impoliment ,  Juncker  fans  rien 
fxamtTier  a  fiivi  M,  Wolfitis  (ii)  pourroient 
bien  s'être  trompez  dans  leur  decifion.  Ce 
qu'il  y  a  de  fur  ^  eft  que  M.  Juncker  (12)  n'a 
proclamé  Photius  jpere  des  Journaux?  qu'après 
ftvoir  mis  toutes  les  reftridions  néceflàires, 
pour  ne  pas  dérober  à  notre  Nation  la  gloire 
qui  lui  reviendra  dans  tous  les  fiécles  d'avoii» 
produit  une  invention  fi  utile  en  elle-même, 
&  dont  il  n'y  aura  jamais  que  l'abus,  quipuiflc 
encourir  le  blâme  des  gens  fenfez  &  non  pre- 
yenus.  (13) 

Mais  à  qui  d'entre  les  François  cette  gloire 
eft-elle  duc  ?  Il  femble  qu'il  n'auroit  jamais  dû 
y  avoir  deux  opinions  fur  ce  fujet  ;  Taniour  de 

la 

f^)  V.  NOTTE   I. 

fio)  Ubifup.p.  4^9.  Z:r^ 

(II)  Mem,  Âe  Dnviusf.  XJhi  fù?» 
<12)  T.  NOTtE  II. 


tf^^     J  0  it  ft  N  A  ^  £ 

h    fingûhfïtê  û   pourtant  détourné  qu 
peribnnas  du  fentimenr  gênerai  ^  ik  û  ne  i 
pas  hors  de  propas  de  detru'  ^ecs  qafz 

les  fc  font  faites  là-deiras,  a\  ces  idée 

iieni  eu  le  tems  de  s'cnraciacr  davantage. 

Les   uns  voudroieiat  ^ue  loo  don  i,^!  -r.iiç^ 
Journaux  U  dêoie  origme  qu'aux  <  , 

6c  que  Ton  en  plaçâc  par  confequeni  .^  ^^ji- 
fance  en  MDCXXXL  Mm  outre  que  cette 
opinion  n"^  aucun  fondement  lolide  .  \i  fm 
droîC  alors  remonter  josqu'iu  XVI  fR'clcî  oy 
les  Gazettes  commence  -e    li+) 

Il  y  en  a  d'autres  qui  i  n  qijc 

fcoiiment  cil  iîilbutenabk  »  Se  ne  Vi  il 

lïeantcnoins  s'aOujettir  à  k  minière  •.^ ffi 

de  pcnfcr  j  ont  été  detenei  le  P,  Jacob  (15) 
pour  le  faire  Auteur  des  premiers  Journaux -■ 
&  cela  fur  ce  que  ce  Carme  a  publié  pendiOB 
dix  ans  une  Bibliographie  Parifieone  5  c'ctt-' 
dire  ,  une  Ji fie  des  Livres  qui  s'imprîmoient  ; 
Paris,  (  1 6)  Mniis  un  il  m  pie  Catalogue  ne  peu 
gueres  mériter  à  un  homiïie  j  li  gîoricuie  qua- 
lité d'invenceur  des  journaux  >  autrement  le» 
Libriiircs  qui  ont  construit  les  Catalogues  in- 
formes  des  Foires  de  Francfort ,  avaar  que  le 
E  j2cob  travaillât  au  ficn>  devroient  être  re- 
gardez  comme  les  premiers  Jour nalilte  >  c« 
qu'il  ieroit  ridicule  de  prétendre. 

Mais  n  ell-ce  point  trop  s^arrêter  fur  une 
queftion  ailcz.  inutile  ?  il  ne  faut  que  foer  les 
termes  >  elle  eil  décidée.  On  entend  par  le 
mot  de  JffurnM^  mw  Ouvrage  perhépe  fyépa^ 

!il)  V>  la  Ftéfâce  de  ccne  Hiftoiic»  p-  1- 
14)  V,  NotTc  ni, 

(15)  V.  HortÈ  ÎV, 
ffj  De 
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fm^ant  reguËeremenf  su  tems  méorpti ,  annênté 
tes  livres  nouveaux  ou  nmtveUemtni  réimfrhnezy 
Jomte  une  idée  de  cejn^ib  contiennent  y  ^  fett 
à  emferver  ks  découvertes  qm  fi  font  dans  k$ 
Sciences  ;  en  un  mot  >  c^eft  un  Ouvrage  où  Ton 
recueille  tout  ce  qui  arrive  journellement  dans 
la  Republique  des  Lettres.- Voila  ,  à  ce  qu'il 
me  (èmbiey  l'idée  véritable  que  l'on  doit  avoir 
d'un  Journal^  &  brsque  l'on  examine  lescho- 
&8  fans  prévention,  on  eft  obligé  de  convenir 
de  bonne  foi  que  M.  de  Sallo  ,  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris,  dt  le  premier  qui  en  ait 
€U  l'idée,  idéep  neuve  &  ^  beureufiy  dit  M. 
de  Fontenelle  (17)  €^  qui  fibfifie  encore  au-' 
joufShui  avec  f  ht  de  vigjueur  yue  jamais  y  ac^ 
tompafffée Sunenfimbreufi fofierité\  idée,  peut- 
on  ajouter,  que  M.  de  Sallo  a  pouflee  à  un  fi 
haut  degré  de  perfeâion  ,  que  le  plus  ou  le 
moins  &  refifemblance  >  que  fes  Succeflèurs 
dnt  avec  lui  >  doit  r^er  Teftiffle  qui  leur  eft 
due. 

§.  IL 

no  de  M.  de  Salh. 

AVant  que  de  m'eng^er  dans  l'eiramen  des 
premiers  Journaux ,  il  eft  jufte  de  &ire 
connoitre  l'homme  iUuftre  à  qui  nous  en  fom- 
mes  redevables. 

Denis  de  Sallo  étoit  d'une  Emilie  oridnaire 
de  Poitou  &  d*une  ancienne  noblellè  dïpée: 
Son  Père,  Jacques  de  Sallo  ,  Confeiller  en  la 

Grand- 

ixn^m^  de  M,  VjHèt  GaOdt  dans  VHi/iùr4  4i  VJÊ^ 
tfékifffmâ  deà'Sekmu  «k  l'amie  iCDCCYU* 
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Grand-Chambre  duParlemcnt  de  Paris poflcdoii 
en  un  degré  étninem  les  quaiitcz  qui  font 
grands  MaffiftratSi  &  ilavoit  mericépariànoi 
iculcment  Peflime  de  les  Coafreres,  mais  encor< 
celle  du  Public.  M.  de  Sallo  le  fils  avoi:  Vcfpr; 
preTquc  bouché  dans  ta  jcuneÛe*  mais  il  fit  en 
fuicce  dc5  progrès  afiez  rapides  dans  ks  Sciences , 
pour  être  en  état  de  ibutenir  avec  applaudilïc- 
tncnt  des  tbefes  enGrec  &  en  Latin  à  Ja  Hn  de  ion 
Cours  de  PhiJofophie  :   de  là  il  paila  à  Tétudc 
de  Ja  Jurifprudence  &  fut  reçu  Confeiller  ait 
Parlement  en  MDCLH.   On  vit  bientôt  qu*  . 
feroit  un  digne  fucceOcur  de  Ton  Pvre  ;  on 
s  apper^ût  même  avec  joye  que  s'il  Tégaloit  du 
coté  de  !a  droiture  >  il  le  furpaflbit  en  lumiè- 
res. Ceft  une  juftLcc  que  je  lui  ai  entendu  ren* 
drc  par  une  perfonne  de  ion  corps  6c  qui  Tu- 
voit  connu  perlbncllement  ;  il  avoit  lous  les  ta» 
lens  nécelïaires  dans  Texercice  de  là  charge; 
une  connoilTance  profoade  des  lolx^  une  pro<- 
bite  à  toute  épreuve  j   une  patience  &  une 
afebilité  qui  étonnoient  jufqu^aux  Plaideurs  %^ 
beaucoup     de     dikernement    &c    d'appUca^ 
rioa. 

Pour  m'attacher  principalement  â  ce  quire«% 
garde  Ces  écudes,  voici  ce  que  j'ai  pu  recueilii^ 
U^deiïùs.  Sa  méthode  étoit  de  lire  attentive- 
ment  tous  les  Livres  qui  lui  tomboient  entre 
les  tnains  fie  d'en  extraire  à  l'aide  de  plutieuri 
Copiftes  ce  qu'il  y  avok  trouvé  de  plus  remar- 
quable* Parce  moyen,  fo  CoUe^ltions  fetrou^' 
vierent  fi  bien  fournies  au  bouc  de  quelquef* 
années  ^  qu*il  pouvoir  en  peu  de  jours  faire 
d'excellens  ouvrages  fur 
quon  lui  propofît*  Ceft 
la  deux  Traitez ,  Tun  de 

A4r 


quelque    tnatjcre 
tin  il  qu*il  compo^j 
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-^y  gné  tle  ce  L'Epine  >  qui  écoit  dors  un  pe-' 
9,  tir  Lacquais.  Un  honune  l'aborda»  lui  pré- 
^  fente  le  piftolec  &  lui  demande  la  bourfef 
9,  mais  en  tremblant  &  en  homme  qui  n'étoic- 
9,  pas  fort  expert  dans  le  métier  qu'il  £ufoit  : 
9,  vûuf  v$us  âdr9Jfe%  mal  y  lui  dit  M.  de  Sallo> 
j*  &  j^  ^  voMs  ferai e^eres  riche;  je  ffaiaue 
j)  trois  fifeks  ,  y w  je  voms  thnnt  fort  vùtrn^' 
„  tiers'^  dlespric  &  s'en  aUa  bm  rien  deman- 
9,  der  daranti^.  Suis  aàroUement  cet  boprme^ 
9»  là^  dit  M.  de  SaUo  à  ibn  Lacquais,  êbfer- 
^  vêlé  mieux  ju*il  te  fera  pojfible  eè  il  fi  retire^ 
^  ra  Ô*  f»  manfue  pas  de  venir  me  le  dire  :  il 
9>  fit  ce  que  fbn  Maître  lui  commanda»  fuivit 
9,  le  voleur  dans  crois  ou  quatre  rues  &  le  vit 
-3$  entrer  chez  un  Boulanger/  où  il  acheta  un 
9^  pain  de  fept  à  huit  livres  &  changea  une  des 
91  piAoles  qu'il  avoit  volées.   A  dix  ou  douze 
91  laaifons  de  là,  il  entra  dans  une  allée  »  mon- 
i^  ta  à  un  quatrième  étage  &  en  arrivantchez 
9»  lui  où  l'on  ne  voïoit  clair  qu'à  la  &veur  de 
99  la  Lune  ,  jetu  fon  pain  au  milieu  de  la 
9^  chambre  &  dit  en  pleurant  à  ûl  femme  Se 
99  à  fes  en&ns:  mangez,  voila  un  fain  fui  me 
9%  maie  cher  >  rajfapein  veut  ^  ne  me  tourment 
•3^  fez  fim  4êmme  vous  faites,    Um  de  ces  jotfTM 
99  je  firai  fendu  ^  vous  en  ferez  la  taufe.    Sa 
9>  femme  qui  pleuroic  aum  9  l'aïant  appaife  le 
99  mieux  qu'eue  pût  9  ramaŒi  le  pam  &  en 
99  donna  \  quatre  pauvres  enfims  qui  languif- 
99  feientde  fiiim.  Quand  le  Lacquais  feut  tout 
9>  ce  qu'A  vouloit  fçavcttr  9  il  defirencut  aufli 
99  doucement  qu'il  avoir  monté  9  &  fut  rendre 
99  un  compte  hddle  à  fon  maître  de  tout  ce 
99  qu'il  avoit  vÛ  &  entendu.    As-tm  bien  re^ 
TfMéûàildemc»rt$  lui  demanda  M.  de  Sal- 
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nfaur^  lui  repiidi^ii',      ^  _,  <^ 

1^  /e  T/eiïf   jf  m^nerat  fin  aifiment.     Le  ko» 
n  demain  dès  cinq  heufes  du  matin  #  M.  d« 
x>  Salio  fut  ou  fon  Lacqaais  le  coridukfit  &  tioii- 
»  va  deux  iervantes  voirtncs  qui  balaroicnci 
5*  jà  k  Tue  j  il  demanda  à  June,  qui  ètoicl 
„  bocDine  qui  demeuroit  dam  \^  tnaîiua  ^ue 
^,  Ibn  Lacquais  Jui  montra ,  &  oui  occupoit 
^j  u/îe  quacriéme  chambre.    C'^>  Mm&mF^ 
f^  Jui  rcpondit-elie  ^   0^1  Cùrdsmiitr  àûm  iênum 
^  ^  ^iem  fifviabk  ,  mm  chëfgé  tttmt  p^9^ 
#1  f^miiiw  &  fi  famvre  ^u^&n  ne  ptt$i  fcîre  4^* 
^  va^égffj  il  fit  la  même  deniânde  à  rtmte 
33  fervaDte  qui  loi  fie  à  peu  près  k  même  ré^ 
,>  poofe^  eni'yiie  de  quoi  AmonmchGzVbom^ 
yi  me  qu'il  cherclioit  ëc  heurm  à  Jâ  porBC-    * 
^  malheureux  aprcs  avoir  mis  de 
99  clmullb  la  lui  ouvrir  lui-même  &  le  reccm* 
5;  nut  d*abord  pour.  Thomme  qudavok  volé 
ii  le  foir  précèdent  >  il  fe  jccta  à  fes  pieds  >  lui 
5ï  demanoa  pardon*  &  le  fuppliadenelepoiot 
^  perdre.  Nefaistspoim  êe  ^rm$  ^  lui  dit  NL 
M  de  Sallo»  j€  ne  vkns  pcinS  kt  dëtm  ftdtjfrm^ 
^  là*    ymifiiit€iy  coEitbua-t-il,  #»  m^iMvaif 
pj  métier  f  épater  peu  f  Me  *u&tiS  te  fâ^es^émmê^ 
jï  ^  J*0^^  P°^^  "ï^*^  ptrdre  fam  que  perfrum 
^  /en  mêle  i  pffass  fue  ^mséfe!  CùrdonmeT  j  /*- 
,,  met. y  votU  trente  prfi&ki  ^«j?  je  'vmts  dmm* 
»  achetez,  du  Cmr^  iapte^  la  vieâ'vot  tnfam^ 
n  &fi^  f^^^  »^  ^^^^  prises,  pmnf  £exempk 
„  éM0  mauvais  ^ue  ieiuè  f  k^  vùus  m^e%  Jkivl 
^  Q^'ii  y  a  de  beauté  5  Moîileigneur  >  d^ni 
^  toutes  les  circonlbnccs  d'une  duriie  G  gOi- 
3»  oereuièment  faite,  ac  qu'une  patetjl-  aaiop 
tosoblit  la  piêmoire  d'un  homme  l  O»  4^% 
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fçaVoîr  un  gré  infini  à  M.  Bourûult  d'avoir 
confervé  le  fouvenir  de  cette  générofité  dont 
il  n'y  a  pcrfonne  qui  ne  fe  croïe  capable  en  la 
hfant,  &  que  peu  de  gens  auroient  le  courage 
d'imiter.  Ceft  avec  peine  ,  c'eft  malgré  moi  que 
je  quitte  les  réflexions  qu'elle  mepourroitfbui> 
nir  pour  reprendre  le  ni  de  mon  Hiftoire^ 

On  trouve  dans.  THiftoire  de»  ^n^,  que  M- 
Wolfius  de  Hamboui^  (24)  a  mife  aa  devant 
des  Cafaubemana  ^25)  que  l'on  avoh  recueilli 
les  converfàtions  ae  M  de  Salla  &  M.  Lilièn- 
thaï  cite  ce  Recuefl  fur  le  nom  de  SalonianA 
(26) ,  je.  m'en  fuis  certainement  informé  avec 
tout  le  foin  poflîble  &  fuis,  enfin;  conr 
vaincu  que  cet  ouvrage  n'a  jamais  exifté», 
&  qu'on  le  confond  avec  un  autre  :  U  avoit 
fait  un  livre  de  "Recueils  qu^il  afpelloit  fi»  Pot- 
Pourri  d^  dont  f  ai  out  faire  beaucoup  de  cas^ 
mail  comme  fétois  »»•  enfant  à  fa  mort ,  je  n'en 
ai  eu  aucune  connoijfance  non  ftus.  que  de  fis  au^ 
très  Ouvrages  :  Ce  font  les  propres  paroles  d'une 
Lettre  que  Madame  de  SaÛo  Àbbeflë  des  Cor- 
delières &  fille  de  M.  de  Sallo  me  fit  l'honneur 
de  m'écrire  le  i  ?  de  Janvier  MOCCXXVL 

Enfin  dans  le  tems  que  je  n'ofois  plus  e^e* 
rer  d'apprendre  la  moindre  nouvelle  des  Ôu- 
yragçs  cle  M.  de  Sallo  &  furtout  de  fes  Re- 
cueils j. 

(24)  Publié  CD  MDCCX  in  f.  îl  y  a  d'excellentes  cho- 
fis  &  tout  autrement  impoitaotes  que  celtes  dont  on  &«*• 
éit  d'ordinaire  les  livres  de  cette  eipece. 

(%s)  Jean  ChrifioDhic  Wolfius  Auteur  de  la  'BMùthê^ 
ifue  des  Ecrivamt  Hehremx  &  de  pluiieurs  autres  Covrages 
confidérables.  Je  parlerai  plus  amplement  drcefi  illufireami 
4ai»  le  ni.  vol.  de  cette  Hiftoire. 

(26)  M.  LUienthal  a  donné  un  fîipplemem  curieux  H 
l'Hiftoire  des  Ans  £iite  par  M.  Wolfios.  Il  eft  imprimé^ 
j^suaiiaM^ê  Uilhrité  ^ld$ttrmiéh  Y«  £•  170*  Jecioii. 
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cueib^  on  diftribua  le  Caralogue  fie  l'on  îndl- 

5yâ  la  vente  de  la  BibUothcquc  de  M,  TXh 
ichdîcr.       L'AvertitTement  armooçoit  c^_ 
cetîe  valte  Biblioth€<q\je  avoit  étc  cnrichk'del 
là  plus  grande  partie  des  livres  d'un  babils  i 
connoifleuf ,  (^7)  &  qu'une  quantité  confide- 
rablc  de  Mff  relevok  iofiniment  k  valeur 
des  imprimez.    Dès-lors  je  commençai  k  mû 
flatter  que  parmi  ces  Mfl^  je  rcnamtmTois^ 
petit-érre  quelque  Ouvrage  de  M.  deSaJIo* 
vu  cour  au  moins  fes  immenfe  Collcftîoos» 
Je  n^  ^i  P^«  é^^  trompé.    J'ai  vu  6c  ocaminé  ) 
à  loilir  oeuf  volumes  in  folio  tort  épais  ,  oiJ 
Ton  trouve  fur  chaque  matière  des  mémoirç*^ 
presque  rédigez  >  &  qu'il  léroir  bien  faciJe  de 
mettre  en  ordre.  Il  y  a  fept  voloraea  fur  VHif^ 
toire  &  deux  autres  de  M^iiâttgeu  Je  ne  doute 
poiot  que  ce  ne  foie  \k  fon  Pùt'Pmfty,    Lcf 
madères  y  font  rangées  félon  les  lettres  de 
FAlphabet*  Chaque  voîume  coocicm  au  moinj 
deux  miOe  pages  de  grand  papier  &  3'on  y 
voit  avec  étonne  m  eût  des  extraits  de  coûtes  1 
fortes  de  Livres  Grecs  *    Lados  ,    italiens  ^ 
François  >  Espagnols  Ôc  Allemands  (a8).  Je 
n'avance  nen  de  trop  en  diiânt  qy'jl  y  a  plu- 
ûeiirs  %'ccs  ioiportans  que  Ton  pourroit  ftiiter  J 
à  fonds  avec  le  feul  iecouis  des  Recueils  dç 


t 


il  4«m  éire  S^i^tîmA  £c  €tSk  âiofi  qu'il  «fl  tiomiii€ 

'  .      :ii5  vcr$  îàX  ks  Am  <|uc  Ton  tiouvCTi  p,  %ô%^ 
du  M4ïiM;:IJfwt  Edki  deHoJL    " 

-w  frsnem  if^rêi^  ^jmi  «/ifw  rwtftfferaî  vîr  ^etiirp>A 

-  iuàîM  I    J^oiisî^NWf  dâ  Saiie  é'Htdm'viik  ^ 
jfar,  fiCC, 


i^/ 
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M*  de  Sàllo.  Ce  font  furtout  les  points  dé 
Discipline  Ecclefiaftique  qui  ont  rapport  à  nos 
liberteZ)  lesquelles  cet  illuftre  Magiitrat  a  tou- 
jours aicnées  &  dont  il  étoit  en  toute  occa^ 
Éoa  Fintrqpide  defeniêur. 

$.  III- 

Commmcement  4&  yomrnal:  Reflexfovt 
fur  k  lifte. 

Aprefent  que  l'on  connott  M.  de  Salk> ,  & 
que  l'on  a  vu  fbn  anKMir  pour  le  prc^ès 
des  Sciences,  fon  ardeur  à  les  cultiver  j  on  ne 
fera  pas  fiirpris  qu'il  ait  inventé  un  genre 
d'Ouvrage  à  quoi  perfonne  n'avoit  penfé  jus- 
qu'à lui  ^  on  ne  doit  pas  être  étonné  qu'il  ait 
eu  le  courage  de  l'entreprendie* 

Ce  fiit  en  MDCLXV,  que  M.  de  SalIo 
'  commença  à  travailler  au  journal.  Le  pre- 
mier parut  le  Lundi  cinquième  Janvier ,  & 
tant  qu'on  lui  en  laiffit  le  foin ,  il  le  fit  de  mê- 
me mftribuer  tous  les  Lundis  de  chaque  Se- 
maine. Le  titre  de  Jtmrnal  des  Sfâvans  lui 
enleva  d'abord  quelaues  Leâeurs  y  qui  ne  & 
fentant  pas  une  érudition  fort  étendue  ,  cru- 
rent qu'on  avoit  voulu  leut  faire  entendre  par 
là ,  oue  cette  LeSure  n'étoit  pas  à  leur  por- 
tée. Cette  prévention  a  été  longtems  à  s'ef&- 
cer  &  elle  fubfiftoit  encore  Ibus  M.  l'Abbé  de 

*     •       .  :  h 

ti8)  V.  le  Di&him.  Nro2tf .  p  6f.  Ed.  de  HolL  &  ajoùf 
fCE  ce  tnoiceau  de  M.  PAoSé  idaàîeu  qui  dans  ià  PfâfiLc^ 
^s  0euvr4t  4e  M  tUTçmrtU  s'explique  aiiifi  fur  cette  cx- 
prèffion  :  Ccmmt  illes  ,  (les  notes  fui  les  anciens)  fmi  voir 
i  tms  jf^mem  Ufiihkffi  4t  Umt  €enfigrts  ér  ^jii^lUs  hatunt 
mr  fmne  éw  9jfimênf*vmu  »  ^n'j  4  mn  qu'ils  n'empUïeiu 


put^J 


It  Roque.    Au  moins  voioo^nous  <ju'îI  fot 

obligé  d'avertir  que  qiioiqyc  k  frootispice  de 
(on  livre  lemblit  ne  demander  pour  Leâauv] 
^c  des  Sçavam  de  profidïon  . 

(iS)  ^  tieaottnoiris  il  pcavoit  ail  .  ^ 

nxïs  qu'ils  irouveroient  coujoun  ^c  ijuoi  ^t 
mufer  &  que  la  plupart  des  choît-s  dont  î!  ^ 
^rloit  o^avoiefir  neu  qui  fûc  Jiu  de0us  de  k 
plus  médiocre  inrdligcnce. 

M.  de  SaUo  ^c  dâbord  inderermîné  fir 
l'inrerville  qu'il  devoir  mettre  entre  la 
cado»  de  chaque  Journal.    L'espace  d'une 
née  entière }  de  iîx  mois  >  d'uB  mois  mil 
lui  paroiffoit  trop  coniidcrabïe  ïc  il  crai|, 
qu^OQ  dififerant  h  Jongtems  ,  ii  oe  fît  perdre  i 
fes  relations  les  grâces  de  la  nouveauté  ;  ou 
ce  qui  étoic  encore  pis  »   que  la  muinrude  dc$ 
matières  venant  à  grofîir  esceffivemcnr  le  v 
lumc  >  les  parciïèujr  >  qu'une  Icâure  de  lc„ 
gue  haleine  ,  la  vue  d'im  gros  livre  épouvan- 
te n'ofaiïcnt  pas  entreprendre  la  lechjïe  de 
fou  Ouvrage-    11  ne  reçoit  qu'un  parti ,  c*c- 
loit  de  donner  le  Journal  tout^  les  Semaines , 
&  deft  aufE  celui  que  prit  MdeSallo^  cokk 
me  propre  à  le  faire  rechercher  avec  plu« 
d'empieflèment* 


h*    àVilir  OÊiere  pim  t   'Vf  mt  jAtl  t^&fu  U  mut  d*^ÈEIkéi\  fut 
étmfif  mon  ÀAm  /*  bj^j^iïm  s  m  L  mîwtt  fmunt  qm  imt 
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§.  IV. 

M.  de  SaBo  eft  mdi far  quelques  Amis:  iiteffle 
inconnu  U  pbis  longtems  fi^il  eft  poffible. 

Quelque  habile  &:  quelque  laborieux  que- 
fut  M.  de  Sallo  y  il  appréhenda  de- 
luccomber  fous  le  Êurdeau  dont  il  fe  char* 
geoic  9  à  moins  que  des  amis  obligeans  ,  -  & 
auffi  tjAcl  ûue  lui  pour  cette  nouvelle  entre- 
prit ne  l'aidaflènt  à  le  porter  :  il  s'en  afibcia. 
dont  {duûeurs  dans  ce  pénible  travail.  Gui 
Patin  met  de  ce  nombre  M.  de  Bourxé  (29)  >. 
M.  de  Gomber ville  (30) 5  M.  Chapelain  (3 1)  y 
&  qudques  autres  qu'il  ne  fpécifie  pas.  M«  de: 
Fontenelle  donne  encore  à  M.  de  Sallo  pous 
compagnoa  de  fes  fatigues  M.  l'Abbé  Gallois  7. 
qui  k^eoit  alors  avec  lui  ^  ),  &  lequel  par  la 
>9  grarâe  variété  de  fon  érudition  fembloit  né 
99  pour  ce  travail  ,  &  qui  de  plus ,  ce  qui 
n  n'eft  pas  commun  chez  ceux  qui  fçàvent 
>9  tout  »  &voit  le  François  &  L'écrivoit  bien 

Ce  que  noua  Tenon»  dé  dire  ici  fur  la  foi 
de  MM.  de  Fontenelle  &  Patin  (33)  que 
M.  de  Sallo  étoit  aidé  par  plufieurs  perfbnnes 
dé  mérite  ,  ne  doit  pas  empêcher  qu'on  ne  le 
regarde  comme  l'unique  Auteur  du  Journal^ 
Ces  autres  Meffieurs  lui  ont  peut-être  fourni 


(19)  V.  KOTTÏ  V. 
'30)  V.  N  O  T  T  E  VI. 
3,1)  V.  NOTTE  Vil. 

52)  Ubi  fup. 

3i)  Tome  III.  Lot,  du  XXXI.  Mars  MDCLXV: 
(S'i)  /MrrW  ^  XXV.  Fcviicr  MPCLXV. 
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quelques  mctooiTes ,  mm  comme  on  k  voit  : 

parla  Préface,  il  en  "■      ' 
ajoucoit  5   îl  €D  retr:i 
Igic  idon  fes  vr 

Sans  cette  rc.  :riî!cnrcrJ 

Chapelain  qui  ejl  cxct 

un  des  Journaux  ,  \  quu:  -_-:  _  — q^i'i 

tvoit  €u  part  i  de  5  êire  enccnÉé  Juiineme 
04)*  Mais  dès  que  l'on  Içait  que  M.  de 
SalJo  avoir  la  direâioci  endcfe  dli  Jc>uraâl# 
oo  ne  trouvera  plus  étrange  que  roccilioii 
tétant  ofette  de  ptïer  un  jyitc  iribin  d<vj 
louanges  à  M.  Chapekio  ()5)  >  il  ne  l'aït  fft&«] 
Itifiee  échtper, 

Coromc  M.  de  Sâllo  ne  vooloit  pas  être] 
connu  pur  Auteur  du  journal  &  qu'il  cioit,  * 
ymk  aile  d'appreodre  par  lui-tneroc  ce  que  le 
Public  penfefoit  de  cet  Ouvrée  aitn  de  pro-. 
fiter  des  réflexions  qu'il  totendroit  faire  •  il  la 
publia  fous  le  faux  nom  du  Sr*  d*Hedouviilc^^ 

2UÎ  étoît  celui   de-  fon  Valcc  de   chambre  ^) 
don  le  P.  Niceron  (^6)  ëc  d'une  terre  (ituce  | 
€Q  Normandie  >  à  ce  que  m'ont  dit  quelque 

rTfontïes,  Mais  qooîquHl  en  foit  »  ce  manque 
tînt  quelque  tems  cache  derrière  le  odeau 
(17^  &  il  femble  que  M  Patin  lui-mcme 
plus  incereflfe  que  pefibiitie  à  le  connoîtrc, 
û*âvok  encore  pu  le  découvrir  au  Mois  de 
JVIai-  Commis  on  pourroic  avoir  de  la  peine 
à  croire  que  ce  Médecin  3  qui  cncretenoit  à^%^ 
^  lial^- 

(ij-)  Ces  ^log«  coTïccrnfnt  îc  cottitutrciç  tic  LitteratQM^i 
f<ic  M*  Ckapclaiï)  cuicctcnuii  avec  \t%  Sav^m  dt:  l*£a£(>«'| 
pc»   V-  plus  lîaîî  Ntffr.  Vil. 

(3^)   Mxm,  ftmr  f^rvif  a  l'MÎJi,  det  H*mm*f  BivfiUi  i 
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diâèrenc  de  celui  que  les  autres  Journalifles 
ont  embrafle  ?  &  il  y  a  qudque  lieu  de  croire 
que  (i  les  Succeûèurs  de  cet  habile  Magiftrat 
ne  yS'en  étoient  pas  éloignez  >  on  ne  verroit 
pas  tant  de  gens  s'élever  .contre  les  Journaux  > 
&  ce  genre  d'écrire  fi  utile  dans  fon  origine 
ne  feroit  pas  devenu  un  des  âeaux  dont  il  cfl: 
le  plus  à  fouhaiter  que  l'on  délivre  la  Repu- 
blique des  Lettres  (41^ 

M.  de  Sallo  fè  contcntoit  de  donner  un 
Catalc^e  des  Livres  Nouveaux  qui  paroit 
foient  en  Europe  j  il  y  joignoit  une  idée  fuc- 
cinte  de  chaque  livre  9  &  un  jugement  très- 
court,  mais  néanmoins  fiifBûnt,  pour  mettre 
le  ledeur  au  fait  de  ce  qu'il  ÊiÛoit  penfer  de 
tous  ces  Ouvrages.  "Il  avoit  encore  promis  de 
rapporter  exadlement  les  découvertes  de  Phy- 
fique  ,  les  expériences  de  Chymie,  les  inven- 
tions de  nouvelles  Machines ,  les  decifions  desi 
Tribunaux  Ecclefiaftiques  &  Séculiers ,  &  de 
pe  pas  oublier  de  aire  connoitre  les  Sçavan» 
<:elebres  3  que  la  mort  enleveroit  à  la  Répu- 
blique des  Lettres. 

Voilà  de  magnifiques  promeflès  :  les  Jour- 
naliftes  nouveaux  en  font  ordinairement  pro- 
digues ,  mais  il  eft  bien  rare  qu'ils  y  (àtisfaf- 
fent  exaûement.  M,  de  Sallo  ne  leur  en  a 
pas  donné  L'exemple ,  lui  qui  a  fcrupoleufe- 
ment  tenu  toutes  celles  qu'il  avoit  faites.  Car 
quelque  vafte  que  fut  le  plan  qu'il  s'étoit  for- 
mé 5  quelque  difficile  qu'ait  dû  en  être  l'exé- 
cution >  on  peut  dire  qu'il  n'eft  pas  rcfté  au 

def- 

(4O  V.  la  Pr^ûcc  de  cette  Hiftoire  où  j*âi  discuté  j|& 
(bz  amplement  l'utilité  de  la  Méthode  de  M.  de  Sal^. 

(41)  3fem.  de  Littérature  de  M,  de  Sâilengre  ,  Tome  !• 
/!.  130.  Bflvic  Pi».  Hif.  ir   Critùitt    Ak.  'Benferadey 


fe   B   s     J    O    U    R  N   A  U  X.  2t 

deflbus.  Que  poiirroit-on  fouhaiter  de  plus  ? 
il  a  ^û  choifir  avec  un  discernement  merveil- 
leux les  livres  dont  il  vouloit  parler  ^  il  en  a 
develc^pé  avec  art  les  plus  belles  réflexions^  il 
s'eft  attaché  avec  un  goût  exquis  aux  particu- 
laritez.  les  plus  cutieufes  &  les  moins  connaës; 
enfin,  on  voit  briller  dans  la  plus  grande  partie 
de  fes  Extraits  une  critique  fine  &  fure  (42) 
une  delicateflè  &  une  précifion  charmantes, 
une  noble  &  loiiable  fincerité  :  talens  dont 
chacun  en  particulier  ne  fe  trouve  pas  com- 
munément) &  qu'il  eft  bien  rare  de  voir  réu- 
nis dans  une  même  perfonne  :  M.  de  Salle 
les  poflfedoit  certainement ,  ils  percent  à  cha- 
que page  de  fes  Journaux  ,  ainh  que  Tont  re- 
marqué Vigneul-Marville  (43)  &  les  Auteurs 
de  TEurope  Sçavante  (44.)  &  c'eft  apparem- 
ment là-deffus  5  que  M.  de  la  Bizardiere  fon- 
de la  préférence  qu'il  lui  accorde  fur  tous  fes 
Ctonfreres  (45), 

Cette  préference  eft  due  véritablement  à 
bien  des  égards  à  M,  de  Sallo.  Nul  autre 
plan  ne  convient  fi  directement  au  but  que  fe 
doivent  propofer  ceux  oui  entreprennent  des 
Ouvrages  périodiques.  Ce  but  eft  de  mettre 
les  Lefteurs  en  état  de  faire  ufage  des  livres 

Sue  l'on  annonce  &  non  pas  de  les  empêcher 
e  les  lire  ,  &  c'eft  cependant  l'effet  que  pro- 
duifent  h  plupart  de  ces  analyfes  informes, 
qui  confiftent  à  tranfcrire  une  partie  des  Ou- 
vrées dont  on  devroit  Cmplement  donnçr 
une  idée. 

:        *  Cet 

Nott.  6» 

(43)  Mesl,  t^Hifi.  &  it  Litttréttmt t  Tome  II.  p.  S4r, 

(44)  Préface  du  Mois  de  Janfici  MDCCZVUl 


Ufy 


04      Histoire  Critiqjje 

annoncé  dans  les  occalions  les  Ouvrages  Ids 
plus  badins  comme  les  plus  lërieux  :  ils  n'ont 
pas  •même  hit  difficulté  de  Tôlier  les  Nouvelles 
Galantes  9  lorsqu'elles  leur  ont  paru  bien  écri* 
tes ,  &  quoiqu'ils  connuflènt  le  prix  de  ces 
bagatelles ,  ils  n'ont  pas  crû  pouvoir  fe  dis- 
penfer  d'en  dire  leur  fcntiment  quand  il  a 
icmblé  que  le  Public  y  faifoit  quelque  atten- 
tion. 

-  Non  Xeulcment  les  RR.  PP.  Journaliftes 
-de  Trévoux  fe  font  écartez  de  cette  métho- 
de 5  ce  qui  eft  loiiable  en  eux  ,  &  convient 
à  leur  état  ^  mais  ils  ont  blâmé  les  anciens 
-Journalift^  des  Sçavans  de. l'avoir  fuivie  ,  & 
loiié  ceux  qu^ls  appellent  les  Reformateurs 
^u  Journal  i .  de  l'avoir  abandonnée  (51)^  après 
quoi  i  ils  font  des  reflexions  judicieuiès  & 
chrétiennes  fur  ce  qu'on  appelle  Nouvelles  G^ 
tantes  ,  lesquelles  .ils  condamnent  comme  de 
•mauvais  Ouvrages  &  comme  des  Livres 
pernicieux  ,  ^idernent  propres  à  gâter 
l'esprit  &  à  corrompre  le  cœur.  Tous  les 
•Leâieurs  à  qui  il  refte  encore  quelque  goût 

fur  les  bonnes  cfaofes  foufcriront  fans  peine 
ce  qu'ils  difent-làrdeffus.  Cefl:  dommage 
que  ces  principes  folides  ne  foient  amenez  que 
pour  donner  un  coup  de  de|it  à  M.  de  Sallo , 
trop  grand  defenfeur  de  certaines  maximes 
pour  n'avoir  pas  encouru  l'indignation  de  ces 
Journaliftes.  Far  bonheur  pour  lui  ,  la  Cri- 
tique de  ces  Pères  efl:  fondée  fur  une  équivo- 
;que  très-fàçii^  à  débrouiller  i  jSc  porte  à  faux 
.jpar  confequeiit  On  a  donné  autrefois^  difent- 
ils  ,^  après    avoir   averti  qu'ils  s'étonnoient 

qu'oo 
(51}  Fcnies  JMDCCIII.  p.  ji». 
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qu'on  leur  eût  envoie  un  petit  Roman  inti- 
tulé la  Princeflb  de  Portien  y  on  a  d9nné  autre" 
fois  de  grands  éloges  à  des  livres  de  cetre  efptio 
dans  le  foutnal  des  Sfavsns  ;  il  eft  vrai  qu'on  y 
a  vanté  dans  quelques-uns  une  imagination  heu* 
reufe  &  brillante ,  un  ftyle  noble  &  élégant  j 
mais  fi  c'eft  là  ce  que  les  Joumaliftes  de  Tré- 
voux trouvent  à  reprendre  dans  les  Journaux 
des  Sçavans  ,  qu'ils  commencent  par  efiicer 
les  louaiçes  qirils  donnent  eux-mêmes  à  k 
Princeflè  de  Portien  ,  &  qu'ils  avoiient  n'a- 
voir pu  honêtement  rdfulêr  a  la  politeflè  d'un 
Auteur  qui  leur  avoit  fait  prefent  de  fon  Livre. 
Il  eft  plus  vraifèmblable  de  croire  que  l'in- 
tention de  ces  Pères  a  été  de  desapprouver 
oueles  premiers  Journaux  euflènt  fait  mention 
de  quelques  Romans  &  d'autres  livres  de  ce 
genre.  Mais  n'a-t-on  pas  droit  de  repondre 
que  les  Joumaliftes  font  obligez  de  parler  de 
tout  ce  oui  k  pafTe  dans  la  République  det 
Lettres ,  de  tout  ce  qui  peut  interelïèr  les  dif- 
férentes efpeces  de  Leâeurs  qu'ils  ont  à  fatis- 
faire?  Les  plus  fameux  l'ont  pratiqué  de  la 
forte,  &  M.  Bayle  en  particulier  s'eft  appuyé 
de  l'exemple  de  M.  de  Sallo.  Or  le  badin  M. 
Bayle  penfpit  auffi  fenfément  fur  certains  arti- 
cles que  les  Joumaliftes  les  plus  graves  j  il  iça- 
voit  aufli  bien  qu'eux  les  livres,  qu'il  convient 
de  faire  entrer  dans  un  ouvrage  Périodique. 
Quant  à  ce  que  les  RR.  PP.  Joumaliftes  de 
Trévoux  ajoutent  que  depuis  la  refbrmation 
du  Journal  des  Sçavans  ces  fortes  de  livres  en  ont 
été  exclus,  ils  me  permettront  d'obferver  que 
l'occafion  ne  s'en  étoit  pas  encorc'c  ffèrte  d'en  par- 
ler lorfqu'ils  étaloient  leurs  reflexions j  mais  ce  qui 
Tom.  J.  B  prou- 
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prouve  que  ce  n'ctjoit  point  de  deflèin  prémé- 
dité ,  c'efi:  que  les  Auteurs  du  Journal  des 
Sçavans  n'ont  point  rougi  les  années  fuivantes 
de  toucher  un  mot  des  petits  Romans  ou  des 
Nouvelles  à  quoi  le  public  paroiflbit  s^intsteP 
fer.  Je  ne  me  fbuviens  dans  le  moment  que 
de  la  Comteflè  de  Veï|y  &  d'Edde  de  Pon- 
thieu  (5a).  Ily  a  furement  un  extrait  dans  les 
Journaux  de  M£>CCXIII.  des  Amours  de  Tir 
bulle:  on  y  rend  juflice  à  cet  ingénieux  ouvra* 
ge  dont  fidée  ejt  fi  heureufe  &  fi  parfastenata 
exécutée  >  (53)  à  k  verTioQ  près  des  'Eiegues 
qui  rarement  eft  digne  de  Fcnriginal  (54).  £t 

rt-on  croire  que  le  Journal  des  Sçavans  fe 
^  un  fcrupule  de  parler  de  Nouvelles  Galan- 
tes &  de  Romans  depuis  qu'il  a  recouvertune 
partiedefbn  luftre  entre  les  mains  de  FAuteur 
célèbre  qui  a  fi  bien  prouvé  la  fblidité  &  l'in- 
nocence de  ces  fortes  de  compofitions  dans 
la  judicieuië  Préface  de  ion  D.Juan  de  Portu- 
gal. Il  eft  trifte  quf  ce  Livre  n'ait  pas  fait  fbr- 
tune^  &  que  les  ténèbres  auxaueUes  il  a  été  d'a- 
bord condamné  >  ait  privé  les  Sçavans  &  les 
ignorans  de  la  leâure  de  cette  Pre&ce,  uni- 
que, on  peut  bien  le  dire,  enibneipece. 

Enfibti,  pour  achever  ce  qui  refle  à  aire  fur  la. 
manière  dcmt  M.  de  Sa^o  a  rempli  le  plan  qu'il 
s'étoit  formé»  nous  remarquerons  que 9  s'il  eût 
continué  le  Journal,  les  Sçavans  auroîent  eu  en 
lui  après  leur  mort,  un  jufte  eflimateur  &  un 
Zdé  panegyrifte  de  leur  mérite.  L'Eloge 
qu'il  a  comacré  à  la  mémoire  d^un  illuftre 

Con- 

{fx)   L'une  &  Tantre  de  M.  le  Commandeur  do  Vi* 
gaacftnit- 
(si)  Mm.  Hifi.  &  Crit.  MDCCXXII.  Dtcmh.  p.  77. 
vr^i  ^)  GacoD  p.  CXCVII.  de  la  Préface  de  fon  ^m« 
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Confialkr  du  Parlement  de  Tfaoïdoiife  (yO 
le  doit  faire  prefiuner  aiofi.  £n  un  mot,  M. 
de  SaUo  avoit  à  peu  pcès  porté  faa  Journal 
au  point  de  pcrfisction  dont  cet  ouvrage  écoit 
iutocpdbik.  ^  Je  dis  à  peu  pr^  ,  car  il  faut 
convenir  que  ce  Jourmlîfte  aidé  des  coofeik 
de  (es  amis  Se  infbuit  par  £ipiopieexpéneoce» 
a  reconnu  qu'il  mangiioit  encore  c^udque  cho- 
ie à  fou  de&in  ,  &  il  s'apprêtait  a  le  fimléer 
lorique  des  ordres  iiqKrieuis  miient  fin  a  les 
Journaux  6c  auz  beaux  projets  de  reformequ'fl 
medîDoit  pour  fe  vendre  d^ne  de  plus  en  plus 
de  TapprctaitioD  publique. 

S.  VIL 
Moeifr  Je  la  fiffrejpom  du  J^umml. 

MR.  de  FoirteneBe  ,  &  Patin,  Morery 
&  après  lui  l'Auteur  des  Memwrtf 
fwtftrvtr  àfUificire  des  Hommes  illmfiresdams 
U  RefuUique  des  Lettres  (56)  rejettoit  la  cau- 
fe  de  cette  defifenfe  vigouteufe  fur  le  ton  faaidi 
que  te  Journal  prît  dès  fâ  nai(&nce,  &  fur  la 
wMJlé  que  s'y  donnoit  le  JoumafiOe  de  cen- 
furer  hardiment  tous  les  ouvrages  nouveaux. 
Les  Sçavans  interef&z  portèrent  leurs  pjamos 
à  M.  te  Chancelier  qui  envoïa  redemander  te  • 
prhrifcge  à  l'Auteur.  Patin  ajoute  une  chofëquî 
mérite  d'êtrp  remarquée.  Ç'eft  que  M.  te  Pre- 
mier Pré&kntde  Lamoignonpredit^ès  en  a* 

voir 


4€  Fmnsu  V.  Motts  VIIL 
B  2 


if  s)  i/. 


28      Histoire  Critiq^ub 
voir  vu  les  premiers  effius  que  Ton  ne  tardc- 
roit  pas  à  le  fupprimer. 
Je  veux  croire  que  l'envie  de  donner  quel- 

?ue  fatisfadion  auxSçavans  intereflèz  dans  ce» 
'ritiques  put  contribuer  à  fà  di%race  j  peut- 
être  même  y  fournir  un  prétexte  aflfet  fbe- 
cieux:  Mais  on  fçait  que  la  proteâion  que  M. 
Colbert  donnoit  au  Journal  &  la  fermeté  du 
Joumalifte  à  repouflèr  les  criailleries  de  ics  en- 
nemis euflènt  aflFermi  ce  nouvel  ouvrage,  fi 
les  Puif&nces  elles-mêmes  n'étoient  pas  entrées, 
dans  ces  querelles.  Malheureu&ment ,  il  lui 
échappa  quelques  traits  en  faveur  des  libertés  > 
de  reglife  Gallicane  &  contre  un  décret  des- 
Inquifiteurs ,  dont  la  delicateflè  eft  d'autant 
plus  aifémcnt  bleffée  de  la  moindre  refiftance, 
que  depuis  longtems  notre  lâcheté  les  a  des 
accoutumez  d'en  trouver.  Le  peu  qu'il  dit 
excita  l'orage  &  après  bien  des  plaintes  réité- 
rées M.  le  Nonce  obtint  que  M.  de  Sallo  dis- 
condnueroit  fon  Journal. 

Il  méritoit ,  je  le  dis  fans  crainte,  d'être 
traité  moins  feverement.  Qu'avoit-il  donc 
avancé  que  ce  que  penfent  &  ce  qu'écrivent 
tous  les  jours  ceux  qui  ne  donnent  pas  dans  les 
iêntimens  que  feu  M.  le  premier  Frâîdent  de 

Met- 

(f7)  Il  y  a  eu  pluficurs  Editions  de  cet  excellent  On- 
frage.  M.  de  Marca  le  publia  d  abord  en  MDCXLI  in 
4ta  &  le  Card.  de  Richelieu  ne  crut  pas  pouvoir  dilCpet 
d'une  manière  plus  éclatante  les  foupçons  iojuftes  que 
VOptAtus  Géllm  avoit  répandus  fur  fon  peu  d'atuehement 
au  S.  Siège.  Ce  Traité  de  M.  de  Marca  ne  fut  jpas  pour- 
tant favorablement  reçu  \  Rome,  oi^  tout  ce  qui  s'oppofè 
le  moins  du  monde  aux  prétentions  chimériques  de  cette 
Cour  ,  eft  \  coup  (&r  mal  reçu  &  finiftrement  interprété* 
Feu  de  tems  après  la  mort  de  M.  de  Marca ,  M.  Baluze 
joignit  une  féconde  partie  \  celle  qui  avoit  déjà  para  & 
procura  r£d&tion  de  MDCLXUI  >  laquelle  s  tt  fuivie 

de 


DBS      JôURNAÛt.         2$ 

Mefmes  nomma  dans  une  occafion  fofemnelle 
les  vifionsUltramontaines,  Uhramontanas  fa-- 
Més.  Ceft  un  fait  que  je  dUcuterai  vokm* 
tiers. 

M.  de  Sallo  fit  mention  dans  fon  Journal 
d'un  Décret  de  Tlnquifition ,  où  entr'autres  li- 
vres condamnez  5iê  trouvoient  compris  le  Trai- 
té de  M.  de  Launoy  contre  les  prétendues 
exemptions  des  Religieux,  &  l'Edition  que  M. 
Baluxe  a  donnée  du  fameux  ouvrage  <3fe  ConcorMa 
Saeerdotii  ^  Impetii  (57)  ;  il  accompagna  ce 
Décret  de  réflexions  qu'un  Magiftrat,  oui 
içait  combien  on  fait  peu  de  cas  eh  France  des 
condamnations  du  S.  Office,  ne  pouvoit  gue- 
res  fupprimer  :  (58)  il  dit  par  exemple  que 
Ton  ne  feroit  pas  moins  d'eflime  de  cet  ouvra- 
ge de  M.  de  Marca,  qu'auparavant ,  puifque 
malgré  la  cenfure  des  InquHiteurs ,  il  ne  con- 
tenoit  que  des  maximes  confiantes  ,   &  qui 

rivent  pafler  pour  les  loix  fondamentales  de 
Monarchie  :  Et  comme  les  Cenfeurs  Ro- 
mains avoient  ajouté  après  le  titre  du  Livre 
qu'il  étoit  feuCTement  attribué  à  M.  de  Marca 
par  M.  Baluze  (59)  quoique  ce  Prélat  l'eût 
retraâé,  {60)  M.  de  Sallo  rœarda  comme  un 
devoir  d'avertir  que  malgré  cfcs  imputations  li 

odieu- 

de  cdlc  de  MDCCIX.    Toutes  Icj  deux  font  in  foL  V.  \ 
la  tête  de  ces  deux  dernières  Editions  un  grand  nombre  de 
témoignages  avantageux  au  Traité  de  Concoretia,  V.  aufll  in- 
f-a  Son,  X,  fur  cet  Article, 
(J«)  V.  NOTTE  IX. 

{S9)  Etienne  Baluze  ne  à  Toiles  en  MDCXXXI  &  mort 
\  Paris  le  XVIII  Juillet  MDCCXVIII  ag^  de  LXXXVIH 
ans.  V.  fon  Eloge  dans  r Europe  Sfavante  Août  MDCCXVIII 
&  dans  la  Htbliot»  des  Bcrivaint  Ecclefia/liqua  du  XVII 
Siede  Tom.  xrx 

(tfo)  V,  NoTT«  X 
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cdieii&s,  on  n'en  auroit  pas  une  moindre  opi- 
nion de  la  candeur  &  de  la  fincerité  de  M. 
Baluxe,  ^  car  ileft  viable^  dit  le  Joumalif{:e> 
5,  que  la  Congrégation  n'a  ufé  de  cette  adrdf- 
,>  ie  3  que  parcequ'eUe  n'a  pai  ofë  direâement 
yy  attaquer  la  mémoire  d'un  grand  Archevêque 
„  &  Qu'elle  s'eft  imaginée  qiril  feroit  plusfiu:i-  • 
yy  le  de  décrier  fbn  livre  en  fubftituant  à  & 
,,  j^ce  une  perfonne  d'une  dignité  moins  re- 
yy  levée  dans  1  Eglifè".  Voila  ce  qui  fit  d'abord 
de  la  peine  à  M.  le  Nonce,  &  qui  put  lui  fti- 
se  craindre  les  flnttes  du  Journal  :  Mais  le 
feptieme  dut  lui  donner  de  bien  plus  vives  al* 
larmes.  M.  de  SaQo  y  i»>prouva  fans  detou/ 
ia  Jejfènfe  de  la  Cenfure  dèVemênt  {6i).  Per* 
fiiadé  même  qu'un  Joumalifte,  que  l'on  dif- 
penfe  ordinaironent  de  fe  décba-er  fur  les  ma- 
tières dont  il  s'agit  dans  les  Livres  qu'il  an-» 
Bonce  y  ne  doit  point  fè  renfermer  dans  "ks 
bornes  d'un  filence  politique  >  lorfou'il  y  dé- 
couvre des  maximes  dangereufes,  il  entreprit 
de  réfuter  auffi  amplement  que  les  bornes  aun 
Journal  le  lui  permirent  >  les  opinions  erronées 
de  cet  Auteur,  lequd  renverfe  de  fond  ea 
comble  le  pouvoir  des  Ordinaires?  tios  Libér- 
iez ôc'nos  ufàges. 

Tel  eft  le  crime  de  M.  de  Sallo  :  Voilà  les 
fujets  qui  lui  attirèrent  des  deflfenfes  de  conti* 

nuer 

(^i)  y.  fur  c<tte  Ccnfure  la  BMtthequt  Eukjtâfiiauê  de 
JtL  Du  Pin  XVll  Siècle  Tom.  XIX.  p.  ^y.  Ed.  d'Aroft. 

{6^)  Lm,  Mu  dn  XXIU  d'Avril  MOCLXV.  Voici 
Te  paflàge  en  entier  :  Les  plantes  de  Ronu  fur  U  UUrté 
49  notre  Jmmal  des  S f avant  en  ênt  fait  fuflendre  U  €9nti» 
nuatiên  &  il  eft  à  crstndre  ^»*une  auffi  utile  inftifutiêu  ^u$ 
etUe-U  rf  échoué  entièrement  depuis  que  M.  de  Salle  qui  en  é fit 
Pâme ,  en  a  plutôt  voulu  abandwmer  le  fiim  que  de  fefeumettre 
ém  Syndicat  auquel  les  Btùjfênçes  vti^m  qu^H  s'affhjettU, 
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nuer  le  Journal.  Il  eft  vrai  que  comme  on 
fentoit  toute  la  fbibleflè  de  cette  démarche , 
on  voulut  d'abord  ufer  de  tempcrament  & 
emploïer  5  s'il  étoit  poffible ,  le$  voies  de  con- 
ciliation. On  o^it  à  M.  de  Sallo  la  permiflion 
de  rq>rendrc  le  Journal,  pourvu  qu'il  le  fit  pat 
fer  pi:  Texamen  d'un  Ccàifeur  qui  fiaroit  non^ 
me.  Mais  ce  Ma^iftrat  qui  avoît  puiië  dans 
la  lefture  de  notre  Hifloire,  &  ce  qui  cft  en- 
core plus  impwtSLUt ,  qui  trouvoit  dans  fon 
propre  cceur ,  les  fentimens  d'une  liberté  ho- 
nête,  refùfii  de  fe  foumettre  à  ce  Syndicat, 
comme  l'appelle  M.  Chapelain  {62)  &  il  a»- 
ma  mieux  abandonner  le  loin  d'un  ouvrage  qui 
lui  étoit  cher  &  jpour  k  perfeâion  duquel  il 
a^oit  pris  des  meiures  dont  il  étoit  bien  dif- 
ficile (pie  le  dérangement  ne  lui  caufit  pas 
qudque  chagrin.  Après  tout,  il  eft  glorieux 
à  tout  François  d'eflùier  des  contradiââons 
pour  avoir  foutenu  nos  maximes,  c'eft  le  Pal- 
ladium de  la  nation,  c'eft  la  plus  ferme,  fi  ce 
n'eft  pas  même  la  feule  barrière  qu'on  ait  à  op- 
pofer  à  l'^orance ,  à  la  fiiperftition  ,  &  à 
tous  les  vkes  qui  marchent  toujours  à  leur 
fuitte.  Les  Ma^ftrats  en  particulier  font  plus 
obligez  que  les  autres  de  maintenir  ces  maxi- 
mes dont  le  dépôt  eft  confié  à  leur  vigilance* 
&  les  obftacles  qu'ils  rencontrent  quelquefisis 

de 

0»  etwf  meémtm9ms  ifue  éjmeffft'ttn  rtUvtra  cette  tntrtprîfe, 
f •«  fit  laifferA  pat  d'itre  p^tfitahU  tncêre  qu*iVe  ne  foif  pMs 
menée  avec  U  Hêhlejfe  &  le  fiyie  du  pAjfe'.  Let  jtn^tns  4  m- 
tre  imitMttoH  en  mn  commencé  un  en  leur  Isngtte.  U»  ftnt  dêc- 
tes  9  curieuse  &  Hhet ,  &  ^««  n*en  deit  xue^i  run  attendre 
que  de  ben,  Outre  f  »e  n'aiant  pst  PeblijAtim  de  gm'der  ks 
mêmes  mejures  que  mm  ,  il  j  a  fujet  d'efferer  qu*tl  fers  plut 
dmrdhle  &  nen  menu  héurdi  que  le  notre, 
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de  la  part  de  ceux  qui  les  devroient  exciter  à 
remplir  leurs  fondions  à  cet  égard  ,  ne  doi- 
vent pas  les  décourager.  Quels  modèles  n'ont- 
ils  pas  dans  les  de  Thous  &  dans  les  Pybracs! 
Ces  grands  hommes  ont  bien  voulu  être  les 
martyrs  de  nos  Libertés  ,  &  ils  fe  font  &it 
par  là  une  réputation  qui  fubfiftera  tandis  qu'il 
reflera  un  feul  François  attaché  aux  anciennes 
Gonftitutions  du  Roiaume,  &  nos  ennemis  ont 
beau  Élire,  il  en  reftera  toujours. 

Les  Jefuites  s'étoient  joints  à  M.  le  Nonce. 
Outre  l'intérêt  de  la  Cour  de  Rome,  qui  leur 
étoit  commun  avec  lui  >  ces  Pères  ^voient  un 
motif  particulier  de  fàj^r  par  les  fondemens 
uh  tribunal  qui  leur  devoir  tout  au  moins  être 
fufpea  :  En  efièt,  aucun  de  ceux  qui  travait- 
loient  au  Journal  ne  paflbit  pour  être  ami  de 
k  Société.  M.  de  Bourxeys  avoit  épuifé  con- 
tre elle  toute  l'énergie  de  fa  plume  j  M.  de 
Gomberville  étoit  livré  à  Port-Roial  ;  M.  Gal- 
lois n'aimoit  pas  les  Jefuites  :  &  fi  M.  Chape- 
lain çardoit  plus  de  mefures  avec  eux,  c*étoit 
une  fuitte  de  cette  hixmtux  circonfpe^iffime:  dont 
km   ami  M.  de  Balz;ac  lui  fait  fi  fouvent  la 

5uerre.  Enfin  M.  de  Sallo  qui  étoit  l'ame  du 
ournals'étoit  déclaré  contre  la  probabilité  dans 
l'extrait  d'une  belle  Difïèrtation  où  le  Père 
Gonet  ((^3)  Religieux  Dominicain  relevé  en 
termes   affex  padietiques  les  fuittes  afïreufes 

de 

(tf  3)  Jean-Baptifte  Gonct  né  à  Bczieis  &  mort  dans  la 
même  Ville  k  XXIV  de  Mars  MDCLXXXI.  doit 
^tre  regardé  comme  le  chef  des  Thomiftes  Moder- 
nes feloD  le  P.  Serry  Liv.  IV.  chap.  XX.  de  VHifioîrt  de  U 
^'ffgre^ation  de  Auxilits.  Les  Oeuvres  du  P.  Gonec^  ont 
^cé  recueillies  en  cinq  Volumes  in  folio  &  imprimées  à 
Lyon  Tannée  même  de  (â  mort 

[6^)  Honoré  Nicqucc  n€  à  Afignon  CDtia  dans  la.  So- 
ciété 
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de  cette  morale.  Ce  coup  laifïbit  entrevoir 
auxjefuites  qu'ils  ne  dévoient  pas  eiperer  quek 
Journalifte  évitât  avec  fbin  les  ocadîom  de 
leur  déplaire.  Voila  à  peu  près  ce  qui  les  pût 
engager  à  fe  joindre  à  m.  fc  Nonce  pour  de- 
mander la  fupprefllon  du  Journal;  car  duref- 
te,  ils  n'avoient  pas  lieu  de  fe  plaindre  &  M. 
de  Sallo  femhle  avoir  été  di/bofe  ^i^^sr  de 
leurs  Auteurs  avec  beaucoup  de  aeiîntereucment 
&  d'impartialité.  Que  s^H  n'a  pas  afièz  ménagé 
Ros^veide  &  Bollandus,  conmie  nous  le  re- 
marquerons plus  bas  y  d'un  autre  côté  ,  il  a 
loué  &  avec  raifon  les  PP.  Labbe  &  Rapin: 
ne  falloit-il  pas  même  être  bien  porté  à  exal- 
ter les  Ecrivains  de  la  Compagnie,  pour  pro- 
diguer les  éloges,  comme  il  a  iàit,  au  P.  Ni- 
Quet  (64)  &c  à  quelques  autres  dont  on  ne  lui 
fcauroit  pas  mauvais  gré  d'avoir  parlé  plus  froi- 
dement. 

l'els  font  les  demêkz  politiques  où  l'amour 
de  M.  de  Sallo  pour  nos  maximes  l'engagea 
infenfiblement,  &  plus  loin  qu'il  n'auroit  été 
à  fçuhaitter  pour  Je  Journal.  Il  eft  certain 
que  fi  au  lieu  d'emploïer  les  voies  de  fait  on 
eût  feulement  permis  à  fes  antagoniftes  de  le 
réfuter,  il  feroit  demeuré  maitre  du  champ cfc 
bataille:  maïs  ce  n'étoit  pas  ce  qu'on  préten- 
doit,  ainfi  ce  fut  plutôt  Êdt  de  lui  imjjofer 

lilen- 

àctl  en  MDCII  âgé  de  X  VII  ans.  Apris  y  avoir  fucccflî- 
▼emcm  rempli  les  poftes  les  plus  impoitans  ,  il  mouiut  a 
Houen  le  XXII  de  Mai  MDCLXVII.  Outre  ic  S^men- 
tlAtêr  Mtriamês  »  dont  M.  de  Sallo  a  donné  l'extrau  ,  ce 
ïcrc  a  public  pluficurs  Ouvrages ,  dont  il  y  a  grande  appa- 
rence que  les  titics  feuls  fc  confervcroni ,  &  encore  p«r- 
cequils  fom  iiiicrez  dans  U  XUfliotiiequê  dtt  Ecrivéiné  di 
U  ;iMtté  p    3;o,  &  fcqq. 
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fdence.    On  n*a  point  encore  trouvé  de  ré- 
ponfè  à  cet  argument. 

§.  vm. 

^gerelles  Lâtterains. 

Je  viens  aux  querdles  Littéraires.  M.  de  Salla 
fut  fucceffivement  attaqué  par  MM.  le  Fevre^ 
Men^,  Patin  &  Gr^oire  Huret,  mais  par 
les  voies  ufîtées  entre  gens  de  Lettres, c*eft-à- 
dire  par  des  repKques  vives  &  feœlantes.  Il 
avoit  donné  des  avis  mcMtifians  (06)  à  ft^.  le 
Fevre  &  fait  des  analyfes  peu  flatteufes  de 
guelques-uns  des  ouvrages  oc  ces  autres  Mef- 
neurs  :  les  deux  premiers  principalement,  dont 
h  patience  n*a  jamais  été  la  verm  favorite,  cru- 
rent leur  honneur  intcrefle  i  fe  defièndre,  ja- 
mais combattais  ne  furent  mieux  appa- 
riez (67). 

§.  IX. 

Dijfuti  Ji  M.  de  Salb  étuet  M.  Mensiel 

Le  diflferend  de  M.  Ménage  (*8)  avec  M. 
de  Sallo  vint  de  ce  que  Ton  avoit  afïte  mal 
parlé  (fans  le  VI.  Journal  des  Amœnitez  dm 
Droit  (6^),  Peut-être  que  le  prudence  exigeoit 

que 

{€6)  Te  rapporterar  tout  ce  qui  concerne  cette  diipmc 
dans  l'Article  de  M.  l'Abbé  Gallois. 

{67)  Bt  canton  pares  &  tfffwnént  fsrati  Vîrgil.  Bcft^, 
VIT.  f. 

(68)  Je  ne  ferai  point  de  nette  fur  M.  Ménage,  parce 

2 ne  M.  de  la  Monnoye  dans  (à  Préface  du  AfenagUna ,  M» 
tyle  dans  ibn  Di^itmaire  Wfltriqut  &  Critiptf ,  M.  Bail- 
ler dans  lès  Jwtmens  des  Sfovans  0c  M.  Coufin  dans  Jet 
yûumdttx  dfs  Sfovans  de  MDCXCtI.  en  ont  parlé  tria- 
amplemenr.  Je  me  contenterai  de  citer  »Iusbaaua  paflàge 
4}uilccaraâerifè  émerveille  &  quin^cftoansauciiD  oe  toiif 

les 
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que  le  JoumaMe  tm  fe  brouillic  pii  avec  ad| 
homme  doot  la  rcputation  rroit  mirr    A' 

EbJe  par  le  nombre  de  fo  amis  de  t 
T  un  nouvel  ctablifletncnti  qui  n  avuir  pa 
encore  jctrc  deî  racmej!  ailex  profbodies  p~ 
ie  croire  au  defïùs  des  cvencmcm*     Ma»  i 
fmcerité  naivie  Tempom  iur  uiic  jmidcnce  i 
Je  ôc  prévint  ■  les  reflejcions*     ^ 

qu'il  en  ibit>  ^J  .a  donna  une  idée  te 

à  ^t  dcsavaorsgeuiê  dc^  ^mtwiiez  du  4rm\ 
jy  Ce  Livre ,  dit-il  ?  eildi^iÊ  en  XL.  Chapitre? ,  ^ 
I)  mais  on  i^  contente  de  rematiqucr  de  quoi 
i>  ij  eft  qyelHon  dam  les  prcmicis  6c  dcmicri ». 
n  parce  qu'on  pourra  paj-là  juger  fiwiikniçnci 
%*  du  refte. 

n  II  s'agit  donc  dtns  le  premier  de  içavoîr 
«  (î  par  le  mot  de  DukBicitns  emploie  dam  It 
î>  Loi  68,  êd  Legem  Fahîdiam'i  on  doit  en- 
j,  fendre  les  Stoïciens  ou  les  Megiriens  ;  & 
Il  dans  le  fécond  û  rej}9fijitafi  de  jure  cà  li 
I,  même  chofe  que  ftjpmdift  dejun:  Thsu 
^  un  des  fTDis  dcmietTsCtiâpio*e9 ,  il  cft  difpu* 
»,  te  àfond^fi  kmotGrflfrif/irf  fîgrtific  unGe^y 
^t  ou  une  Comalle  ;  ôt  cet  Auteur  prétend 
5>  au  après  les  preuves  qu'il  en  nippone  cemoC 
^  doit  Venrendce  d'une  Corneille.  Les  /y- 
n  nfcoiiililïes  celTèront  de  dilputcr  fur  une 

„dtf- 


ici  Unts  iuitqnth  je  Fcrïvoïç. 

MDCLXIV,  m    t.   (^oiqiïc 

Mcnag?  n;'*it  fiait  onc  L^-L-if r 
tilb  ^  en  n'A  p35  l3  , 
&CIÎMDCLXXX.  ; 

«hiusPîoitncui  3.  U 
V.  k  Toril.  V.  de  : 
m^y  p.  ^7+*  »lo»  -^- 


ce  livre  fuit  peu  de    cliofc 

dç  Thomaj  Crcnim  ■   M* 

It  J^jtftÇii  de  Sctptorï  Gci^ 

mcretîftlDCLXXVlî* 

B  < 
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,»  difficulté  qui  jufquli  prefent  étoit  demeuiée 
5,  indecife. 

3,  Dans  le  pénultième,  fl  a  ramafle  toutes 
55  les  Etymolcgies  qui  fe  trouvent  cparfesdam 
y»  les  volumes  des  Jurifconfultes.  Enfin  il 
»y  examinedans  le  demierfi  les  Eunuques  peu- 
3j  vent  aller  à  la  guerre  (69). 

Il  eft  certain  que  ce  détail  tout  burlesque 
des  bagatelles  contenues  dans  le  livre  des  A» 
pioemfez  du  Droit  étoit  plus  capable  de  préve- 
nir le  public  en  mal,  que  n*auroit  pu  ferire  la 
critique  la  plus  détaillée.  Mais  quelque  rail- 
leur que  foit  ce  qu'on  vient  de  lire,  ce  tfeft 
rien  en  comparaiibn  de  ce  qui  fuit.  ,>  La  mar 
„  tiere  àcs  autres  Chapitres  eft  fembkblc  à 
3>  celle  qui  eft  traitée  dans  ceux  dont  nous 
5,  avons  i»rlé  j  d'où  il  eft  facile  déjuger  qu'il 
^9  n'appartient  pas  à  tout  le  monde  oen  ndie 
,,  fes  délices  j  puifque  c'eft  de  la  plus  fine  cri- 
^  tique,  dont  kledure  ne  peut  donner  dujdai- 
„  fir  qu'aux  peribnnes  d'un  rare  fçavoir. 

Ceux  qui  fçaventjuiqu'où  M.  Ménage  s'aban- 
donnoit  à  l'impetuofité  de  fbn  tempérament  > 
&  combien  fe  vanité  lui  permettoit  peu  de 
recevoir  de  bonne  grâce  la  plus  légère  raille- 
rie, (70)  concevront  bm  peine  qu'il  ne  dût 

pa* 

(^9)  VI.  ^•uTn.  du  IX.  Tevrier  MDCLXV. 

(70)  Fcrfonne  n'a  mieux  peint  les  dcf&uts  de  M.  Me^ 
Mge  Que  l'hcmme  du  monde  qui  auroit  dû  être  le  moins 
cxpofe  \  s'en  plaindre.  Ceft  M.  Chapelain  »  on  lit  dans 
les  KUjtanges  d9  Utteratare  ttrrx,  de  fes  Le  f  très  p.  9f.  „  Ce 
tt  n'eft  pas  que  ce  (bit  un  mâchant  homme,  au  contrai- 
,:  re ,  il  y  a  en  lui  aflèz  de  fcmenccs de  bonté,  mais  el- 
„  l;s  (ont  étoufïces  par  fa  vanité  ^ui  eft  inlupportable ,  & 
„  pour  (è  contenter  en  ce  point ,  il  s'abandonne  de  îbrtc 
^que  fans  être  méchant  Ôc  dans  les  moindres  obftacles 
t,  qu'il  trouve  à  (es  fântaiûes}  il  perd  toiue  cooooiîrance 
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pas  être  infenfible  à  cette  cenfiirc  du  JoumaJ. 
Son  dépit  aboutit  ù  quelques  injures,  rcflbur- 
ce  ordinaire  de  ces  Ecrivains  orgueilleux  que 
la  plus  kgcre  critique  met  hors  d  eux-mêmes , 
tandis  qu  ils  fè  donnent  la  liberté  d'infulccr 
brutalement  xaat  le  monde.  M.  Ménage  con- 
ièrva  pourtant  encore- aflèz  de  fâng  froid  pour 
ne  pas  faire  un  livre  exprès  contre  M.  de  Sal- 
k)  i  il  fe  contenta  de  jparfemer  la  Preface  de 
fes  Ohfervadons  fiir  Malherbe,  des  traits  qiril 
crût  les  plus  propres  à  mortifier  le  Joumalifle. 
)j  je  n'en  ai  pas ,  dit-il  en  parlant  de  ces  oh- 
yy  fèrvations  y  je  n'en  ai  pas  une  opinion  fort 
yy  avantageufe^  ce  ne  font  que  de  petites  quei- 
yy  tions  de  Grammaire  Françoiiê,  &  non  ieu- 
yy  lement  je  n'attends  aucune  louan^  de  ce 
9,  côté-Bl  *  mais  je  m'attends  bien ,  h  le  Jour- 
,,  nal  des  Sçavans  recommence ,  comme  on 
yy  dit  qu'il  va  recommencer,  que  fon  Auteir 
,3  en  fera  des  railleries  puifqu'il  en  fait  de  que!- 
yy  ques  Chapitres  de  grammaire  de  mes  ^me- 
yy  wte%  du  Droit ,  qui  font  beaucoup  plus  con- 
yy  (iderables  en  toutes  façons.  J'aurois  pu  le 
»  railler  par  d'autres  railleries  &  plus  fines  & 
„  plus  ii^enieufes  y  j'aurois  pu  faire  voir  au 
3,  public  que  les  Gaz^ettes  de  ce  nouvel  Aris- 

.   35  tar- 

)}  fie  toat  rcfpcâ  :  il  ^cric  >  il  parle ,  il  court  le  monde 
»  avec  une  veiicmence  ^ui  n'a~  pas  (â  pareille  »  fie  poulie 
M  (on  rcilemiment  ^ufqu'a  l'excès.  Cela  eft  public  ot  r*>n 
»,  malheur  veut  que  tous  ceux  de  fa  connoillance  en  Tout 
1»  pcrluadcz  >  (ans  qu'on  le  lui  faffe  connoitre,  chscun 
u  ain.ant  mieux  (ôuf&ir  lès  défauts  que  de  fe  fiire  des 
„  affaires  fit  de  divertir  le  monde  par  Ttclat  d'une  -^ue- 
„  relie  iiicvitablc.  Ceft  celte  fouffraocc  <]ni  lui  Fait  iir.a- 
9,  gintr  qu'il  a  autant  d'amis  que  d'habuudes,  en  ijuwi 
„  il  fe  trompe  tout  à  fait ,  n'y  aiant  perfonne  qui  l'aiinc 
»,  moins  que  ceux  qui  l'ont  iongieuis  convcxic. 

B  7 
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>,  tarque  *  qui  vient  cenTurer  ici  les  plus  ft« 
9y  meux  Ecrivans  de  nocre  fiecie»  lui  qui  n'c 
«»  rien  écrit»  6c  dont  le  nom  n'a  été  imprimé 
,y  que  dans  k  lifte  de  la  Quatrième  des  En^ 
>*  quêtes ,  ne  font, pour  me  fervir  des  termes 
9,  de  M.  Sarafin,  que  des  biilevexées  hebdo- 
»  madaires«&  fâ  d4;nité>  quelque  refpeâ  que 
i,  jVie  pour  elle»  ne  m'en  aurait  pas  empé- 
j>  ché:  Maiediti  Sénat  or èkus  non  ofortet  ifema" 
„  ki^i  civik  fasqne  ejt.  Mais  je  tire  trop 
»»  de  g^re  de  ceux  qui  écrivent  contre  moi 
»,  pour  écrire  contre  eux. 

Ce  petit  morceau  de  la  Préface  de  M.  Mé- 
nage ne  dément  point  tout  ce  quctiës  ennemis 
&  fes  amis  mènes  ont  dit  de  ion  carac- 
tère vain  &  fougueux.  Lui  convenoit-il  de  bon- 
ne foi  d'aâèâer  ces  airs  de  hauteur  à  Tégml 
d'un  homme  tel  que  M.  de  Sallo  ?  Prouve-4:-il 
parla  que  l'extrait  du  Livre  des  Amtniu%  du 
Droit  etoit  inâdelle?  Eft^e  donc»  que  parce 
que  le  Joumalifte  n'avoit  pas  une  douzaine  d'ou- 
vrages imprimex»  il  devoir  paflèr  pour  inci- 
patue  de  bien  juger  de  ceux  d'autrui?  Enfin 
quand  M.  Ménage  ait  trophée  des  coups 
qu'on  hii  porte  »  &  Qu'il  les  regarde  c(nnme  au- 
tant de  monumens  dreflèzà  fit  gloire,  ne  laiflè- 
t-il  DOÎQl:  entrevoir  un  foible»  qui  par  malheur 
n'elt  que  trop  commun  parmi  les  Sçavans  » 
c'eft  de  c(»ifondre  une  grande  avec  une  bon* 
ne  réputation  »  un  nom  connu  avec  un  nom 
refpeàé  &  vraiement  illuftre.  Ceft  de  juger 
de  l'eftime  du  public  par  le  nonxbre  d'écrits 

que 

(71)  VIII.  J9ttm.  du  2^  Tevfitr  MDCLXV. 

(72)  £Ue  a  éré  téiroprimée  en  Latin  avec  bien  des 
auj^mcDtations  \  Amfherdam  en  MDCLXXXIU  in  ix. 

Ceft 


m 
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{peVon^  publiez;  contre  eux.  TemoigriÉgc  \ 
tqmvnqu^  puifqu'il  nous  oblçcroit  de  convi 
nir  que  les  Monnnaur  «  les  Ncuf-Gcnminj 
les  des  Fonminc^deî  Avaiituriers  mcme  ccni\n 
un  R .  un  Br,  font  d'émincns  fie  d'iUuftres  perîbi 
nage:^.  Peut-on  admettre  une  forme  de  fvlli 
gisme  qui  coudoie  à  des  conlèqucnce^  ii  2!. 
liirdes? 

5  X 

DiJ^ute  Je  M.  de  Salk  mvu  Charles  Pstm.    '  ] 

M.  Ménage  n'eft  pas  le  feiil  ennemi  que 
Sallo  ait  eu  à  combattre.   L'Extrait 
qu'il  fit  dans  un  des  Journaux  lui: 

(71)  de  t'JntTùduBmn  à  tWftmre  far  in  Mê^ 
dmiUs,  (7%)  petit  livre  de  Charles  Patin,  rnc 
Profeflètir  en  Mcdecme  à  Padoue  (71)  kit  ît  _^, 
fur  les  bras  un  adversaire  encore  plus  vif  d^ 
plus  redoutable  que  M-  Ménage.  A  dire  vralii 
v^-  ^^'  ^'^i^uroit  gueres  trouver  étrange  que 
r  ic*  iê  foie  lâché  ;  car  enfin  à  quel  Au- 

tciu  m  patience  n'échapperoit-elle  pas  en  ir 
que  ion  ouvrage  eft  atïez  joli  j  quoique  le  r_ 
r  nne  mal  à  k  madère  qui  y  eft  traiœe 

i^  .  .  Lift  preique  qu'une  redite  de  ce  qu  oi 

injiive  dans  les  autre»  >  &  qu'on  n*auroir 
du  avancer  que  les  Ecrivains  qu'ion  avok  * 
foin  de  conltuter  étoieni:  Larins  pendant  qu'un 
François  avoit  fourni  ce  qu'on  avoit  dit  de  pluîî 
rajlbîinable  &  de  plus  curieux.  M  Patin  in* 
digne  de  voir  fon  Introduétion  il  maltrmtcc  en 

prît 

CvA  M^  F«tiQ  qui  à  &ÎI  Im*m£mc  cette  T»<iii£li«B. 
t7^ï  V.  Korra  il. 
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prit  la  défeofe  dans  une  Brochure  de  huit  pi- 
ges in  4.  (74)  Cet  Ecrit  eft  certainement  de 
rofFenfé.  Patin  le  Père  i'aiTure  dans  une  Lettre 
à  fbn  bon  ami  M.  Falconet  (75).  Ainfi  M.  de 
Salk)  s'eft  trompé  en  attribuant  cette  Apolo- 
gie à  un  des  amis  de  M.  Patin  :  ^  n'auroit* 
on  pas  fujet  de  croire ,  dit-il  ,  (76)  ,>  que  cela 
55  eft  avancé  par  quelqu'un  de  fès  ennemis,  fi 
„  l'on  ne  fçavoit  pas  que  c'eft  un  de  fes  phis 
,j  intimes  amis  qui  l'a  faite  "  ?  Peut-être  aufli 
que  M.  de  Saflo  avoit  fes  raifbns  pour  dit- 
hmuler  que  le  Medaillifte  eût  çart  à  cette  re- 
ponfe.  Cette  ignorance  affedée  le  difpenfoit 
de  bien  des  égards,  auxquels  il  auroit  été  affu- 
jetti  fi  M.  Patin  ne  fut  pas  refté  derrière  le 
rideau  >  ou  qu'on  eût  voulu  l'amener  malgré 
lui  iiir  la  fcene. 

Le  Joumalifte,  ainfi  que  nous  l'avons  ob- 
fcrvé,  reprit  trois  défauts  dans  le  Livre  de  M. 
Patin;  le  plagiat,  le  Titre,  &  la  fauflè  deli- 
cateflè  qui  lui  avoit  fait  condamner  le  mot  fah 
me ,  comme  une  expreflion  inconnue  aux 
Auteurs  de  la  pure  Latinité.  M.  Patin  répon- 
dit 

(74)  Elle  tSt  ÎDtituléc  Lettre  dtin  jtmî  de  M,  Patin  fm 
kjmmal  du  XXIII.  Février  MDCLXV. 

(75)  Fameux  Médecin  de  Lyon,  Père  de  Noël  Falco- 
net Médecin  Ordinaiie  du  Hoi ,  dont  il  eft  fi  (buvent 
parlé  dans  les  Lettres  de  Patin  «  grand  Père  de  M.  Falco- 
net de  l'Académie  àts  Belles-Lettres» l'un  des  plus  honê* 
tes  &  des  plus  (çavans  hommes  de  France. 

(76)  X.J»urn.  du  IX.  Mmrt  MDCLXV. 

(77)  Louis  Savot ,' Médecin  du  Roi  &  ProfeiTeur  en 
Médecine  dans  l'Univerfité  de  Paris.  Son  Livre  a  été  im- 
primé en  MDCXXVII  in  4.  Voici  ce  qu'en  dit  le  P.  IX 
Anfelme  Banduri  dans  (à  'Bthliêtheca  Numr^aria  qui  eft  ^ 
la  tére  des  SumifmatA  Imferatorum  Rùmanorum  a  T^ajan» 
Deùù  éd  jtu^ufiûs  p.  XXVIII.  Sed  tôt  pofi  Savorum 
mimifmérté  ê  ttrrét  vifcerihus  eruts  funt ,  jMt  m  ctgitétwne 
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dît  à  ces  crois  acaifations  i,  que  .a  ; ..  r u    ; 
qui  cft  à  k  tête  de  for»  Livre  ne  p'^^^''^ 
tTùdaition  â  fHîJimff  i^ar  U  C^un^îf 
Ne^aiiieî^  mais  fimplcn^'^'- r  l^^^^mf  ^,   /„ 
dmiiti^  &  que  mcme  cl  ntrc  ne  pftv 

oicctant  point  dciî  Elcmenr.  u  i  jiii^jirej  mais  des 
réflexions  i'ur  TutUirc  que  ccav  cjui  étydknt 
THiiloire  peuvait  drcr  de  ):i  ■  "-       .   i,.^ 

Médailles ,  û  ell  injuile  de  |  n'a 

pas  rempli  fc aigagenicns.  2..  h\  ûlc 

avec  force   &r  raccuiâtion   de  ^ 

allure  oii'il  n'a  point  diflimulé  de- 

voir à  aiveo  Auteurs  ,  ôt  qu'il  a  ..„  __  .ouc 
en  f^urticulier  Louis  Savot  (7?J  dont  cti 
veut  qu'il  ait  emprunté  la  plus  grande  parde 
de  ion  ouvrage.  Enfin  E  ajoute  que  rcxpref- 
fion  Suir  me  lui  a  pai*u  condamnable  Iclofî 
les  règles  de  la  politique  (78)  quoiqu'abfblu- 
ment  parlant  1  il  ne  la  crut  point  c 
aiLK  principes  de  la  Grammaire  Latine  ^  1 

pourroit  pourtant  en  emplofer  d'équivaiei*- 
tes  ie^uelles  y  fcroient  encore  plus  con- 
fonne$^  Au  rcfte  >  cette  reponfc  eft  alfcz.  dou- 
ce, 


gttlttîm  amph^î  ptJfiJtt.  ^ém>^^! 

ret  c^  tnl^ttitm  t    mai' t me  ihm  i  ^^ 

fêferttr  ^  diiijff^iuttr  txfkfMtJt   p#/«rr/r  .^    idrtefttç  /•• 

f*  ■     ''.i  de  nftmm;  '■ 

TJ  JcsLtihiit'. 

m  ,    -  s  .^.  ^:-  f<^  nt^mmé.^-  ^  -  :.=.     ^    .  .  ,   - 

uic  la  kgendc  ^"«^'*  ^^J  f'f* 
r .  ^  mif c â  uTi e  m f ti ai l îc  o u  I .o UB  _ 

X...    -s  .^-v...v  .,..^...  .....  .vpïeleniti  jutant  le  tcriOUVcU  ' 

Jément  de   ril]liaocc  avec  les   Sui(l«  .,    paioit  mat«|ii« 
liais»  ce>  deituta  ua«  c%««ç  4  aJîujctiUkincai. 
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ce,  mais  M.  Patin  fe  proincttoit  bien  d'y  ver- 
fer  du  fel  ^  d»  'mnaigre  à  pleines  mains  >  au 
cas  que  le  Joumalifte  revînt  \  la  charge^  & 
le  Medailliile>  aigri,  comme  il  y  a  lieu  de  le 
croire,  par  fon  Père ,  eût  fans  doute  tenu  pa- 
role, (1  de  certaines  confideradons  que  nous 
rapporterons  plus  bas ,  ne  Ifcuflcnt  pas  retenu. 

La  chofe  n  en  demeura  pourtant  pas-là.  M. 
de  Salle  voulut  re^diquer  &  tantôt  en  badi- 
nant, tantôt  fur  un  ton  {dus  fèrieux,  il  fk 
fcntir  le  ridicule  qu'il  y  avoit  à  mettre  deux 
titres  au  même  Hvue^  il  convainquit  M.  Patin 
de  n'avoir  nommé  Savot  qu'en  un  feul  en- 
droit, où  cela  n'étoit  pas  fort  nécefSdre,  afin 
de  pouvoir,  à  Tabri  de  cette  unique  citation, 
le  copier  impunément^  Enfin,  il  exagère  l'ex- 
travagance du  raifbnnement  politique  fur  le- 
quel étoit  appuïée  toute  la  ccnfure  de^  cette 
Xi^ende,  NuUmJiesfitb  me  natoque  haefieJera 
rumpet'^  coname  fi  Icjuh  me  étoit  un  titre  qui 
affujetdt  les  Suiflès  à  Louïs  XIV.  il  finit  en 
conjurant  fès  Ledèeurs  de  voir  par  eux-mêmes 
la  Lettre  Apologétique  de  M.  Patin,  d'être  té- 
moins de  la  foibleffe  de  fes  raifons ,  &  de  dé- 
cider fi  l'on  avoit  été  trop  loin  en  parlant 
comme  on  avoit  fait  de  fon  IntroduBitm  à 
PR^ire  fétr  les  Médailles. 

Ot  la  pétulance  dont  étoient  MM.  Patin, 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  querel- 
le auroit  fait  couler  des  flots  d'encre,  fi  divers 
motifs  de  politique  ou  de  crainte  ne  les  eût 
pas  déterminez  au  fUence.  Guy  Patin  nous 
les  découvre  dans  une  Lettre  à  M.  Falconet. 
9>  Je  vous  ei\voïe«  lui  mande-t-il>  la  reponfë 

„  de 

(lo)5'4f;f4XU.7« 
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;,  de  mon  Caroliis^  laquelle  eft  ûgc  &  mo* 
„  ckiiïe*    Ce  îMwtveiu  Uazmier  y  i  répliqué 

yy  &c  parlé  en  igrioram  ôc  en  extnivagam;  m 
,j  quoi  il  n'eût  pas  manont^^  de  !cD<>i\fcs  a^grc* 
3,  èc  fortes  avec  tic  b;  ^    fi  nn 

yj  n'eût  prié  Carolui*  dt:  1.,..^.^-   .-  Tr-™>*n:.  ^ 
,^  êc  inenacé  cl*unc  Lettre  de  Cachet  î 
j,  eft  que  IVL  CoJbcn  prend  êh  Jâ  prrjicciKtn  < 
^  les  Auteurs  de  ce  Journal;  de  ibrce  queCa*  | 
^  roltis  eft  cofifciUé  de  furfèoir  fa  repli<jue  Si 
55  mênie  Kir  l'a\is  de  M  Je  Premier  Prdi- 
jj  dent.     On  en  dit  ufie  raifon  partsculicre , 
51  (çavoîr  qu'il  n'eft  pas  bien  avec  M^  Colbert 
>i  <fcpius  )e  procès  cle  M-  Fouquet.  Nous  vei*- 
,5  rom  qf-après  fl  cas  prétendue  Ceniêuîs  Bft 
w  f^P'^P^  ^irUiitm  auront  le  crédit  &  I  au- 
^,  diirité  de  critiqyei  ainlî  tous  ceux  qui  n'é- 
^,  crîront  pas  à  leur  gput  * , .  ibmmcs^fîous  au 
^,  tems  de  jmemà  qui  dit  (8o). 

I>.fll  ventsm  Corvhy  vexai  cenjhra  Cùlumbat. 

f  55  Une  chofe  neantînoins  nous  confolc* 
^  c'cft  que  nous  n'avons  point  tort  ;  Ôc  que 
55  les  ll^avans  âc  intelligent  font  de  notre  mh, 
55  Miisce^  Meffieurs  abufènt  de  leur  crédit* 
î5  La  Republique  de^  Lettres  eft  pour  nous, 
jj  mais  M.  Colbert  eft  pour  eux^  êc  lî  tnon  • 
55  fils  fc  deflï^nd  j  ou  dit  qii*on  Tcnvoïen  à  \% 
^  Btftîîle  11  vaut  mieiïx  ne  point  écrire  (Si)- 
fe  conviendrai  de  bonne  foi  que  fi  M.  de 
Saîlr>  i^rtoit  fervi  de  k  conliderarion  dontHio- 
nomït  M  Colbert ,  pour  fuppnmer  la  reponlë  • 
de  fon  Adverfâire,  un  procédé  aulli  bas  tnerî- 

to 
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teroit  les  noms  outrageons  que  lui  a  donné 
Guy  Patin.    Mais  il  n'y  a  aucune  apparence 

Su'un  homme  d'honneur,  tel  qu'étoit  M.  de 
alloi  ait  eu  recours  à  un  artifice  auilî  lâche  & 
qu'il  ait  été  capable  d'une  manœuvre  que  les 
plus  malhonêtes  gens  ne  font  jamais  {kns  Quel- 
que honte  &  qu'ils  ont  grand  foin  de  ddà- 
vouer:  j'aime  mieux  croire  que  M.  Patin  af- 
fligé de  l'avanture  de  fon  cher  fils  a  un  peu 
groffi  les  objets, qu'il  s'eft  permis  les  jugemens 
téméraires,  &  a  rejette  fur  les  intrigues  de  M. 
de  Sallo  des  mefiires  que  le  Miniilre  crut  de- 
voir prendre,  pour  foutenir  le  plus  IcM^tems 
qu'il  feroit  poiiible,  un  ouvrage  dont  l'Auteur 
lui  étoit  cher  &  l'utilité  connue. 

§.  XI. 

Biffute  de  M,  de  SaOo  avec  k  Sieur  Gr^eire 
Huret. 

JE  devrois,  à  ce  qu'il  femble,  parler  à  prefent 
du  démêlé  de  M.  de  Sallo  avec  M.  le  Fe- 
vre,  mais  comme  cette  querelle  fe  reveilla  & 
devint  très-vive  du  tems  de  M.  l'Abbé  Gal- 
lois, je  remets  à  l'article  de  ce  dernier  ce  que 
j'ai  à  dire  Bt-deffus^  &  je  paflfe  à  la  "Reponje  de 
Grégoire  Huret  au  IV.  Article  du  Journal  dit 
des  Sçavans  du  Lundi  XL  Mars  MDCLXK 

Cet  Ecrit  qui  a  echapé  aux  recherches  de 
MM.Juncker,  Morhof,  Struve,  Vcçlerus, 
&  autres  Littérateurs  Allemands  qui  ont  traité 
des  Journaux,  cet  Ecrit,  dis-je,  n'cft  gueres 

plus 

(81)  Grégoire  Huret  étoit  de  Lfon  t  na^rav^  plufîeurs 
ouvrages  ca  taiUc  douce*  Peucootcxit  de  U  réputation  qu'il 

$'ac- 
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plas  commun  en  France.  Je  penfe  pourun^ 
pu*il  tîierire  quelque  attention ,  (\r,rm  -pour  fe 
fondi  même  de  ce  qui  en  tait  1 

pal,  au  mains  pour  les  reniaiHiîiii.    :.._j 

qu*il  contient  fur  ie  Joutnaî  de^  S<;sv^ns. 

Grégoire  Huret  (âa)  ----^  -  Thlic  le  8. Jan- 
vier NIDCLXV.  un  c  ulé  la  R/^i^  ] 

Cûhmnes ,  il  cmploia  un  de  ^5  amis  pour  en- 
|;ager  le  Journalifte  à  adopter  Teirtmir  favom- 
ble  qu'il  avoir   i^ait  lui-même  de  ion  propc 
ouvrage.   Deux  raifons  etiipêchereot  vraifem- 
blablemetit  JVL  de  S^o  d'avoir  cette  complai* 
fance.     L'un  étoit  le  tour  même  de  rextmir, 
trop  mal  fait  pour  figurer  avec  les  ficns^  êc 
Tautre,  une  manière  de  pcnlèr  toute  dlififerente 
de  ceOe  de  Gr^oire  Huret  fur  ce  qui  fit  dans 
la  iîurte  le  point  principal  de  leur  conteilaton* 
1-e  Joumâlifte  aima  mieux  prendre  lui-même  la' 
•pdne  de  travailler  à  une  analyfe  éms  laquelle 
il  put  combâctre  les  principes  du  Graveur  & 
éiablir  en  deux  mots  les  Tiens  j  mais  comme' 
la  brièveté  qu'il  s'ctoit  prefcrite  dans  fes  Ex-  \ 
y  ne  lui  permertoit  pas  de  s'étendre  infi*'| 
ïHtj  il  fe  contenta  de  pofer  des  propori-|| 
»ns  contraires  à  celle  du  Sieur  Huret ,  de  les 
appuiVr  de  quelques  railbns ,   &  d'indiquer  les 
Aiitetirs  qui  avoient  approfondi  ces  matierea» 
avec  plus  4e  fuccès. 
Gregpke  Huret  avoit  dit  que  la  Géométrie 
uniquement  dans  rArchitedbire  pour   k 
des  Pierœs,   6c  dans  le  Deflcin  pour  \% 
'  ive.  Au  contraire^  M,deSalîo  pretcn- 

dirl 

s'acqtieroiç  par  ton  batin»  U  voulut  écdftt  &  n'j^  >cuiïîl 
fos  I    h  cij  mgcF  pai  ïv^  pi^ccf  que  j'ai  vdci  dc  lui  ^mSM 
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dit  que  les  parties  de  TArchiteâure  decoiablc 
&  la  pourtniture  des  figures  humaines ,  des 
pay âges  y  Se  même  les  oraonnances  hifboriques 
ne  pouvQÎent  en  aucune  forte  fë  paflèr  de  cet« 
te  Science  &  il  renvoïa  à  Jean  Coi^  &  à  S. 
Igni  qui  ont  réduit  le  deâëtn  parce  qu'ils  é* 
toient  de  ce  fentiment.  Mais  le  Sieur  Huset 
rejçttant  avec  mepiis  rautorité  de  ces  deux 
Auteurs  ^  repondit  que  non  feulement  la  re- 
dudion  des  f^ures  en  peripeâive  multiplie  les 
opérations  à  l^i^ni)  mais  encore  cpi'après  ces 
opérations  ^  la  Per&eâive  âû&nt  étrâdre  fie 
éki^ir  les  figures,  dles  té  trouvent  nécef&ire- 
ra&ït  éloignées  du  point  direû  du  tableau  & 
dépravées  par  confèqucnt.  ^De  çlus  il  arrive 
que  le  tableau  ne  pouvant  être  vu  en  propor- 
tion que  par  le  pertuis  pofé  au  point  &  à  k 
difiance  prédfè^  il  ne  peut  être  vu  en  propor- 
tion que  par  une  feule  pcr&inne,  à  peu  près 
comme  ces  artifices  d'Optique  qui  fbntrsumii- 
ration  des  gens  de  vill^  &  la  fortune  des 
Charlatans. 

Mais  Tobjet  le  plus  important  du  Traité  de 
Gr^oire  Huret  étant  de  donner  une  Règle 
preofe  de  fbn  invention  pour  décrire  le  iprcSl 
élevé  du  Fufl  des  Colomnes,  il  fiit  trè^^ho- 
que  que  le  Jouraalifle  eût  traité  de  pkàs^  ce 
qu'il  avoît  cUt  Utrdeffiis.  On  yeira  fî  c'etoit  ik 
tort  après  que  j'aurai  donné  une  idée  du  fy(^ 
terne  de  ce  Graveur.  Loin  d'ap^nouver  la  pra- 
tique générale  de  divifêr  en  pitiés  égales  lare 
du  cercle  fia-  lequel  on  prend  le  letreciflfe* 
ment  du  haut  des  Cpiomass^  A  écabttt  com*' 
me  la  feule  règle  véritable  qu'il  Moit  prendre 
cette  divifion  ^alç  fur  la  portion  de  ra'uwi 
perpendiculaire  au  Pmnecre  4e  ce  cercle» 

c<»n^ 
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comprife  entre  ce  Diamètre  &  &  pardlele» 
qui  marque  la  groflèur  de  la  colomne  par  le 
haut,  ajoutant  que  c'eft  de  ces  divifions  qu'on 
doit  élever  les  ordonnées  du  Cercle  en  pareil 
nombre  que  les  ordonnées  qu'on  élevé  de  Taxe 
du  fuft  des  Colomnes,  pour  avoir  le  point  de 
l'EUipië  que  d(Xine  le  profil  desd.  Colomnes. 
M.  de  Sallo  obièrva  que  cette  invention  que  le 
Sieur  Huret  avoit  exposée  fi  faftueuièment  n'é* 
toit  ignoiée  d'aucun  Géomètre  )  &  que  M. 
Blondel)  Profedèur  Royal  en  Madiematiques, 
en  avoit  donné  les  demonftrations  dès  l'année 
MDCLXII.  Le  Sieur  Huret  repondit  qu'il 
étoit  vrai  que  M.  Blondd  &  plus  de  deux 
miUe  ans  avant  lui>  Apollonius  avoit  démontré 
cette  manière  de  décrire  l'EUipiè,  mais  que 
ce  n'étoit  pas  en  cela  que  conmok  fa  décou- 
verte, &  que  M.  de  Sallo  s'a!  feroit  bientôt 
convaincu  s'il  eût  achevé  k  leâure  de  fbn 
ouvrage ,  où  il  dit  que  l'Axe  peut  être  auffi 
diviie  en  parties  é^es ,  pourvu  que  les  or- 
données foient  diftribuées  en  même  raifbn  fur 
l'axe  de  la  Cdomne  que  fur  le  demi-diametre 
du  Cercle,  ce  qui  a  été  inconnu  à  Vignoles, 
à  M.  Bkmdd  &  à  tous  les  autres. 

Enfin,  après  avoir  loué  le  Sieur  Huret  de 
ce  qu'il  s'étoit  déclaré  contre  la  mauvalfe  cou- 
tume d'enfler  les  Colomnes  au  tiers  de  leur 
hauteur,  parce  que  les  Cdomnes  fèmblent 
crever  fous  la  force  du  poids,  qu'elles  foutien- 
nent,  M.  de  Sallo  ajouta  qu'il  ne  (alloit  pas 
non  plus  commencer  le  retrcciilèment  dès  le 
ped ,  cette  conftruâion  fai&nt  paroitre  les 
Colomnes,  comme  fi  elles  s'entr'ouvroientpar 
le  pied»  k  Sieur  Huret  ne  fc  rendit  pas  à  cet- 
te raifon,  Se  il  iwtkit  que  ce  retreciflèment 
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doit  commencer  par  le  pied  >  d'autant  que 
pulTaue  le  profil  de  fà  grofTeur  ou  laigeur 
))  e(t  circulaire  &  partant  d'une  feule  efpece 
)')  de  Courbe  >  il  s'ôifuit  que  celui  de  fà  nau- 
5,  teur  y  doit  convenir,  &  être  conduit  ellip- 
M  tiquement ,  au(fi  d'une  ièule  efpece  de 
„  courbe,  depuis  le  Cercle  d'en  bas,  jufquesà 
,>  celui  d'en  Haut ,  pour  donner  à  ce  corps  la 
„  force,  la  pureté  &  uniformité  qu'il  doit  a- 
„  voir  &  c  eft  à  quoi  l'ignorance  &  l'envie 
„  ne  répliqueront  nen  qui  ne  fbit  abfblument 
„  faux. 

J'ai  tâché  de  dépouiller  cette  reponfè  de 
Gr^oire  Huret  de  fon  flyle  plus  que  barbare, 
des  epithetes  injurieufes  dont  elle  efl  remplie  , 
&  du  galimathîas  impénétrable  qui  en  fait  le 
caradere  eCfentiel.  M.  de  Sallo  ne  jugea  pas  à 
propos  de  fè  commettre  avec  ce  Graveur ,  qui 
ne  connoifibit  que  fon  burin  &  ignoroit  juf^ 
qu'aux  plus  légères  bienfèances.  Celui-ci  en  prit 
occafîon  d'inlulter  une  féconde  fois  le  Jouma- 
lifte  &  de  publier  contre  lui  une  nouvelle 
Brochure  in  4.  fous  le  Titre  de  Cinj  Avis 
donnez  par  Greggire  Huret  aux  Auteurs  du 
Journal  £t  des  Sçavans  en  confideration  de  ce 
qu'ils  font  demeurez,  fans  repliée  à  fa  reponfè 
du  V.  Mars  MDCLXV.  Le  Préambule  roule 
uniquement  fur  les  queftions  qui  l'avoient  d Sa- 
bord mis  aux  mains  avec  M.  de  Sallo,  il  dit 
dans  fon  premier  Avis  que  le  Joumalifle  n'o- 
fànt  pas  écrire  fe  contentoit  de  publier  verba- 
lement deux  fauflfetex,  l'une  que  la  Reponfè 
qui  avoit  paru  n'étoit  pas  de  lui  Huret;  „  Ce 
,9  qui  montre,  dit-il,  que  vous  la  trouvez  fi 
5,  bien  laite  que  vous  ne  pouvei  pas  croire 
91  qu'un  feul  efprit  Païe  ^  6ûxc  en  fi  peu 

„  dheu- 
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"9^  d'heures;  &  Tajutre 9  q^on  pourrok  lui  ie« 
(dîquer  avec  k  teais^  ,,  <:e  qui  ya>  condaue? 
»  t-il  5  à  vôtre  préjudice ,  pui%ie  xu^mBOÊ 
,j  vous  fçaveZj  me  voulant  répliquer ,  il  le 
py  Moit  faire  au  plutôt,  ^^i  que  je  m'atten- 
>,  dois  que  vous  le  feriefL,  &  non  pas  faire 
))  JccMQiKMQre  par  un  «retarderûfisit  prejudicîa- 
„  ble  à  la  réputation  de  votre  fçavoirjla  dffi- 
9>  ,çulté  que  vous  aurez,  trouvée  à  me  faire  uy 
^  iQOt  de  rg)on^  de  p^  ou  de  nulle  valejur. 
I4»  quatre  autres  Avis  regardent  diVers  eixtraits 
du  Journal  ;  dont  il  juge  ièlon  ùl  portée.  J'ea 
porjierû  dans  k  fuitte  de  cet  article. 

Je  ne  conn^  que  ces  trois  Meâîeurs  qi^î 
&  fèdent  plaûits  de  la  liberté  que  pcoioit  M.  à^ 
Sallo  de  dire  naïvement  fâ  penfée  fin  tous  Iç» 
livres^ui  lui  tqmboient  entre  les  mains;  maif 
ïïs  ont  6k  t^t  de  bruit  que  Fon  s'imagii^ 
d'ordinaire  que  ks  prettûers  Journaux  desbg&- 
yans  .étoient  ren^dis  de  fiel  &ç  d'aigreur,  ^ 
doivent  être  re^cdeSL  conune  de  véritable 
Libdles.  Il  dk  tems  de  revenir  d'unp  preven« 
tion  &  injufte:  les  jugemens  de  M.  de  Sallo 
ii'avoiqQt  rien  qui  pa&t  les  bornes  de  k  mo?- 
deration  prescrite  a  ceux  qui  s'exercent  d^o^ 
joe^enie  d'écrire.  $uppofons  pourtant  ^u'il  fè 
ioît  un  peu  égaïé  aux  dépends  de  certains  Âu- 
-tsurs  trop  plans  d'eux-mêmes,  y  avoit-il  là 
-de  quoi  .tant  crier?  §e  fente  que  la  nouveaupé 
feule  de  l'ouvrage  où  ces  cenlures  étoient  pla- 
cées révolta,  &  ce  qui  femble  le  confirmer, 
•«ft  que  dès  que  les  Journaux  ont  eu  pris  rji- 
cine,  les  gens  de  Lettres  &ibnt  plaints  plut 
rarement,  quoique  le  Public  fâche  aflfez  qtton 
icQt  «n  domie  de  jvtftes  &  de  fréquentes  occa- 
fions.   Q;i .çmpjqja^çc  nagl  jt  proppsçp pije- 
7\fml.  C  texte 
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ttxte  Tain  &  frîvofe  pour  pdlîer  k  veritabfa 
modf  qui  pocti  àintcidire  le  nouvoujounitl 
des  Sça^-ans. 

$.XII. 

Cmt9  rkBtmb  fir  Is  Cefakm  êmJêwmàL 

UNe  nûfi»  tnen  dijBèrente  £ioQ  M.Stro- 
ve  (83)  obiÊL  rintemiptioo  du  JouraaL 
Comme  Vspeul-MarviUe  eft  k  £)urce  de  cet- 
te ridicule  nifloriette ,  je  rapporterai  d'abord 
tes  propres  termes.  „  M.  de  SaUo,  dit-îl  (g^) 
„  mourut  la  même  année  MDCLXV.  d'une 
n  maladie  à  laquelle  les  Enfans  des  Mufês  ne 
y  font  gueres  fujets  &  pour  laquelle>  il  n'y 
y,  a  prâit  de  remèdes  dansHipcocrate  &  dans 
^  Galien  ;  car  il  mourut  de  dq)]aifîr  d'avoir 
y,  perdu  cent  mille  écus^  c'eft  à  dire»  tout 
p  fon  bien  au  jeu.  Un  Juse  aufE  fevere  (pie 
yy  Seneque  rauroit  condamné  â  la  pane 
,9  qu'Eaq^  fiûfoit  faufifrir  à  FEn^iereur  ChiH 
yy  de,  qiû  avoit  aimé  le  jeu  avec  excès:  sks 
p  kdereperttifi  firiiilb  &  ftpeutes  foKfer  teJL 
y,  fermî  fUétrtn  é'  rnèbil  fttfiiere. 

Comment  accœder  Vigneul-Marville  avec 
lAorery  (85)  oui  {^ace  la  mort  de  M.deSalk) 
en  MDCLXIa.  voih  copflaauDent  des  iat^ 
quesbiendiTccxrdames,  &  ^li  ont  dépt  en^ 

raOë 

(83)  Uhifiif.  C«p.Tf.  Il.Col€nu  i  wniai  cttit  tete 

(84)  Ukifmp.  Ton.  I.  p.  349* 

(86)  Toiiu  I.  />ff.CCLZI.p.ioâ.£dl(,  <l*Amft.  lyaf. 

(87)  Matthico  Mflfais  Avocat  tu  Ptrlemenf  •  c^  on 
fconisnc  de  snoitc  Se  ^oi  joiot  i  une  gnixfc  coflAa - 

fC 
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mfle  dTiabiles  gens;  M- Baylc  aicftatres (t6y 
qui  mandait  à  M.  Marais  {87)  ,,  Pa^nuie 
„  n'eft  auiri  propre  que  vous  à  déterrer  û  ce| 
13  illi2il:re  Confeiiler  au  Parlement  mourur  en 
j,  MDCLXV.  de  chagrin  d^avoir  joué  tout 
97  Ton  bien»  Cela  ièroit  desavaaca^ptss 
>5  à  &  mémoire  ;  &  il  feroit  bon  d  arrêrer  It 
^  propagation  d'un  tel  bruit,  car  fi  on  ne  le 
;,  réfute }  on  le  trouvera  bientôt  dans  phis  àê 
^1  fix  ou  fept  liwcs ,  &  puis  dans  vingt  6c 
^5  puis  dans  tr^te- 

M*  Bayie  a  par^çement  prevfl  ce  qui  de- 
voir arn%^er*  Bien  des  gens  ont  copié  ce  conte 
de  V'igneul  Marville,  tels  font  les  Peiea  Jom^ 
ntiiftes  de  Trévoux  (88)  ceux  qui  ont  eu  foisi 
des  Nouvelles  Editions  de  Furetiere  ($^)  &  àt 
Richclet{9o)*  Ce  mauvais  conte  n^avoit  garda 
d'cchaper  à  M^Paravicin  (91). 

Je  n*ai  eu  d'abord  que  da  preuves  aflêï 
foibles  pour  prendre  un  parti  fur  ce  fiut*  Ce 
qui  commença  à  me  le  rendre  fuipc^t  fiit  un© 
Lettre  de  Patin  j  du  3 .  Novembre  1\  1 DC  LX  V . 
dam  laquelle  il  parle  de  M,  de  Sallo  >  non 
ièalcmcnt  comme  d'un  homme  vivant ,  mais 
encore  comme  d'un  homme  qui  mourait  ^tn^ 
^ie  de  Ttrcommencer  le  Journal.  U  eiî  vrai 
qu'on  peut  mourir  du  13.  Novembre  tu  %o. 
Décembre  5  auilî  n'aurois-je  pas  cru  cela  iuP* 
fiant  pour  détruire  un  feic  auiB  pofîtivemc?nt 

avan- 


ce de  &  ptofeifion  une  lîtteïatiîrc  fbft  vaille.  JVL  Bavk  • 
tkU  de  giâpdi  fccou»  de  M.  Marai*  poui  là  consi^owuoJi 

(8SI  Ftvurr  MDCCXÏL  p.  ait.  , 

fs^J  An  mot  JoitTnaU 
1^©)  T*èi*  d€4  AmHurt  Art.  $AÏÏm^ 
U*}  Sir*i*tléri4  di  VirU  Cfarh  p,  179, 
C    2 
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nmoc  we  l'eft  k  mort  db  M.  de  SbBo  fu 
VigpaàrMsaySic,  je  voïois  outre  oek  que  ie 
F.  HoBoré  de  Siiitte  Alaric  s'acocxdQtt 
avec  Mqrary  à  xenvoner  cette  oaoct  en 
M£K:LXIX.  (921)  Tout  cda  n'àcii  <sDcxm 
oen  piiifi]ii'il  pocnroit  fc»t  bien  h  âdue  que 
MoKxy  eut  tianapé  le  P.  Honoré  de  SsÊom 
Mtne.  Je  trouvai  cnéiilrdins  ttDcaottecbgJZib» 
pwfisr  OxrifMT  fia-ie  Mgoot  deMOOCIV. 
(9^)  mM.  Gbdbisavûkafitué  queieCoQ- 
te  de  Vigneul  -  Manille  é&oit  fiua.  Ce  té» 
iBoigDag^  étoît  d'an  grand  poids,  mais  enfin 
je  crus  <pi'il  iattok  aUor  à  k  fôurce;  je  lem 
l'eztrak  mortuaire  de  M.  de  Sallo  à  S.  £uib* 
che,  &  il  met  hûcs  de  toute  ooofieftatkai  que 
M.  deSallo  eft  moit  k  14.  Mai  MDCLXDC. 
'Je  fis  phis  «  je  pris  k  Uxrté  de  demander  dei 
éclairciflëmens  i  Madame  de  SaUo  (9^  Ab« 
beflè  des  Cordelkies  y  £  connue  par  n  pièce 
&  par  £1  confiance  (5^}.  EUeeutkiDonté  de 
m'en  communiquer  <k  très  curieux.  En/voi* 
ci  k  fubftance. 

il  eft  ynd  que  les  affitires  de  M.  Sallo  & 
Houverent  extxcmement  dénudées  à  ^  mort. 
Msâs  fe  jeu  n^  avoit  aucune  part,  &  l'ion.no 
Içaurcttt  attribuer  ce  defbrdre  qu'à  un  earcèf 
defenerofité.  H  cautionna  i^ufieuss  pesfbn-! 
nés  &  prêta  de  l'argent  à  d'auties  qui  devki* 
sent  invivables   par  k  fuitte  ôc  pour  kPi 

qucl- 

(92)   Itefiex,  fitrPVpige  dt  UCridfm  Tom.  !•  p.yo. 
-(93)  II  Edit.  p.  90.  91.    Ces  Noctcs  font  de  M.  B^le 
cet  Ouvcage  il  a  été  InTecé  à  la  fin  de  la  demicre  Ediaoi» 
du  Diâioiinaire  cddque  a?ec  de  nouvelles  Oblènrationsde 
M.  Des  Maizeaux. 

(94)  Elleeft  fille  du  JouTnalifte. 

(9;)  Les  CoiddUw  qui  chcidioiait  à  mettre  le  trouble 
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ipiettss  i)  fat  ocNttrskit  de  pajBcr.  Uoc  ùatic 
Biifr  ^ps  prosDettnit  nafinîmcnt  >  mais  dcm:  tt 
ioccès  ne^rcponditpas  à  fescfperaatce^  adbev» 
dbieruiaer:  iils'agmbit  de  dbâèchn*  des manaâ 
ealNaiCDu,  c'étxait  pour  ko  un  fbadb  mortr  te 
1  CDKnptxsk  &ire  ensieme  raea»  Farvantage  d» 
cette  Prorkice  &  k  ficn.  Il  y  rnUea  et  croim 
qœ  M.  de  Salk)  aoroit  repue  ces  pertes  s'il 
cnt  vécu  plus  longteim  j  M.  Cotbert  qim  l'eftH 
fittocttD&Hment  aiant  releva  de  rempioïer  dent 
ksfiœnces.  Ce  (juia^puautoriiêrlc  bnikou» 
V%iieul-MamUe>  grsnd  nBDtflèur  <fanocaa« 
CES)  a  publié,  eft  une  iytnttue  om  arriva  à 
M.  de  Sâlk)  quelque  oems  inrant  4  mort.  U 
rfavoit  pmab  eu  tfiir Htitgina  ,  encore  moi» 
de  goût  pour  le  jeu  y  cepandant  la  bienfèanco 
fÉfzat  eofpgè  à  joiier  il  perdit  huit  mille  francs. 
U  n'en  fallut  pas  davantage  pour  que  les  per- 
ibnnes  qui  ^oroient  à  quoi  cette  perte  etoit 
allée,  en  fiftent  le  vrai  fùjet  de  &  mort  ^  Vi- 
gneul-Marville  en  entendit  parler  comme  le» 
autres  j  rapplication  du  paf&ge  de  Seneque  qu'il 
iè  rappella  lui  parut  jolie  ;  c'en  fut  afïèz.  pour  lui 
Mnc  mettre  ceiutdÉDs  fi»  Cf)Ueâioias«veetous 
les  enjc^vemens  dont  il  étoît  fnfeeptble.  Mv$ 
il  eft  fur  que  M.  de  Sallo  œ  mourut  pojat  dé 
dbagrin:  û  rtcerok  en  PhSofcpfae  l^éveoe» 
mens  de  la  vfe  ;  9  avoit  eflaïé  d'un  ocdl  feC 
èis  pertes  plus  c<»&dérables  &  il  voïok  no 

ïïye* 

jtes  le  Kooifi^re  des  OordeEeics  âa  Finliwug  S.  Orr* 
xnaiii  oomDdicBt  bien  qu'ils  tfj  rùtfSxokm  pas  tandi» 
aucune  penonne  da  merùe  de  Madiaie  de  Sallo.  feoit  ea 
rWce.  ib  lùî  fùlchercm  dont  teoces  forces  de  naveifes» 
Zc  ?afiûi«  ddrim  on  procès  réglé  an'elle  gifiM.  II  v  a 
eu  dans  le  cours  de  rioftaace  des  Fmuac  cnnetix.  V.  let 
MÊrmrv  êc  MDCCXVIL 

Ci 
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«venir  trop  riant  pour  prendre  fi  fort  à  cœur 
cette  bagatelle,  v  oici  exaâement  comme  la 
chofeièDaŒi.  La  gouterobli^it  par  interval- 
les à  garder  lelit  ,  &  il  en  étoit  habituellement 
tourmenté  les  dernières  années  fk  vie,  de  manière 
ju'il  ne  pouvoir  plus  marcher  ,  &  que  quand 
il  fè  trouvoit  dans  la  néceflité  de  ibrtir  ^  deux 
laquais  le  portoient  à  ion  caroflè.  Enfin  un 
loir  qu'il  ne  paroifS)it  ni  plus  trifte  ni  plus  ma-* 
lade  qifà  l'ordinaire  &  qu'il  caufoit  avec  Ma- 
dame de  Sallo  ion  Epoiuè ,  il  perdit  la  parole 
8c  moumt  qudques  momens  après  âgé  de 
XLIV  ans.  On  l'ouvrit  &  il  fe  trouva  que 
tout  ion  fang  s'étant  porté  à  la  tête,  il  nen 
étoit  pas  reile  une  f^e  goutte  dans  fon  corps 

$.  Xni.    Re- 


(9^)  Tiré  d*nDe  lettre  qae  Madame  de  Sallo  m*a  fait 
rhonneuc  de  sn'éaiic  en  dane  du  XIII  Janviec 
MDCCXXVI. 

(97)  C'a  été  un  des  plus  habiles  hommes  d'Angleterret. 
On  (çait  aiTes  qu'il  ne  s'eft  remis  aux  études  qu'à  l'âge 
de  cinquante  ans.  Je  crois  £iire  plaiiîr  aux  leâeurs  de 
fapporrec  ici  le  détail  de  cette  avanture  telle  que  Spelman  l'a 
î^crite  lui-même  dans  la  Préface  de  (bn  i.  voL  de  T^^v» 
chMokgus.  Il  demande  d'abord  pardon  des  fautes  qui  pourront 
lui  être  cchapécs,  il  en  rejette  une  çartie  lùr  ce  qu'U 
n'eft  pas  un  fçavam  de  profciSon  Ôc  il  ajoute  :  Kondum 
^iniecîm  annorum  puer  è  ScMa  rapitr  Cantahrîgiam ,  f«^ 
ntUns  adhuc  &  jtcAeUtmcée  difiiplinM  omaino  inidoneits.  lUsne 
me  emsnfi  hiennio  &  femefiri  à  vttbMta  jam  matre  domum  rt* 


imnam  ftnirhdm  »  dUlt&Hm  harbsram ,  methtdmm  «^mt- 


z>  s  s    J  O  U  E  N  A  ir  s. 


Jf 


Kem4rque$  fartkulieret,  far  ies  y^t/m^ëx  de 
MDCLXV- 

IL  me  refte  y  avant  mç  de  finir  rArtictal 
de  M-  de  Sallo,  k  inoiquer  quelques 
qui  lui  font  échappées.    Mais  je  ne  le  fois 
fous  hs  conditions  que  j'ai  marqyées  dans 
Préface  ^  Ôc  pour  donner  au  public  un  elfiij 
du  travail  qu*ii  icroit  à  fouhaicter  que  quelque 
Iiabile  honHûe  voulût  entreprendre  for  tous  ki 
Journaux. 

$.  XIV. 

Eemar^ttes  far  le  I,  y^&Êîmél 

[L  eft  parlé  dans  le  IL  Article  du  l  Joumaî  ' 

des  Ouvrages  d'Henri  Spe!jiiaû(97.Arctj 

avoir  I 

.  imifm  nm  mgtmsm  f«hm^  ftà  ferfttnh  kwmwfk  JîiÀ. 


Jr: 

diûti  iêvidim  ,    ttuè'ihjJlmÂt  éêminm^   tfmhf  mtptU  fH^thm  t  W»»  1 
df*nmtttt  j    prudfatiA  fmîfUmtifmg  éiumine  t    r  "    :   iJtm 

nmm   m*  fêtbdmà   .-     ihi(fmfqt(f   hymensrt   -  ./ffut^ 

mm*em  indu  &  pimiltam  «/<»,    Vhâm   Titpkanj»^   m*^U  mîtii 
êXptrtffjtU  fngnitam    tt$ut  th»,     Ohti    éf  *  mite  tLxffit  wc4i  \ 

tMm  (t'iimam  ,  pr^pin^uiarim  tirîitt  ^  tît  rt  în/hâ  <its' 

f*f   mf^    mitlt^  (veditû  pet   ^fmot  pînm  *  fatii  ^  mi^imtit 

êMf^inUt  ^tftur,    Smttifdt  infêrtm  immtrifm  pttlti^  ^  . 


c» 


ftf- 


5^      HisTaiRB  Critioue 

avoir  donné  de  juftes  éloges  à  la  première  par- 
tie de  fon  Glof&iife  de  la  Baflè  Latinité  (98). 
M.  de  Sallo  ajoute  que  la  féconde  partie  de  cet 
Ouvn^  pSItUinié^  lur  ê&  btek  kék'KJOk». 
Jufqu'ici,  il, n'y  «  fkH  def  teprehenfible  dans 
ce  jugement ,  puifqu'enfin  quelaue  dur  qu'il 
pBorc^y  Sàèà  cemfiïraè  par  MM-éiCaMè 
(5P9)  &  BaiH^  (100)  5,  c'cft  ta  qui  fuJfe  qrf^- 
rite  d'être  cenAré.  M.  dé  Sedèo  jijgatk  Aé  h 
(tGoaàt  ftteàt  àes  Oônciles  dr'Aii^tereerre  (lax) 
étt  mÈcat  Aatoffy  par  k  feoonde  pmit  âb 
fon  OloSmCy  fÊteioiBqz  us  pêiJ  fxop  a  la  hâcdr* 
ip  n  ne  itHOft  psf  raucnwe  conmiB  un  doii 
ouvrage.    Mais    k  conjeflure  s'eft  taouvfe 

tnfeit  uni  mvis  in  dits  auejfianhus  éorumnarum  Jàrcina  .*  qma 
éUiheUns  demmm  &  perùfié^m,  de  vit  a  ccgito  Uheriori,  Prwe^mt 
itdtfue  ad  feftèéf0h  ithfink  ,  MUua  iSttlfft  ifttikquagejimum  t 
rem  fiumliarem  iy  peculium  tUfiraiio ,  patrimenium  elùCê ,  rms^ 
me  exMùi  ér  cmn  wcere  j  Ubetk  &familia  reliqua  i  Londimtump 
HiMfér:    bttéèés  (fM  f^hiéhitt  ,  mmé  témifréer  étx^afkt 

étmplexurus.  Libres  (y  arma  litteraria,  quodnec  in  juventU" 
fé  êffihino  prdttrmîferam ,  undequaque  eomparo  ,  accin^usque 
jam  in  hanc  mititiamt  Patres,  Cûncilia,  medn  fuuli Autbo^ 
ftt  %  c**  qui  ém  ft^  Jmtiqtuetit  pvttitteHe  ^  teut  mt^^fteeaf^^^Ê^^ 
êkétaneam  vélv  &  etf^M;  Heari  SvcMbàft  étnk  aé  à 
CMighi^  ,  vHlé  &a  Gomté  du  Nérfekk  &  tf  iftèuR*  à 
l«fidres  en  MDGXLli  «gé  é»  LXXVin  as^  Ovmt  hm 
«mTiflges  dMt  noas  MriMndaBÉ  te€WP|*i  et  Mite  HiAo^ 
9t  dans  tes  M«ktet#  il  «à  a  Ak  maiitiié  d'autta^  Je  do*» 
>  Hénï  on  arafld  Ankle  da  Spakdaù  dam  aïoa  DiAwa* 
Bairei  6t  ^  renvdie  en  actéadanc  cetti  oui  vatMlfelit  ccri»- 
mkre  plus  particuliereiBeiit  f  ÇuH^aùttimmmc  è  k  Vk 
•âe  M.  Sdmbod  Qiblon  tn  a  âka  &  qtfi  eê  à  la  tête 
dS»  Oéovres  pofthaincs  de  Spekban  publiéiss  t  Oafbrd  es 
MDGLXXXXVUI.  MM.  les  Journaliftes  de  Leipfig  cm 
mm  dcfiuie  oo  bon  extrait  à  i^ar  oïdinaifei  V.  aufli  M.  Pa- 
kkhisde  Helmflad  Ton».  IL  p.  33^  da  VHyhria  SiMt- 
rikr«  frè^fisé  II  indique  oa  gnad  aottibce  d'Alitcuis  (|di 
caa  parlé  de  gadinan. 

(98)  Hfnriei  SpelmuHm  Eqmti»  Aagk-'Britmmi ,  jfrch^^ 
%!»«  in  tkmtmm  €Jtgkm  té  raii  mtèqêam  p^itnm  eêmi- 


&ufle>  &  rniuftre  Sçavant  <jiit  a  eu  ibincic  cctn^ 
ditîon  Ta  miJc  en  état  de  faire  honneur  i  la  pR>j 
miére.    Le  Joumaliile  lui-mcme  dms  Vaàt^i 
qu'il  en  fit  cjuelque  cctnsapm  fc  yerra^^h  avec  i 
franchife  dont  on  lui  doit  tcn 
viot  que  quand  il  Avokblamt  .        [c  J 

conde  partie  pofthumc  >  ii  ne  i^ayutt  pas  ^t/uci1 
•ufli  habile  homme  queDugdale  dût (  ïoa)y  me  J 
tre  la  main.  N'cût-il  pas  mieux  fait  enconed^j 
mm  fe  pas  mettre  par  un  jugement  précipité  i 
robligation  d'en  venir  à  une  recraclidûn 
les  formes.  IJ  cil  difficile  que  cette  keereré 
À  prononce!  ûmslçavoir  encore  de  qiioî  iT/agtt  ] 
oe  fafiTepas  perdre  peuàpeuiiinJournalifl!eIa| 
conËânce  de  fes  kdeurs.  §.XV.  J^j 

IdmdmL    "Btéft  MDCXXVI  in  *  '  <— riru  eo  eaivaiii  k 
M*  éê  Fcircfc  p^dc  de  cet  oiiv  ma  Éoft  av^nia*- 

tetiX  pour  SpcLmaa:   Pjtftrm  :  ..::mm  j^fme  uvUm^ 

w  m  Siêfttimcti  mttximt  v«tiinfM  act.mtM*m^    V*  li  Cmjkrs4^ 

ifi    Art,  6^9*  I 

(  \%e)lt*g^  de*  Sf0i>.  Tom.  m.  p.  502 .  Eii.df  A  lïift*  m  4-  t7î  fv  1 
h^ij  La  première  pnrîte  parat  à  Li>Ddî«  eB| 
MDCXXÎX.  m  frlio  &  va  fulqu'cn  MLVÎ*  £<  îi  ftconiel 
ta  MDCLXIV  ,  ne  palTc  pa*  îc  femsoti  M  Spdiiun  cl¥ 
Aian.  J*<^  4n  yïcwfM j  /rf  ;î^/?f*t  r^rr/w  £flw»j  »  j#a  a  *«»  j^  •' 
mÊr0mti  fila,  dit  Al  FahîKiusw^/  /ïy-  Cà.  (97)  iJ  c»î  lui' 
fjic  c«  uoiÛémc  Volume  pipinis  dèi  Je  ùwe  du  pj-êhh*  j 
^3  [3 mai 9  pvu.  Djiu  k  fe^&cc  du  p;eiDJci  Voîamc  de  , 
k  CoikftiQji  des  Coacilc^  dy  I^uvie  »  op  dit  qu'on  &  cH^ 
Éïin  d'y  iofOrcï  10  u  tes  ics  pic  ces  3e  tom  ks  aiici  cymenu» 
iâni^  le  I    Vol,  de  Spclmao.    M.  Salmon   d«ti&  lui  7rAir#4 

a  4|tieJi^tj«s  CoticJlcs  qu'on  n'y  nuiive  pas  iwu  glus^  ^^J 

éu^^  |'Ëdiiii>n  des  CûDcile^  du  P.  t^bb«^  f 

ii^ï)    AuïGUr    du     Mi^ttajficmi   Aniikamàt»   &    de  plfp»] 

fitiirs    Hiftoires    de    difercmcs   P:i>viO£«    d" AûjilatW^  1 

c  s 
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5.  XV. 
EiMdffWis  Jmr  le  U.  yeumsU 

M  de  SaUos'eft  cxplkmé  dansle  deuxié- 
t  mejoumal  fur  les  Mémoires  du  Chan- 
celier de  Chrvemy  (103)  d'une  manière  bien 
diiSèrente  de  ce  qu'en  ont  dit  d'autres  Ecri- 
vains dont  l'autorité  A  de  quelque  poids. 
Ceux  qui  connoiflènt  nos  bons  Livres  Fran- 
çcMS  fçavent  que  ces  Mémoires  de  M.  de  Chi- 
vemy  ont  deux  parties,  (104)  dont  la  premiè- 
re consent  le  récit  de  ce  quis'efk  paffé  déplus 
împorta-.t  depuis  MDlXXXVI  jufqu'en 
MDXaX  &  la  féconde  des  inftruaions  à 
fes  enfàns.  (1^5)  Le  Joumalifte  jugeant  fdoû 
fon  gput  particulier  fè  déclara  pour  les  Mé- 
moires d'Etat ,  y,  Cette  première  partie  eft  ex- 
yi  cellente,  dit-il,  car  die  mius  apprend  beau- 
39  coup  de  circonflances  du  R^e  d'Henri 
yy  m.  &  d'Henri  IV.  qu'on  ne  peut  apprendre 
yy  ailleurs.  Pour  la  féconde ,  il  trouve  que 
yy  c^efi  feu  de  ebafe.  M.  le  Gendre  a  porté 
im  jugement  bien  oppo&  à  cdui  de  M.  de 

Salr 

(lof)  Philippe  Hanult  Comte  éeChîTeriij»  Gardcdet 
Sdeaux  &  dcpnis  Chaocelier  de  France  en  MDLXXXIII 
Siort  k  XXIX  de  Jinllet  MDXCIX  V.  la  'Bibliothequt  ât% 
^utetfvs  Fra$»fMt  de  la  Croix  du  Maine  p.  305.  &  VHi/l^ 
dis  ChatKt^ers  (y  Garde  de*  Sfeémx  de  France  par  du  Chd^ 
ne  p.  66  s.  Ac  6fo. 

(104)  Il  fiiuc  obferver  qne  cse  Mémoires  font  pIUs  am- 
pies  dans  les  M0I  que  dans  les  imprimez;  ce  qui  leur  eft 
commun  a?ec  d'autres  lifres  de  ce  genre,  tels  que  (ont  les 
Mémoires  de  Baflôinpierre  t  ceux  de  Brantôme,  les  Negp- 
ciations  de-M. le Prcndcot Jeannin &c. 

(kojj  0^ttc  ces  dctu  morccaiix  qui  Kbnt  dans  tontes  les 
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Sûh  i  »  Les  iuftruâioïis  font  arcf '^ -  ,  dît 

jj  ilj  on  y  voie  avec  plaiûr  tout  i  le  ^ 

5j  ufage  011  monde  peut  infpirer  ac   niciBoîj 
M  feru"  à  un  Père  afïeiitionné  ^  pour  appr c 
j5  à  fo  aifans  la  manière  de  iê  bien  conduirci 
>j  t  k  Cour  principalement   (106),   il  n'y 
>j  point  de  Père  qui  ne  tirât  un  grand  ^ 
73  de  faire  life  &  relire  ces  inftruéliom'à 
j)  encans.     Encore  un  coup ,  elJes  font  exe 
^  lentes.    Je  voudrois  en  dire  autant  des  Mé-^ 
»  moires,  continue  M.  k  Gendre >  mm  û  y 
s,  a    bien    des  gens  qui   trouvent  qu'ils  ne 
)3  repondent  ni  à  rambition  de  T  Auteur  qui 
3î  parle  de  lui   6c   de  fe  famiËc  è  tout  tno-J 
I,  ment,  ni  à  b  coniideradon»  où  il  a  éteJ 
»  de  Ion  tems  ,   ni   à  rattente    que  Ion  i| 
»  d'apprendre  de  gens  de  fon  mng  des  cho*j 
^  fes    fecrettes   &    curieufes  qu'on   ne  peut 
^  fçavoir  que  par  eux.    Hora  peuc-ccre  trois 
39  ou  quatre  feits  qu'on  ne  voit  point  ailkujf, 
)^  je  n  ai  rien  l&  ckm  ces  Méinoîr^  qui  puif- 
3^  fc    ikirc    pîaifir    à    un    homme  de  goût, 
3(^  L'Auteur  tire  le  rideau  fur  les  plus  grandi 
^  évenemensj  comme  fur  k  fin  trafique  du 
yy  Tçgpc  d'Henri  III ,  du  Duc  &  clu  Cardi- 

»  nal 


tifiîîoïKdècesMéinoireâ^ctnedeSîZlâme  en  jÂDCXIXtl 
la^tQ,  renferme  b  Gcnealogie  àc  la  Maifonde  ccChjjncelicr, 
(106}  Haiu  avont  un  ti  grand  nombre  de  bons  livr«j 
tf  JnilniËtiom  potiT  la  conduite  des  fcuac^  âeiMncur^  ,  que 
DOUï  pouvons  DO  us  cchulolcir  û  celui  du  clik4JiceIitt  de 
Chï-vtîny  d'cH  pa$  auHî  cstcelt^ût  qu^il  lêîait  à  fbuluiitcr, 
IJ  fàùi.  convenir  poutiant  que  k»  BfpâguoJs  rcmpoitcnt 
&!   les  Ffao^ois  en  ce   gcore-lk     Nmi*  n^avon*  litn  igui 

Suifïc  eue  compati  au  Livre  imiml^  fnfttmLhndtD  Jnén, 

Mfjê  a  U  Cvrte  in  4to^    Je  aok   que  eetOuvugtElpagtKtL 

bk&  u^it  €11  aauc  liîguc  1  tuffîiûii» 
C  6 


9>  nal  de  Guife;  &  fins  en  détailler  leB  CttH 
>9  fes  &  les  circonftances  >  il  dit  le  fait  en 
»  deux  mots,  cotnme  un  Boui^ecMs  le  mai^ 
9,  queroit  fur  la  tnar^  de  fon  Almanach. 
55  Encore  le  Boumçois  moins  diffimulé  ajou* 
>»  teroit-il  ce  qu'u  penfe  >  au  lieu  que  ce 
9,  Chancelier  courtiân  &  timide  ju(ques  dans 
j9  le  Cabinet>  n'ofê  mettre  fur  le  papier  œ 
9»  ou^il  en  jfçait,  de  peur  que  fi  cts  Memoîrca 
^  devenaient  pabUcs«  la  vérité,  s'il  l'y  di* 
^  fait  >  n'atdrat  à  lui  ou  aux  i^ens  Tind^na» 
,>  tion  de  gens  qui  avoient  intérêt  qu'elle  fôt 
3>  cachée. 

„  H  eft  étonnant  mi'îl  foit  fi  mal  informé 
^  Que  lorfqu'à  Foccalion  de  Jean  Chatd,  il 
j,  dit  p.  141.  qu'il  y  eut  deux  Jefuites  l*uii 
^  pendu  &  l'autre  banni ,  il  nomme  k 
^  premier  Jean  Briguarel  &  fautre  Alcran*- 
^  dre  Hames  :  Cependant  peribnne  ne  dou» 
y,  te  que  le  premier  s'appeBoit  Ouigtîafd  Se 
^  Fautre  Gueret.  Il  dit  p.  179.  que  le  Car-- 
^  dinal  dé  Mcdicis  qui  vint  en  France  four 
^  Henri  IV  &  qui  nit  depuis  Pape  fous  le 
35  nom  de  Léon  XI.  étott  onde  de  la  Reine 
yy  Catherine  de  Mcdids  :  neantmoins ,  elk 
a,  &  le  Cardinal  étoient  de  branches  feparée^ 
^  depuis  fi  longtems  qu'ils  n'étoient  plus  pa- 
9  lens-  Il  y  a  dans  les  Mémoires  lieaucoup 
jy  d'autres  chdfts  peu  exades.  (107) 

J'ai  crû  qu'a  nV  avoir  qu^]Ae  leéhireferieu* 
tt  desAlémoires  de  Chîveitiy  qui  pût  medon- 
Her  le  dr(^  de  prendre  ntrd  cotre  M.  de  &1* 
l^ScîJLff^bêkGeoèrt^    Laréputatbode 

cet 

(107)  Ji*Ic6cnftc 


D   1   f     J   O   tf   ft   W   A   H  V*       6l 

tes  éeax  McŒteau  ne  permet  àc  h»  GOacksi»«j 
»er  &  d'âppellcr  de  kun  juKnicos  qa^t 
beaucoup  ae  drconfpe^^km.  Je  Vu  éooc 
te  cette  leâ^ife& il  m'a  paru  que  tim  fr' 
fkn  que  le  jomn&liite  «voiem  pfonoocé 
peu  trop  legefemem  (ur  le»  <kiix  piécetdoot 
Rmica  cft  c«npoft.  M  <k  StBo  - 
les  iolfarudtfom  du  Chanceiier  de  Oic 
fes  enfant  ;  M.  k  Gendre  1^  Croupie 
tes  :  peu  t-êcre  que  cm  inftnidians  ne  menti 
tu  tint  de  mépris,  ni  anc  i'ëogss.  Ce  û 
ées  paécepfes  ûS^l  fect  j  tdi  qu  y»  hotnm» 
^âVï>ftpaniëlâvieaUCour^qtiis'êtoir  trotm 
¥é  mêlé  dàni  toutes  te  jfxrigijss  de  Jbii  &ad^ 
écvoit  natureiletticnt  Itô  dofwr  î  aiaii  oa  i  *  ^ 
découvre  point  ce»  trai»  de  hûniéie  que 
Génies  fuperiearj  repandem  fie  teur  tnonie* 
Ceft  le  gros  bon  lerti  tout  pUTj  ^û  m'dl  per- 
mis de  m'expfimer  de  k  forte 

L*eiprit  ou  Chancelier  de  Onvemy  fe 
nicmre  davantage  dans  Tes  Mémotres  6c  M.dtt 
&i1lo  qui  fans  ddléin  de  compoib*  uac  I-Ullc»» 
tt  de  It  MomrchJe^  avok  ^Eoesamem/em 
tnitîe  1^  Auteurs  qui  l^ont  écrite ,  n*»  eu  _ 
de  de  ne  pA5  tppercevoir  k  grmà  nombre  ém 
irits  ntes  êc  fingulier*  dont  cis  Mémo  ires  fonr 
nemjrffâj  6c  qui  peuvem  avoir  mlTc  dans  d'mr 
Hes  ouvrages  à  qui  M.  le  Gendre  en  mm 
ftir  hôtmeur.  11  dt  vni  que  ie  ChjtnceHeris'm 
fw  Mît  de  faire  obiervcr  à  ch^ueinllcit  qu'il 
f*  raconter  des  évenemens  oui  fooîent  reîtcz; 
Ûm  lui  ému  une  diicunié  étemeile^  maii^ca 
poUnquc  habilcjcn  honîme  de  Cour,  il  lailfe 
MTOine  échapi^r  une  parole  qui  ne  dit  moç 
«4  ffiiptrence  >  mais  que  les  lei^ieurï  qui  ùmt' 
M  Oit  des  tc£3ûs  orageux  dont  il  écriYOit 

C  7  iou3e^l 
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tente  9  fçavent  bien  ikifir.  U  faut  avouer  cer 
pendant  aue  M.  de  Chivemy  a  cru  devoir 
tirer  le  riaeau  fur  des  aflidres  délicates  qui  lui 
avoient  été  confiées  >  &  qu'il  n'étoit  psis  en- 
core permis  de  révéler.  Peut-être  aufS  & 
en  cela  je  fërois  afTex  de  l'avis  de  M.  le 
Gendre,  peut-être  que  ce  Chancelier,  lequd 
a  été  certainement  plus  Courti&n  qu'il  ne 
convient  à  un  Homme  de  Robe,  (io8)  n'a 
pas  toujours  ofe  ni  voulu  découvrir  ce  qu'il 
^voit  de  veritez  importantes.  Mais  enfin 
.  ce  qu'il  n'a  point  juge  à  propos  d'écrire,  ne 
rencl  point  mauvais  ce  quil  a  écrit,  &ruâgc 

Îue  nos  plus  .fameux  Hiftoriens  ont  fait  des 
Mémoires  de  ce  Chancelier  prouve  afïèi 
que  M.  le  Gendre  eût  dû  en  parler  moins 
<Iesavantageufèment.  Et  il  ne  fèrt  à  rien 
de  dire  que  les  fautes  qu'il  y  avoit  remar- 
Quées  l'autorifbient  à  le  faire  :  lesper- 
Kxnnes  qui  &  trouvent  engagées  à  pot* 
ter  leurs  jugemeis  fur  les  livres  ne  fçal^- 
roient  trop  prendre  jKxir  r^e  que  plufieurs 
fiiutes,  importantes  même,  rendent  bien  un  ou- 
vrage moins  parfait,  mais  qu'elles  ne  fuffifènt 
pas  pour  qu'on  fbit  en  droit  de  le  mettre  au 
nmg  des  livres  inutiles  &  deteilables.  M.  de 
Sallo  qui  en  avoit  découvert  plufieurs  dans  ks 
Mémoires  de  Oiivemy  n'avoit  pas  été  pour 
cda  jufqu'à  les  renvoïer  parmi  les  ouvrages  de 
ce  genre  qui  ne  font  que  furchaiger  la  librai- 
rie. 

(lot),  V.  fîir  Ton  Caraâ^re  les  Mémoires  de  la  Vie  dt 
M.  de  Thou  ,  divers  endroits  de  ibn  Htfloife  fie  (bn  ad- 
mirable Lettre  à  M.  le  Préfidem  Jeannin.  Cette  leâare 
vaut  bien  pour  un  Magiftrat  celle  des  Traitez  de  Paix. 
Mais  en  ce  monde  peribnne  prefque  ne  fait  ibn  métier» 
Anffî  fait -on  mal  ce  qu'on  fait.  Ce  ne  fèroit  pas  un 
—and  malheur  û  quclqucfi>ii  Ja    Société    cmieic  B*iA 

"ftoii  paiL 


lie.  Un  fonds  d'équité  lui  dîâ^  même  une  ob£j^ 
vmon  dont  M.  le  G^iditt  eut  pu  foc  ubge. 
Ceft  que  les  Copifes  oq£  cerminement  gaité 
ces  A^femoires  en  les  tîanfcrivanCï  êc  ûu^y 
auroit  de  rinjuMce  %  icndre  le  Chancelier  do*| 
Chivemy  refponfabk  de  ceraine^t  ifiiutes  trop 
gnoffîeres  pour  lui  pouvoir  être  attribuées.  De 
bonne  foU  le  nom  de  cea  deux  Jefuitei  pcnc* 
il  lui  avoir  été  inconnu?  Se  s' il  (è  trouve  cilro- 
mé  ï  une  pareille  mepnlè  peut-cUe  erre  miiâ 
flitr  iôa  compte.^ 

$.  XVL 

Ohftrvëtmi  fur  k  ÎU.  Jùwmët, 

LE  troiûéme  Journal  renferme  une  faute 
conlîdérable  &  que  je  n'entreprendrai  ptf  ( 
dejuftifier.  M.  de  SaJla  y  propofe  comme 
une  invention  nouvdle  (109)  lesDiiTertatioiif 
que  Léo  AJlatius  publia  en  MDCLXIV  fur 
quelques  Auteurs  tiomonymcs  ,  c  eft  à  dire , 
qui  portent  le  mêtne  nom  :  fl  eft  cependant 
certain  que  Diogéne  Laërce  n*oublic  gucres 
de  rapporter  à  la  fin  de  la  vie  de  chaque  Phi- 
loCopne  ,  ceux  qui  ont  porté  le  même  nom  : 
indépendamment  de  cela  M,  de  SàUo  pou  voie 
encore  le  rappeller  que  Diogéne  Laërce  cite 
Demetrius  qui  avoit  écrit  de  Hùm&nvms  P&>rrî  ^ 
SfripiQTihm,  Cette  remarque  eft  de  M.  Bayle 
(i  loj  il  ajoute  à  c^  deux  Auteurs  Agrefphon  ' 

aile* 

(1C9)   Xeo  AUatiutné  à  Chîo  Ac  tnort  i  Rome  Cnde 
et  b  BiUiotkeqwc  Vaticané  auratiudcjanviei  MîjCL;  IX  ' 
â^ti   de  LKX'XUÎ  aiis.V.  le  .X,  Vr»L  de  U  'Sf^îhr  GffLjfuê] 

Y  HcliTiftad  pûrf,  IV.  p.  107,  .V  4x9.  BjjtIc  Am  3 

^ js.it  tir.     <U   M*  du    ï'itî   *Biiîtêt.  dtï    £*Tiv4Î*j  EtJtfé^ 
du XVII  Skdc  Tom.  aVUI.  p.    a- 
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iBcgué  pour  k  même  chofe  par  Suidas  &  il 
dît  que  (m)  Denis  de  Siûopie  Se  un  certain 
Symariftes'étoktit:  «uffi  exercex  dans  lemême 
genres  tout  ce  détail  de  Littérature  Grecque, 
dont  M.  Bayle  fut  braineor  à  Voffius  (112) 
fi'eft  rien  moins  qu'exaâ.  Mais  il  n'eft  pas  de 
mon  fujec  de  m'arrêter  là-deffiis^  &  Ton  peut 
confulter  les  livres  indiqae:^  à  la  marge.  (113) 
Sam  remonter  m£me  jofipfaux  Grecs  9  on 
M  peut  pas  dire  qu' Alhth»  fait  le  reftaurateuv 
de  ces  ibrtes  de  Diflèrtations.  Avant  que  ta 
Diatribe  fur  les  Simeons  eût  paru,  nous  avions 
déjà  des  Traiter  fur  les  Amoines  (114)  furky 
Andrés  (115)  fur  les  Jac<pies  (iiS)  fur  les 
Théophiles  (Ï17)  &  fur  les  Pmlippes  (ii8> 
&  M.  de  Salio  efk  d'autant  {dus  mes:cu£ihfe 
d^avoîr  commis  cette  âuce  >  que  Pon  peut 
conje(âurcr  pir  unjp^aage  Ai  V  Journal  qu'tt 
tvott  vu  la  cibliomeque  desKbljDdieques,  oà 
le  P.  Labbe  a  ramauS  les  noms  de  i^u&iM 
Auteurs  oui  {dus  anciens  qu'Allatius  avoient 
eu  &  exécuté  le  même  deueb  que  lui  au  iiif^ 
jet  des  Honummes. 

M 

(m)  V.  k'ypt^^, 

/lia)  Lib^  I.  i»  H^^trms  9récù  Câp.  HIVUL 

(il a)  V.  VfUmmKfmtn^  <te  lA*  AoUcsruft  impim^  à 
Hampourg  169^.1118.  p.  90J.  M.  Martini  a  aufli  partie  de» 
Aateurs  qui  «voient  traita  des  Homonymes  dan»  n  ftéS^ 
Cf  de  Ibo  Tuicé  it  ïhau  COtriu 

(114.)  Far  Sanderus.  1617,  in  4to^ 

(i If)  Far  M.  du  Sauf&y* 

(lEtfjPacleF.  Jacob. 

(117)  Par  le  F.  Thoop.  lUynattid 

(if«)FtflcF.  Lia>be. 

(119)  Françoif  Cotnbefîs  né  en  Guyemw  m  ACDCT  U 
mort  i  Faria  le  XJMl  de  Mars  MDCLXXX  étok  «1  &^ 
Hficuic  IXM&inicain  tfèa-pieux  St  très-habile.  Ceon  que 
Toudiom  k  coimourc  ph»  F^ticalieittDtiir  pcnvcni  co»^ 


M.  Bavfe  nèpfçèd  «ncort  M.  de  jtolo  rt* a- 
foif  rentltj  ^jrîjt^^tfr^f  H^ff^ii^^  par  dtt  teri- 
vmm  ftfi  par f mi  des  mms  èf»év*fmn'^  *^  HA 

>^  lui  en  deplaife ,  dit-U  y  c'eft  mal  rraduire» 
„  Oo  D'à  jamais  ik  e^ua  lei  Princes  de  même 
jj  nom  j  les  Charles  j  les  Louis  &  les  Henrif 
>,  aient  eu  des  fiofus  éqwrtoqoes.  Les  noins 
15  de  cetpe  nature  font  ceux  qui  ic  peuvent 
ff  prendre  efi  diiëfens  fcns  ;  &  c'eJl  Ik  kiir 
19  élpéce  8c  leur  uÇ^c  tant  efi  Logique  qu^ 
j^  d:îmv]e  laqg^c  ordinaire. 

L^Aftick  qui  fuit  immcdiitcmcnt  celui 
4'AIhtius  regarde  les  Origines  C^nfianSmùpuUfm* 
maéd  PéreCombdti  (ï!^):  U  eit forprcriant 
que  M.  de  Salio  ilt  parié  auflî  fechemcnt  éa 
iWvrage  &  de  TAwreur  Les  Origines  en 
Cofiftïîntinof^  feriferment  neuf  jnéccs  tito* 
iffiportiantes  itir  THiftoire  de  cet  Empire  j  m- 
dôites  &  raccomodées  ivec  ibirij  &  enricWef 
ite  flottes  fçftvan tes.  M_M  HanckKis  (lao) 
du  Pte  (lii)?  &F«bHcîu«  (iia)3r  en  fbnC 
âiitieQilp  d«  Cas,  Polbt  1  Auteyr  G*éroîc  co«^ 
ftftmirtcm  un  ém  vlm  Mbilas  hotntûes  d*  fou 

fié- 


Ph    dm   Xvïi    Si**!»  t    le    ^mtfnst    4û 


'       -  '       XTïI)E     iPAoâJ 

MPC LXXtXH  fiif  toui  k*  S*f ^tmi  Or ^7  »*• 

rttflïjf/j  du  P*  EcharJ   Totn.  Il*  k  éïS.     A  i  luî 

ft  rnM  émané  tme  flftoe  fièrifït  ks  Hf^rfics  xlJu^ifei  <jtii 
eW  âcusi  en  France  pcnd:ini  ic  XV îl  Siècle*  Enfin  il 
*aut  voir  M*  BaUIci  Torn.  II.  p.  470,  471     '     ''^    '"   '^" 

liliK*.  î*ai  €u  occafîon  d'arc  convaincu  (at  nu  :  eu» 

<fc  S:  éc  l'applicar io n  du  ^♦  Combe fi&.' do lu }  ai  f  «- 

ciu  luf  uQ^tjdûoiîibre  ^  Ms&  Ci  cet  dt  U  W* 

(iio)  Dri  Set  if  t,  RtTHm  "By^djinn,  ipafiijti,. 

(lajj  MÎÎ*!,  C^^  tort.  1^  t*  ^87. 
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fiécle,  a  pofledoit  à  fond  les  Pérès  Grecs  & 
ITMoire  ByTantine ,  &  tout  ce  qu'H  a  public 
iur  ces  madères  eft  au  moins  utile. 

§.  XVII. 

'Rtmarjues  fitr  h  iVyoumaL 

IL  me^  femble  qu*en  mettant  une  elpéce  d'é- 
galité entre  la  Joconde  de  M.  de  la  Fontai- 
ne &  celle  du  Sr.  Bouillon  (123)  M.  deSallo 
n^a  pas  jugé  fort  fainement  de  ces  deux  Ouvra- 
ges ;  Tout  le  monde  fçait  que  M.  de  la  Fon- 
taine accommodant  T  Ariofte  à  fon  génie  &  à  no- 
tre Langue  s'eft  moins  attaché  à  rendre  TOrigi- 
nalltalien  qu'à  être  lui-même  original  enFraa- 
çois;  au  lieu  que  Bouillon  n'ofe  s'écarter  de 
r  Ariofte ,  qu'il  le  copie  fervilement  &  trant. 
porte  fans  goût  &  fans  choix  dans  fa  traduc» 
tion  les  tours  &  les  idées  les  plus  incompati- 
bles avec,,  nôtre  manière  de  penfer  &  de  par- 
kr.  n  n'auroit  pas  dû  y  avoir  deux 
fentimens  fur  ces  Cjcaxtes;  cependant  M.  de 
Sallo  avertit  qu'il  y  avoit  des  gageures  fort 
confidérables  -en  faveur  de  l'un  &  de  l'autre 
(124)  l'événement  n'a  pas  confirmé  ce  qu'il 
ajouta:  „  H  eft  à  craindre,  dit-il,  qu'il  nar- 
,>  rive  à  ces  deux  pièces  la  même  chofe  qui 

„  ar- 

(113)  Ses  PoëHes  ont  ^t^  imprimées  en  MDCLXIII  m 
II.  il  étoit  Sectétaiie  des  Finances  de  M.  le  Duc  d'Ot- 
leans. 

(124)  Entre  S.  Gilles  le  Moufqueuire  8e  l'Abbë  le 
Vayer.    Molière  \  qui  ils  s'adrefTerenc  (tour  décider  la  ga- 

rirereiuiâ  d'être  leur  Juges  ièntant  bien  qu'il  faudroie 
faire  perdue  à  fbn  bon  ami  S.  Gilles.  M.DesPreanx 
moins  timide  &  moins  politique  fè  déclara  hautement  en 
£ivcut  de  la  Joconde  de  M.  de  la  fontaone ,  &  compoià 
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'yy  irriva  à  ces  deux  Sonnets  qui  diviferent  le 
^  Pomaflè  en  deux  fadbions  lî  célèbres  ibus 
^  le  nom  deijobelins  &  d'Uranins  (i2ç)  car 
„  étant  examinez  des  plus  près ,  ils  perdirent 
j,  beaucoup  de  leur  prix  ôc  de  leur  eftime. 
Je  ne  içaurois  convenir  de  ce  que  dit-là  M.  de 
Sallo  y  &  il  n'a  ni  rapporte  avec  foin  ce 
qu'avait  produit  l'examen  des  deux  Sonnets  de 
Voiture  &  de  Benferade ,  ni  prédit  heureufe- 
ment  ce  qui  devoit  arriver  des  deux  Jocondes. 
On  eut  teau  tourner  de  tous  les  cotez  ces 
deux  ingénieux  Sonnets,  pour  quelques  légers 
defSuts  que  l'on  y  trouva,  on  tut  obligé  d'en 
admirer  plufieurs  vers  &  de  convenir  que  le 
tout  en  etoit  excellent.  Après  tout,  il  étoit 
bien  naturel  que  la  guerre  que  ces  deux  Son- 
nets excitèrent  finît  avec  les  pallions  qui  l'a- 
voient  fait  naître  :  mais  elle  n'a  point  fait  ou- 
blier en  finiflànt  les  deux  pièces  qui  y  avoient 
donné  lieu^  ils  ont  encore  l'un  &  l'autre  leurs 
mrtifâns  ;  &  il  arrive  aflèz  fouvent ,  que  dans 
le  petit  nombre  de  cercles  dont  le  jeu  n'a  pas 
banni  les  conver&tions  utiles,  on  rappelle  ce 
point  d'hiftoire.  Alors  chacun  fe  déclare  6c 
il  eft  très-ordinaire  que  l'on  ne  (bit  pas  d'ac- 
cord ^  parce  que  ces  Scmnets  étant  tous  les  deux 
pldns  d'efprit  &  marquez  au  coin  de  cette  ga- 
hnterie  qui  étoit  fi  fort  à  la  mode  lorfqu'ils 

pa- 

■ne  Diflèrtation  pour  en  développer  les  beames  &  les. 
oppofèc  aux  deffauis  de  la  Jocunde  de  Bouillon.  V.  le 
Ummêntaire  de  M,  'Bfjptttefur  Des-PrtéUêx  Tom.  IL  p* 
937. 

(11  f)  V.  le  Dift.  Hift.  &  Critiaue  Art.  'Benferéde^ 
ajoutez  y  la  ^ie  de  'Benferade  par  l'Abbé  TallemaDr.  Elle 
eft  à  la  tète  de  l'Edition  aue  cet  Abbé  donna  des  Oeu- 
Très  des  (bnami  en  1697.  II.  Vol.  in  11.,  V.  auffi  &  le 
I.  Volume  des  Uemwrtt  de  Limréttmt  de  H,  di  SédUw^% 
p.  11^  &fmv. 
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parurent,  ils  doivenc  encore  aujoordlutt  fmc 
une  impreffion  confortne  au  tour  «feijfrk  de 
ceux  qui  les  lifent  ou  qui  les  emaendcht 
réciter.  La  deftinée  des  deux  Jocondes  *'  été 
bien  differente:  Cdle  de  BoifiMon  étoit  im- 
primée depuis  MDCLXIII.  fimc  en  êtreniir. 
cela  pkis  connue  :  la  Fontaine  publie  k  oeb-' 
ae^ôc alors Ibtt  prévention, mauvais  goât,  ou 
cabale,  il  s'élève  un  homme  qui  en  yrai  Cbe- 
vaiier  errant  (126)  fe  déckte  le  proteâeur 
d'une  pièce  mq>rifee>  &  s'oâre  de  parier  des 
ibmmefr  confiderabies  cjue  tout  le  inonde  fera: 
de  fcn  fentknentPeut-étïequ'en  MDCCXXX 
il  eût  gagné  la  gageure  à  la  grande  pluralité 
des  vdx,  mais  en  MDCLXVT  il  la  perdit  & 
le  public  n'ayok  p»  même  befoin  poiff  ter- 
miner  ce  wocès  que  le  célèbre  dcs-Preaux 
fe  donnât  Je  pdne  de  foire  fentir  k  difference 
de  ces  deux  ouvrages.  Malheur  à  ceux  que 
k  ample  leâure  ne  détermineroit  pas  en  fa» 
veuf  (k  k  Joconde  de  k  Fontaine.  Cl'eft  coat- 
iamment  im  des  plus  beaux  mcmreaux  de  no- 
tre langue,  &  peut-être  le  CheWoeovre  de 
l'Auteur  en  ce  gcnre-là. 

conteg 

fé  que 

i  Journal, 

ks  Uvres  ékfsrié  &  de  hmffwmtrit  avec  k» 
Lèvres  Jaints  ér  ferieux  :  „  ces  premiers  ou- 
„  vrases,  dit-il,  ne  font  pas  fi  néceffiûres  au 
fi  puWic  qu'il  en  feîlle  précipiter  Fannonce 
^  juiqu\tti  point  de  les  ceUejuer  parmi  celle 

„  dei 

(lad)  Ity  aqndqtes  PaokulaûteB   du    S*  Gilles  >• 
^^  du  Carftnttriéms  &  (bns  lc5  mftêf  dt  M.  ^ffffmt  fik 

(»»7}  V. 
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^  4es  mafktes  fiantes  &  des  ^wtef .  Oeft 
^  pourquoi  vous  les  àff^rcL  dor&nxwit  iog^ 
,>  C9  votre  Journal  à  put  ?  coBone  en  Imt 
90  quartier  f»iticulier ,  méi  ^u'on  fait  iagor 
A,  les  Juift  dans  Rome ,  Afigaaa  &  aocras 
yy  lieitxoù  ils  ioQt  encore  foa£Ebïs.  Il  fautavoir 
im  grand  fondis  de  fatzarBcrie  pour  baZitider  de 
^  pareils  reproches.  Chaque  Uvre  >  chaque 
j^ctrait  fak  un  coût  &  ne  famille  en  rien  k 
jp^rcxé  de  ceux  qui  les  .««oignent.  Ceft  à 
peu  près  comme  £  l'on  trouvQkiQaaK>rdinaiie 
4]u'il  y  eût  un  jLuckn  dans  une  fiihUodaeque, 
parce  qu'il  s'y  tsQuve  atiffi  une  Bftk. 

§.  XViH. 

fkmoTfHesfif  k  y.  ^immaL 

JE pafle à  ime remamue quime  p^oit plusàiw 
portante  :  M.  de  Sallo  en  rendant  compte 
du  i^vant  ouvrage  de  Filluftre  M.  Spanfaeim 
<X27)^tl'iï&ge  &  de  l^Kcdlence  .des  Me- 
niifMUes  ixn!^)  «pade  de  jcet  £cnvain  joomme 
d'un  homine  qui  a£feâ:oit  de  lemsndDe 
les  ScaUgers  &  autres  héros  de  la  belle  I-it- 
terature  iûr  des  mijwliei.,  fc  cela. pour  établir 
fà.  réputation  fur  la  leur.  Perfonne  n'a  jamais 
été  moins  vcapable  de^oette  tiiao«euvre«que  M. 
Spanheim:  il  a  relevé  avec  poUreflè  les  fautes 
qui  étaient  ichappées  à  joes^gÈu^ds  hommes  i 
parceqi^kf^ieti'«fi(e^jdeviiii&  qu'il  âft:  <jk 
confequence  de  remarquer  plus  particulière- 
ment 

(ir7)y.ïîOT.TJtXII. 

(  laS)  D«  iy«  .<>  Fufi/infi^  K/mi^uMim.  U  pant  .d'«% 
boid  à  Rome  co  MDCXJUV.  m  4* 
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ment  celles  qui  ont  échappé  aux  Auteurs 
qu'on  prend  volontiers  pour  guides.  C'eft 
un  droit  acquis  à  tout  Ecrivain.  Suppofé  mê- 
me qu'il  n'appartienne  qu'aux  Sçavans  du  pre- 
mier ordre ,  la  profonde  érudition  de  M.  Span- 
heim  rautoriioit  à  s^en  fervir.  Mais  il  l'a 
hit  modeftement,  ne  critiquant  qu'avec  peine 
les  plus  groffieies  bevûës^  palliant  avec  bonté 
celles  qui  ne  fiiutoient  pas  aux  yeux  ,  enfin 
tendant  toujours  aux  Auteurs  mêmes  qu'il  re- 
<Ire{Ibit  la  juftice  que  leurs  talens  &c  leurs  lu- 
,mieres  meritoient  d'ailleurs.  Ceux  qui  font 
un  peu  familiarifêz  avec  fes  ouvrages  ont  pu 
découvrir  que  le  caraâere  eflèntid  de  cet  il- 
luftre  Sçavant  confiflxriten  une  modeftie  bien 
rare.  Quelle  candeur  dans  l'aveu  d'un  petit 
nombre  de  meprifes  ?  que  le  fougueux  Jacques 
Gronovius  avoit  relevées  à  propos  (119)  Quel- 
le moderaticmdans  iès  reponfes  à  ceProfèfïèur 
qui  l'avoit  traité  d'une  manière  incivile,  bni- 
tede,  telle  enfin  qu'il  meritoit  d'être  traité  lui- 
même  ,  &  qu'il  l'a  été  efièétivement  par 
Raphad  Fabretti  &  par  MM.  les  Joumaliftcs 
deLdpfig. 


§.  XIX. 

ItemarfMes  fitr  U  Vil.  Journal 

N  ne  Içait  quel  peut  avoir  été  le  motif 
des  louanges  extraordinaires  que  M.  de 

Sal- 

(129)  Tom.  I.  p.  %%€.  de  iès  Dijfnt.  de  Ufm  &  Prafi» 
Uumifmétum  t  Edit.  Londin. 

(130)  François  Tallemant  Aumônier  dn  Roi  &  enfuite 
ffèmier  Anmotiier  de  Madamciinortletf  MaiMJDKCXClII 
•gé  de  LXXIU.  ans. 


o 
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Sàllo  a  données  dam  fon  VII.  Joamal  I  b 
Traduction  des  Hommes  iiiuftrcs  de  Plutw 
mç  par  M.  l'Abbé  Tâllemmt  (130)  TAîné, 
Elles  l'ont  û  outrées  &  là-deffiis  le  goût  du 
public   s'ert  montré  û  différent  du  ûen,  que 
j*ai  crû  devoir  en  faire  une  remarque  pardcu- 
liere  en  ftveur  de  ceux  qui  ne  connoîfientcct- 
re  verfion  que  par  les  Journaux  des  Sçavam. 
je  fçaïs  que  la  preniiers  Mercurcs  Galands  (  r  ^  i  ) 
ront  élevée  jul'qu'au  ciel  j  mais  le^  éloges  de  ces 
Mercures  ne  prouvent  rien*    Pour  revenir  à 
cette  nouvelJe  Traduâdon  de  Plutarquc ,  rtp 
poitons-noasH^n  f   fi  nous  voulons  avoir  une 
jufte  idée  de  ce  qu'elle  vaut  j  au  Jugement  de  Fu- 
miere  5  qui  quoique  fufped  fur  le  compte  de 
TAbbc  Tailemant>  n'a  point  outré  les  choies  à  cet 
égard  (il^)  &  joignons-^  ce  verg  de  de^Pré^ 
auK  fi  cottunun  &  en  même  tems  fi  judicieux 
&  fi  canbfteriftique  5  où  Tallemant  eil  nom* 
me  lé  fit  TraduBeur  du  Fra^ph  d^Amy&t  { l%%). 
Cette  Epithete  a  paru  trop  forte  à  M.  Baiilet|& 
ce  Qritique  ne  croit  pas  >,  qu'avoir  fait  une 
„  nouvelle  traduction  qui  n'eût  rien  des  vieux 
^  mots  qui  fe  trouvent  dans  Amyot  ni  de  il  ♦ 
^,  manière  d'écrire  obfcure  Ôc  embanllee>^itj 
un  crime  qui  ait  dû  attirer  à  M.  FAbbé  Til- 
lemant  un  trait  fi  cruel  j  une  qualification  fi  - 
odieufe;  (134)   Et  que  n'eût-il  p^s  ajouré  i*il 
avoir  fçû  que  ce  vers  étoit  un  effet  de  la  co- 
fcnededes-Préaux,  jufteoient  indigné  contre] 
cet  Abbé  j  qui  s*ctoit  mêlé  de  débiter  en  plei^l 


tftt*  VII,  yo. 


it^îj  Epit*  VII,  yo. 


7»      Histoire  Criti an i 

^e  Acadenûe,  une  ava^tu^e  au  i»pû»s  ixud^ 
heureufe,  fi  idle  eut  ité  véritable ,  cms  qui 
devenoit  mue  qalQ«mie  dès  qw'dle  n'avcïit  au^ 
cunfondemeat  (135).  Ce  qu'i  y  a  de  ttifle 

Ç).ur  leTraduâeur  ^  que  îe  vers  de  M.  ^ 
réau^  eft  devenu  pcovejrbe  ^  nai0ànt  &  quf 
makiié  k  témoignage  de  M.  Huet,  (136)  le 
pubuc  s'obftine  à  ptendre  ce  vers  pour  xe^ 
de  ibniugen^entj  ;&  cela,  fi  je  ne  noie  tront- 
pcj  parce  qu'il  développe  (en  un  mc«tnent  le 
déiàuts  de  cettse  vecfipn ,  lequel  confifte  à  avojr 
douille  le  ftyle  d'Amyot  de  ces  grâces  quî 
lui  font  propres,poury  fubftituer  ujoe  langueur 
rebutante.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  râuter 
cette  idée  die  M.  Baiflet  que  la  manière  d'é- 
crire d'Amyot  eft  obfcure  &  embaraflee ,  mais 
je  ne  doi^  pas  manquer  d'avertir  qu'il  n'a  £|i£ 
que  ]a  .copier  du  VÏI.  Journal  des  Sçavans  & 
j  ai  de  la  peinte  à  concevoir  qu'elle  ait  échapr 
pé  à  M.  de  Sallo.  Une  connaii3iuice  medior 
cre  des  progrès  de  notre  langue  apprend 
GtfAmyot  en  eft  le  père ,  qu'il  l'a  enriclue 
d'un  nombre  prodigieux  de  xofXSy  &  ce  qui 

eft 

(135;)  Il  lut  en  picipe  Acacl^mie  uoe  lettre»  oii  pn  \và 
-nandoit  que  M.  des-Freaax  avoit  été  jnaitraite  la  ..vcii]^ 
(Uns  un  mauvais  lieu  deiricre  PHâtcl  de  Condé. 

(136)  Jd.  Huet  d9  Keku  M  fi  uxtinfiUpbms  p.  ai^.  xiy. 
parle  amfi  de  la  V«Çop  de  l'AbW  TalUmant:  Inter  j/r 
cademU  FrMuicd  Socios  locum  tune  ohincbat  ProflcifiMs  Talar 
métums ,  &  in  interpntdmiis  Gullieè  Pimtarchi  yîtis  multum 
ftudii  pcnebaf  &  ifers.  Cufl^Êàe  4Mà»ffetpùfi  .me  mlùjuid  M 
Uneris  OraJs ,  emendatorem  operis  fiii  tjfe  me  voluit,  Hulh 
^gitur  in*erpofito  parario  famtlùiriter  ventre  ad  me,  opus 
Jiénm  manibus  prétferens  ,  éttque  id  arbitrio  meo  perr^tter/  fè 
dîx'r.  Njic  «i  fieni  deftêh  n^c  janeta  :  frédùximut  in  niultam 
noBtm  &  hoc  tfmf^re  .^  ttlféu  Jkpe  prêpojks  inttrpreUtmit 
leRinum  ;  adhibitit  ex  Gnui  exewpUris  contentUne  Cenforih 
^mmadveiJi9BUms,    Hçs  4M»fM  Jinis  éUtU  ffibâtA  4tfi  hâc  in-- 
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dt  encore  plus  important ,  qu'il  a  conmi  le 
premier  le  grand  art  dç  tourher  une  période 
(137)  de  façon  qu'en  retranchant  les  termes 

nont  vieilli  depuis  &  mort ,  on  retrouve 
{es  écrits  le  tour  desPatnis^  desd'Âblan-' 
courts  &  des  Vaugelas ,  tour  aufli  élo^é  de 
la  barbarie  des  contemporains  d'Âmyot^que 
de  l'afièâation  &  du  flylç  decoufu  ou  caden^ 
cède  la  plupart  de  nos  beaux  efprits  modernes. 

§.  XX. 

Remarques  jkr  le  IX.  journal. 

SI  je  m'arrête  un  moment  fur  l'extrait  que 
fit  M.  de  Sallo  des  Vies  des  Saints  com* 
poiees  par  M.  Amauld  d'Andilly   (138)   ce 

n'efl 

ttrprttatM,  auam  ilUlangutnf  é-  àiffluenttOrâxUnt  vtfittbAt. 
In  hujufmoât  tnim  fcriptionièus  hifioricis  parùm  âttenditur  t 
éju^m  fidelittr  expujjfkm  fit  ixtn^Ur ,  cum  mnfrtlsfit  aurium 
dtfideriê* 

(137)  V.  la  Pi^fàce  admirable  des  Rtnutrques  de  Vaugelas 
&  M.  Huet  de  Claris  Interpret,  p.  I84.  Cela  me  fait 
cioice  qu'il  (èioit  aflèz  inutile  de  publia  la  tradu^ion  de  . 
MczixiaCf  homme  de  mérite  &  d'une  grande  érudition» 
mais  qui  ^aÎToit  trop  mal  en  François  pour  que  l'exac- 
titude de  fi  verfion  pàt  lui  faire  prendre  le  deflîis  (ur  celle 
d'Amyot.    Celle  de  M.  Dader  «.quelque  belle  qu'elle  (bit 

"^  certains  égards  ,  n'a  pu  en  venir  à  bout ,  &  n'a  peut- 
être  fèrvi  qu*à  la  faire  rechercher  avec  plus  d'emprcilè- 
œent.  La  plâpan  des  Eahains  qui  ont  parlé  d' A  myot ,  com- 
me BaylCf  Teiffier»  S.  Real  &c  ont  £iit  des  fautes  con- 
iidend>ies  6e  en  quantité  dont  M.  le  Clerc  >  Eccledaftique 
demeurant  \  Lyon  >  a  corrigé  une  partie  dans  la  Tabfe 
jUphahêtiqu*  dis  Auteurs  Fraufeir  qu'il  a  mife^  la  tête  dé 
la  dernière  Edition  du  DiûimmMre  de  Rkhelet  :  De  Ion 
côté  M.le  Clerc  en  a  commis  de  nouvelles  dans  cet  Arti- 
cle d'Aooyot»  principalement  aux    No*.  XIIL  8c  XVIF. 

(138)  Robert  Arnautd  d'Andilly  mort  le  2  y  de  Sept. 
MDCLXXIV.  V.  rAxUclc  que  MM.  du  Fin»  BaylCiBail- 

Tome  I.  D  Ict 


7^       HiSTOiRs  Critique 

des  ObfervationsdeGodefroyJungerman  (141) 
fur  le  Traité  de  Magius  de  Equuleo  (142)  : 
5>  Ces  nottes  ,  dit  le  Joumalifte ,  font  peu 
5)  confiderables:  elles  font  prefque  toutes  em- 
„  ploïées  à  des  minucies^  comme  à  fçavoir 
,5  s'il  faut  dire  Ecukus  ou  Equukus^* 

M.  Bayle  a  parlé  de  cet  ouvn^  en  termes 
plus  obligeans:  „  On  pourroit  aSUrer,  dit-il  > 
,,  qu'il  y  a  un  peu  de  précipitation  dans  ce 
„  jugement:  car  encore  que  ce  petit  point 
,5  d'Orthc^aphe  ait  été  un  peu  bien  au  long 
5,  approfondi  par  Jungerman  ,  il  ne  falloit 
„  pas  juger  de  toutesles  remarques  par  celle- 
3>  là, qui  d'ailleurs n'eft pas  inutile  aufujet)  ni 
5,  peu  propre  à  plaire  gi  plufieurs  pertonnes** 
(143).  M,  Bayle  avoit  nmbn  &  l'on  ne  peut 
trop  inculquer  le  principe  qui  le  fidfoit  ainfi  par- 
ler. C'eft  que  fouventlesEditeurs  font  des  re- 
marques qui  paroiffent  du  premier  coup  d'œuil 
abfurdes,  ou  tout  au  moins  inutiles ,  quoi-» 
qu'elles  ne  foient  rien  moins  que  cela  ^  on  fait 
cependant  confifter  le  bel  efprit^la  délicateflfe 
du  goût  à  s'en  mocquer  ,  &  l'on  croit  par  là 
iê  tirer  de  la  foule  des  Sfavantas.  Erreur 
grolTiere  s'il  en  fût  jamais  9  un  Pédant  peut 
bien  avoir  le  même  amas  de  faits  &  de  mots 
qu'un  Critique  habile; mais  l'ufàge  qu'ils  font 
l'un  &  l'autre  des  mêmes  matériaux  efl  bien 
différent  ;  l'un  ne  cherche  qu'à  étaler  fon  érudi- 
tion, à  tort  &  à  travers  il  n'importe;  &  l'au- 
tre 

(141)  Godefroy  JuDseiman  mort  àLeipfîg  cnMDCX. 
V.  Wittenius  à  la  fin  de  cène  ano^e  àt  ion  Diariam  'Bf»- 
graphicum, 

(141)  Jérôme  Magd  fîir  lequel  Y*  M*  Bayle  daoi 

fbn  Dtétiouaire  H\ftor.  &  Crittifue. 
(143)  Atc.  Jmgermm,  K«m*  C. 
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trc  rfemjrfoïe  la  fienne  que  parceqtfelle  cft 
abfolumentnéceflàire  pour  faire  entendre  FAu- 
teur  dont  il  a  entrepris  de  fociliter  l'intelligen^ 
ce.  En  général  fon  difcernement  &  fbn  bon 
goût  lui  fervent  encore  plus  que  fes  recueib* 

§.  XXL 

'Remarqufsfar  te  XL  Journal, 

IL  faut  Favouer,  M.  de  Sallo étoit  trop  li- 
vré à  cette  injufte  prévention  dont  nous  ve- 
nons de  parler:  les  difcuflions  grammaticsdes  lui 
deplaiibient  infiniment,  il  leuravoit  livré  une 
guerre  ouverte  i  ce  qui  a  été  pour  lui  la  four- 
ce  de  deux  faux  jugemcns  dans  le  XI.  Jour- 
nal. La  Critique  qu'il  y  feitde  quelques  Cha- 
rtres d'un  Ouvrage  de  M.  Thiers  (144.)  fera 
ma  première  preuve.  0;i  raille  impitoïablc- 
ment  cet  habile  homme  fur  ce  qu'il  a  ramd^ 
fe  toutes  les  fautes  de  erammaire  commifès 
par  fbn  adverfaire  M.  de  Launoy,  &  qu'il 
lui  a  reproché  d'avoir  écrit  Joannes  aulieu  de 
yohannes ,  Smcerus  par  un  Y.  &  emploie  le 
mot  àt  retinentijjintus  après  Aulu-Gelle,  dont 
l'autorité  i  du  confentement  de  tous  les  doc- 
tes, n'efl  pas  d'un  grand  poids  en  fait  de  bon- 
ne latinité.  La  féconde  preuve  fe  tire  du 
mépris  que  témoigne  le  Joumalifte  pour  le 

tra- 

(144)  Jean  Baptifte  Thieis»  Bachelier  de  Sorbonne  2c 
iâmeux  {mx  ibn  courage  à  combattre  les  lUperftitioas  de 
les  traditions  ridicules  &  mal  fondées  «  eft  Auteur  de 
pluileurs  Traitez  dont  les  Sujets  font  iînguliers  &  inte- 
reilàns.  V.  en  le  Catalogne  dans  la.  'Btblivt.  dit  Ecrivain» 
EccIeJiéifiiqmidaSiyn.  Siècle  de  M.  du  Pin  Tom.  2YlUk 

D   î 


y9  Histoire  Critiq^ue 
tfavaildeScioppiu»  fur  Apulée,  (145)  lequel 
tt  réduit  félon  M.  de  Sallo  à  avoir  corn* 
pilé  des  Variantes,  ne  peut  feiyir  qu'aux  Gens 
de  CoUese.  Maia  il  me  femble  que  le  Jour- 
mlifte  eft  ici  trop  difficile  ,  &  d'ordinaire 
c'eft  moins  l'effet  d'une  vraie  delicatefïè  qui 
prévient  contre  les  travaux  de  ce  genre  ^  qu'un 
dégoût  injufte  &  des  vues  bornées  fur  Tufàge 
que  l'on  en  jpeut  faire.  Les  Recueils  de  Va- 
riantes contnbuent  beaucoup  à  faire  entendre 
un  Auteur  que  Ton  entreprend  d'éclaircir,pour- 
TÛ  que  l'on  ne  compile  pas  fans  choix  &  que 
Ton  ne  donne  pas  pour  diverfitei.  de  leçons , 
toutes  les  fautes  que  la  négligence  des  Copi- 
&es  &  Tioiorance  ou  la  harmefTc  cf&enée  de 
certains  Critiques  a  fait  glifler  dans  les  Au- 
teurs de  l'Antiquité  les  moins  corrompus  & 
les  plus  aifex  à  entendre.  Or  il  me  femble 
Que  Scioppius  n'a  guère  infeié  dans  (e»  notes 
ûiï  Apulée  que  les  varierez  de  leçons  quiétoient 
4'une  certaine  importance. 


5.  xxir. 

(i4r)  Gafpard  Sdè^piui  *' OnUDftaixîtn  habile  &dont 
â  icroit  bien  à  ibuhainer  qua  Ton  nflemblât  tout  les 
Ouvrages  en  un  corps. 

(146)  Martin  Schoockius  d*Utrecht  a  été  fucccfli ve- 
inent FrofeiTcur  d'Eloquence ,  de  Grec  >  de  Phyfique ,  de 
Logique  &  d'Hiftoiie  en  diÂtentcs  tîûWetiiteK  de  Hol- 
Idodc.  Il  eft  mort  il  Francfort  fuc  l'Oder»  ok  il  «iroit 
été  appelle  par  l'Eleâcur  de  Brandebourg.  Il  a  publié 
un  très  grand  nombre  d'Ouvrages  >  dont  on  peut  voir  le 
Catalogue  dans  le  Diarimn  SiVnt/MhM»  de  Whtenmt  iôus 
Tannée  MDCLXIX»  qui  eft  cale  de  k  mort  de  Schooc- 
kius. Je  me  iôuvicos  que  M.  Patin  le  P^re  reftimoit 

bcau« 
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§.  XXII. 

"Rimarques  fur  le  XIII  é*  dernier  JeumaL 

/^Rcgoire  Huret  a  été  choqué  des  difcours 
*Jquc  M.  de  Sallo  avoit  tenus  en  donnant 
l'extrait  du  Traité   de  Martin   Schoockius 


(14J6)  fur  le  Beurre.  Ils  Jont  capables  y  dit- 
il,  de  ftùre  fiulever  le  cœur,  D  fSdloitquc  Gré- 
goire Huret  r^ût  bien  foible  pour  un  artifàn. 


Te  renvoie  pourtant  hardiment  à  cet  extrait 
les  leâeurs  les  plus  délicats,  &  je  ne  crains 
pas  qu'il  leur  arrive  rien  de  pareil.  Âutrç 
reproche  :  le  même  Huret  fait  un  crime  au 
Joumallfte  d'avoir  dit  que  M.  Fdibien  avoit 
une  connoiffance  très-parfaite  de  la  peinture  ^ 
peribnne  ne  pouvant ,  febn  fa  remarque, 
poufler  (i  loin  la  connoiffance  de  cet  art.  On 
fait  bien  que  le  bon  Graveur  piqué  au  vif  fe 
fait  des  chuneres  pour  les  combattre.  M.  de 
SaUo  s'étoit  exprimé  comme  il  eft  naturel  de 
le  faire  lorfqu  on  veut  loiier  quelqu'un  qui 
poilue  quelque  talent  dans  un  degré  éminent. 
Enfin,  il  fe  recrie  beaucoup  fur  ce  que  le 
Joumalifte  a  attribué  de  Paamiratum  aux  Sfa^ 

vans 

bcaucoap»  &  qu'il  en  parle  très  avamagcufcmcnt  en  di- 
▼ers  endroits  de  Tes  Lettres.  Cependant  il.  n'y  aeueres  que 
Ibn  Ttaité  dt  fiatu  Faderâti  ielgii  dont  on  ^(k  encore 
quelque  eftime.  Je  vois  même  que  M.  Janiçon  aiant  par- 
le d'une  manière  équivoque  de  cet  Ouvrage  dans  la  PrA 
fsce  dt  fin  Etat  dt  Prwvhcis  urnes ,  U  l'Auteur  de  U  Let- 
tre Critiauedt  et  Trait/ lui  en  aïant  fait  un  crinoe ,  THom- 


icrprétec .     .  j- 

Serimfis  &  3adints  p.  5^  que  M.  Taniçon  avoit  pu  dire 
que  Schoockius  &  quelques  autres  lui  avoicm  &urm  de 
^  D  4.  lovU^^ 


*o      Histoire  CaiTiaui 

'Vents  pêur  les  Batailles  d'Alexandre  (147)  „  en 
M  quoi  on  voit,  lui  dit-il >  ingenieufement  à 
ce  qu'il  croïoit,  jj  que  vous  ne  Teftes  gue- 
n  res^  puifque  vous  ne  fçavez  pas  que  rad- 
93  miration  vient  d'un  manque  de  connoi(&n- 
>,  ces  qui  n'appartient  qu'aux  feuls  ignorans. 
j,  C'eft  pourquoi  les  fçavans  aiment,  eftiment, 
yy  &  cheriflènt  les  belles  chofes,  mais  ils  ne 
55  les  admirent  pas  parce  qu'ils  les  connoiflènt , 
55  puifque  s'ils  ne  les  connoiflbient  pas ,  Ils 
5,  ne  fcroient  pas  Sçavans."  C'eft  domma- 
ge qiie  le  pauvre  Huret  n'ait  pas  fçû  bien  du 
Grec  &  du  Latin,  il  nousauroit  accablé  fans 
doute  de  quelques  paflkges  qui  fèmblent  dire 
qu'il  ne  convient  pas  de  rien  admirer  >ou  plu- 
tôt il  eft  bien  trifte  pour  lui  de  n'avoir  ja- 
mais appris  combien  prodi^eufe  eft  la  diffé- 
rence entre  l'admiration  qui  vient  de  ftupidi- 
té  ou  d'ignorance,  &  cdle  qui  eft  l'efièt  du 
jufte  tranfport  qu'excitent  en  nous  la  vue  d'un 
beau  tableau  &  la  leâure  d'un  excellent  ou* 
vragei  de  n'avoir  jamais  éprouvé  le  raviflè»^ 
ment  que  les  traits  hardis  ou  gracieux  du  pin- 
ceau, &  les  idées  fublimes  &  naïves  de  la 
poëfie  &  de  l'éloquence  caufent  dans  une 
ame  capable  de  s'en  kiflèr  pénétrer.    Finif- 

ions 


Ibibles  lumières  iàns  qu*on  fut  en  droit  de  Paccufer  pour 
cela  de  les  avoir  meprifés.  Schoockius  fut  mêlé  dans 
les  premières  brouilieries  que  le  Canefîanifme  excita  \ 
Utrecht  ,d'une  manière  d'autant  plus  desancable  pour  lui 
qu'il  n'avoit  fait  ^ue  iè  prêter  à  la  paflion  de  Gisbert 
Voet.  V.  la  Vie  de  M,  Descartes  par  Baillet  II  Partie 
Chap.  X.  &  (ùiv. 

(147)  Peintures  de  M.  le  Brun  que  M.  Felibien  fie 
graver  &  qu*il  accompagna  d'une  deicription  élégante  flc 
telle  que  rualie  où  le  goût  pour  les  beaux  Arts  a  tôu- 

iouti 


DEsJouRNAujrJ  Si 
fons:  tout  ce  que  je  dirois  fur  cette  matière 
ne  fera  jamais  d'impreflîon  fur  les  Hurets  & 
&s  iëmblables,  comme  les  plus  exaâes  dif- 
iertadons  fiir  les  couleurs  ne  rendront  pas  la 
la  vûë  aux  aveugles  »  ni  même  ne  les  met- 
tront pas  en  état  d'en  juge^*  Tout  ce  qu'on 
peut  tairq  eft  d'être  touché  du  malheur  de 
ceux  que  la  nature  a  privez  de  ce  fizieme 
.   fens,  plus  précieux  mille  fois  que  les  cinq  autres» 

f  XXIIL 

Obfirvattons  gtnéraksfur  ^tiques  endroit r 
du  JowJial  de  MDCLXK. 

JE  dois  encore  à  mes  leAeurs  quelques  éclair- 
ciilèmens.  U  arrive  quelquefois  aux  Jour* 
naliftes  de  demander  du  fècours  à  tous  les 
fiippots  de  la  Republique  des  Lettres  pour  des 
ouvrages  que  l'on  projette  &  que  l'on  n'éxe- 
cute  pas.  Je  fçais  qu  en  cela  us  ne  font  que 
fuivre  les  mémoires  qu'on  leur  envoie  &  qirils 
ne  fè  rendent  pas  garands  de  l'événement.  Mais 
le  peu  d'exaffitude  qu'ils  apportent  à  inftrui- 
rele  public  de  l'iffuëde  ces  deffeins  fait  tom- 
ber beaucoup  d'Ecrivains  dans  des  bevûës  ri- 

dicu- 

fours  été  û  vif,  auroît  peut-ôtrc  de  la  peine  à  en  oppofir 
une  qui  pût  lui  être  comparée.  Vigncul-Marville  Tonu 
1.  p.  a  12.  de  fcs  Mêlantes  â*Wfhîre&  de  Litttraturet  dit: 
SiSf^md  Us  Ptmtres  d^Italk  vhtnt  Us  'Batailles  dt  M.  U  'Btw% 
p  admirablement  gravies  ^  //#  s* écrièrent  tous  d'une  tmx,  Of 
U  bel  Ouvrage:  maïs  mus  voudrions  le  voir  en  peinture ,  ju* 
géant  hUn  que  Pexécutim  de  ces  grands  dejfèins  eft  plus  heu*- 
reufe  fur  le  cuivre  tjui  ne  demande  pas  tant  de  parties  pour 
iontenter  la  vue,  que  fur  la  toile  qui  en  veut  bien  davamagt 
fem  rtWPHT  lu  tormoijfeurs  pleinement  fatitfait s. 


8i  Histoire  CRiTiavfi 
diodes  ^  juiqucs-là  qu'ily  en  a  eu  d'aflèz  témé- 
raires, pour  citer  des  livres  qui  n'avoientja^ 
mais  exiilé.  Le  mal  eft  que  ces  &utes  fe  per- 
pétuent &  qu'à  cet  Auteur  qui  aura  cité  un  livre 
imaràiaire  ,  il  s'en  joindra  bientôt  d'autres 
qui  Te  citeront  aufli  :  tetm  hune  ortMntéL  Ce^pttn^ 
tuT.  Je  crois  donc  qu'il  eft  à  propos  de  met- 
tre ici  le  fort  des  Ouvrages  que  M.  de  Sallo 
a  annoncez. 

Le  P.  Labbe  demanda  dans  le  VI  Journal 
des  mémoires  pour  une  Edition  de  Marius 
Mcrcaror  (  i+8.)  Ce  Pcre  avoir  déjà  publié  dans 
le  premier  Tome  de  iâ  Colleâion  des  Conci- 
les ie   Mémoire  que  Mercator  prefenta  en 

CCCCXXVIL 

(148)  V.  NOTTE   XIV. 

(149}  Gabriel  Geiberon»  né  à  S.  Calais  dans  la  Pro- 
vince du  Maine  1  &  mort  dons  1* Abba'ie  de  S,  Denis  le 
XXIX  de  Mars  MDCCXI  âgé  de  LXXXIII  ans  eft  éga- 
lement célèbre  par  (es  di^races  &  par  Tes  Ouvrages.  On' 
Dcut  confulier  iur  ce  qui  regarde  ce  fameux  Benediftin 
U  'BihUêrkofu*  Hijhri^ue  &•  CritHfm  des  EcTivsks  de  U 
tti^rrgjaiom  de  S.  Mmn  p.  f  f  7.  CeUe  des  Auteurs  EuU- 
fukpîfcs  du  Xni  fietU  par  M.  du  Fin*  le  CatéUej^me des 
auteurs  Jsnfcmfies  nai  le  P.  Colonia  p.  8  f .  &  (ut  tout 
WK  brochure  imitiuee  Pneeffiu  OfcH  FûernSs  Curi€  Ec^ 
9k(t*êic*  kletbSmt^ft  cmtru  DammÊm  Gâkrklem  GerkerêUt 
Ordiitis  S.  'Beuêdéûit  Cê^eiutictùs  S.  Mnuri  ReligUfum 
ftefiyttrmm  *  fM  «  CuffU  ^ê/mms  fût  »q|»  Lm^ira  &  nê~ 
mime'julê  Au^'Hm  J^rirt  im  2lr(SM  per  ptures  smtês  Utit*- 
9ew.  Bruxéllis.  féut  Jg  VeUt.  MDCCIK  in  410.  Il  y  a 
«ne  infinité  de  cifconftancct  dans  les  intCROfitoires  que 
!>•  GabctoQ  fubît  i  Maliaes  qu'on  chercheroit  ioutile- 
■icnr  ailleurs  &  qui  ne  fbat  po»  inutiles  oonr  connoître 
ks  Ouvrages  des  Janlèniftcs.  An  refie  les  Pièces  de  ce 
ïtocès  font  plus  d'honneur  à  D.  Gerberon  qu'à  M.  de 
Pxécipinao  alors  Archevèqae  de  Malincs,  dont  les  Oâî. 
ciers  ont  matq«é  en  cette  occafion  bien  de  l'ignorance 
&  de  la  maavai(è  foi.  La  Seateace,  qui  eft  à  la  fin, 
condamne  D.  Gerberon  à  des  peines  griéves,  comme 
ftïant  été  convaittfu  de  Janlènifiac.  La  retcaâation  de  ce 
S^ligieaxfit  beaucoup  de  bniit  dOBS  le  tenu  qu'elle  pa- 

fttC. 
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CXX:CXXVII.  contre  Celeftius  à  l'Empereur 
Theodofè;  mais  de  nouvelles  pièces  lui  étant 
tombées  entre  les  mains  >  il  forma  le  plan 
d'une  Edition  complette  de  cet  Auteur  ;  la 
mort  l'empêcha  d'exécuter  ce  deSénSc  nous 
la  devons  au  P.  Garnier  qui  l'acheva  beureu- 
fement  en  MDCLXXIII. 

Je  remarquerai  en  paflànt  que  le  fameux 
Père  Gerberon  (149)  publia  la  même  année 
MDCLXXIII  une  partie  des  Ouvrages  de 
Marius  Mercator,  &  qu'il  fe  cacha  fous  le 
faux  nom  de  Rigberius.  Le  Jefuite  Auteur 
des  Lettres  à  M.  Baillet  {1^6)  fit  les  Jugement 
dès  Sfavans  a  fait  une  réprimande  aâèz.  vive 

à 

nit.  Le  P.  le  Cerf  fâk  affez.  enttDdre  qoe  cette  affaire 
le  pafTa  tout  difeemment  de  ce  qu'on  en  a  pabJié: 
>i  Le  p.  Gerberon  ,  dit-il»  p.  i$9,  étant  arrivé  dans 
t%  PAbbaïe  de  S.  Germain  des  Frez»  on  exigea  de  lui 
»j  qu'il  ratifiât  ce  qu'il  avoit  feit  dans  la  Prifon  de  Vin- 
>i  cennes«  Il  parut  allarmé  de  cette  demande  &  il 
M  n'heiita  point  de  répondte  qu'il  prefcroit  la  prifibn 
I*  aa  danger  de  donner  atteinte  à  la  pureté  de  fes  (èntt- 
n  mens.  Alors  on  le  menaça  d'un  ton  capable  de  decon- 
M  certer  un  Vieillard  accablé  d'infîrmitez  ;  8c  comme  it 
y»  y'ix  qu'on  k  diipoibit  \  le  ramener  ^  Vincennes,  il 
»  ofiit  de  donner  fà  iîgnature  %  en  d^acant  néantmoin» 
a»  qn*il  ne  le  finlbit  que  pour  rendre  k  TEaltiè  la  fou- 
M  miffioD  qu'eUe  a  droit  d'exiger  de  (et  emans.  M.  Vi- 
9>  vam  lui  répondit  que  cela  (ufiîroit  &  qu'il  étoit  lui- 
M  même  dans  de  pareils  fèntimens.  Il  a  été  aiie  de  re- 
M.  marquer  dans  la  fiiitte  de  la  Vie  du  P.  Gerberon  que 
M  û  fignatore  n'étoit  pas  la  véritable  ezpFefHon  des  (ènti- 
n  mens  de  ion  coeur.  Dans  (à  retraite  de  S.Denis,  il  diéta 
M  ^  ime  perlbnne  de  confiance  un  éait  qui  a  pour  ti- 
n  txe .  ./e  vain  THcntfhe  des  Je  fuites  dsns  U  retraiBéUÎm  sUt 
n  P»  Gerherm.  Mais  il  te  put  tromper  la  vigilance  dit 
M  P.  de  Loo«  fim  Supérieur,  oui  observant  toutes  Cet 
n  démarches  »  trouva  moïen  de  le  fiiiprendie  r  loriqn'tl' 
w  diâoit  cet  écdt  qu'il  fupprima. 

(ifo)  V.  pins  bas  Pjtrtkle  d$  M,  Gédlns  J.  //.  Voici 
k  ffiàÔsc  deMtSaiiktdaw  iks  JugemenUts  SgêVMmTom^ 
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i  M.  Baillet  de  ce  qu'a  avoit  préféré  Rigbe-^ 
nos  au  P.  Gamier  (151).  La  belle  Edition  gue 
M.  BaluTe  fit  paroitre  en  MDCLXXXlV, 
in.  8.  ,(152)  peut  terminer  la  difpute,  &  elle 
eft  fi  fort  au  deffus  de  celles  qui  l'ont  précé- 
dée qu'on  la  doit  préférer  aux  autres.  Ce* 
n'eft  pas  pourtant  qu'il  faille  entièrement  né- 
gliger les  éditions  du  P.  Garnier  &  du  P. 
Gerberon;  ils,  les  ont  enrichies  de  nottes  fça- 
vantes  &  qui  les  feront  toujours  rechercher, 
ne  fût-ce  que  pour  voir  de  quelle  manière 

cer- 

II.  p.  475,  474,  en  parlant  de  irEdirion  du  P.  Gar- 
nier .  „  Elle  eft  beaucoup  plus  ample  de  plus  complettc 
»,  que  celle  de  Rigberius»  parce  que  celle- 1^  a  été  faite 
>,  fur  un  excellent  M  S.  de  TEglife  de  Beauvais  ôc  celle* 
»,  ci  fut  un  du  Vatican ,  qui  étoit  moins  ample.  Mais  ïc 
9,  P.  Garnier  peur  avoir  voulu  nous  faire  un  trop  grand* 
^  prcfent»  a  mis  fbn  Mercator  prefque  hors  d'état  d'être 
„  lu ,  i*aïant  enfoncé  dans  (es  vaftes  commentaires,  qur 
M  ont  rebuté  le  public,  &  l'ont  Êiit  courir  après  le 
„  Mercator  de  Rigberius  >  lequel  quoique  moins  ache* 
M  vé  •  n'étant  qu'un  petit  Volume  m  1 6.  fèmble  avoir 
3>  ftipplanté  l'autre  qui  eft  en  deux  Volumes  in^  folio.  Il 
ajoute  en  parlant  des  nottes  du  P.  Gerberon ,  „  qu'elles 
a,  ibnt  eftimées  très  (çavantes  &  très  judicieufb  Se  que 
,,  c^tù  uniquement  ce  oui  a  rendu  conHderable  l'Edition 
9>  qui  fut  faite  à  Bruxelles  en  1673  quoiqu'il  7  manque 
9>  un  aflés  bon  nombre  de  pièces  ou  extraits ,  qui  (ont  dans 
9,  celle  du  P.  Garnier ,  laquelle  eft  d'un  tiers  plus  ample 
„  iâns  y  comprendre  les  commentaires.  Il  faut  remar- 
y  quer  auiîi  que  celle  de  Rigberius  eft  moins  correâe 
9,  en  quelques  endroits,  ce  qui  ne  vient  que  du  deftàut 
„  de  ion  M  S.  &  qu'elle  eft  recompenfée  par  d'autres  cir- 
„  confiances  qui  l'ont  fàït  préférer  à  l'autre. 

(151}  Jean  Garnier  né  à  Paris,  &  mort  sk  Bologne  cii> 
Italie  enMDCLXXXI.agé  deLXXans  ,étoit  habile  dans 
PAntiquité  Ecclefiaftique.  Le  P.  Hardouîn  a  publié  en 
MDCLXXXV.  un  Recueil  des  Oeuvres  Pofthumes  du 
F.  Garnier  qu'il  ânt  joindre  à  l'Edition  de  Theodoret  da 
P.  Sirmond ,  parceque  la  plupart  des  Pièces  qui  font  en- 
trées dans  ce  Recueil  y  fervent  comme  d^une  efpece 
4f  Sapplemcm  6q  ceotienoem  des  Diflciudons  fcavantet 

fut 


M] 
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certains  endroits  délicats  y  font  explîmez; 

Le  fecoiid  éclairciffemciit  redite  Tédidoft 
des  Mémoires  du  Maréchal  de  BaiTompierrci^ 
qui  devoir  fe  &ire  à  Paris  ôc  erre  bcaucoup^j 
plus  ample  &  plus  correcte  que  k  premiierol 
{153)  ;  mois  ce  projet  n*eut  alors  aucune  fuit- 
te  5  6c  cen'eft  qu'en  MDCCXII.  que  les  Li- 
braires obtinrent  une  permiffion  ucite  de  les 
fiiire  reimprimer  à  Paris.    Il  en  a  para  uoc 
nouvelle  Kdition  en  MDCCXXUI  ^  qm  ne 
vautcdJc  de  Cologne  (154)  ni  pour  la  beau- 


fur  Il  Vie  *ÊiyF  îesOnvTa|es  dcl*EvlqtsedeCyr.Ccft  um 
Volume  tafèîio,  à  Jâ  iht  duquel  oo  rtouve  b  Vie  du  F.  j 

au  deJTDUs  pouvant  de  teux  que  lui  donne  le  P,  Hxc' 
éomn.  V.  M.  Fabrictus  Tom-  f,  i4é-i4J.  de  VHifi.  'Si^ 
*/r«*.  Priais.  M,  Jean  Darid  ItoëieiQS  Frofcflcur  fie  Bj* 
bliothccairc  à  Aïtorf  a  h'n  rèimpfimei  i  fT^nrf.^j^^r^ 
tjiS*  m  4*0.  le  Sy^ema  Biî^liarhtf*  ColU^it  Pa^ 
étùtt  devenu  fort  taie,  dans  une  CoHe^ion  îmi  . 
h^e  AÎtqi^Bt  ScriptiiTiêm  dt  hfrifi  Brdtn^ji  ù^  stdÎRAridj.  'Bihliv- 
tbttd^  Il  rekre  pluiieuîs  fautes  qui  fiinï  échapptcs  au  F* 
Garnieri 

(ifi)  V*  /i  CstiL  dti  Hljhrtmt  qui  cft  à  la  liû  de  Ift 
Mtthede  pstêt  tludier  rHtJfnret  p.  34»  de  la  I*  £^«V. 

(ifjl  Fiancois  Maiechid  3c  Salïbmpierîe  mgn  ea 
MDCXLVIII  '&  non  pas  en  MDCXL*  eomme  le  dîr 
V  P-  ïe  Long  Hhîînf.  M,  Mêockcnius  f.  16,  de  ftin  Jcfrp- 
"êfmÂ  iîi  CémmèntArih    HiJîoTkh   ifuof    Gt\!li    Mémoires 

fftnr^dit  en  parlant  de  ceux  du  Matec^al  de  BaUbm- 
pîerie  »  m^r  d  varier att  iettâént  %  €H7f$  (^  r«  Amticm  ù*  ifif' 
titéj  <^  ^^droriAf,  m  f  MÎ^uF  r^/r  ^drj   marnMfuit,   centmi* 
S>*t ,.  mtthumqui^  ad  c^mmundittiûitim  lieu  pfçis  t^upd  i^fe  l'ît 
JmmmHS    Rattttmim    fum  rnukis   rjni  ^cufn'j   C^mmmtAtlît 
fffét»ttfif,      N$n    negtwdum    auttm    nmnxnqHam    !^fchiofM  < 
immifcifi  tiftiA  fton^  pr^/Sittrâf  atnlfjfe.  Le  P>  kLong}  No*  1 
t^Sl*  convkoi  que    le  Marecdaî  de  Bafîoinpierre  ejt  , 
ctorabic ,  maîi  que  d'ailleurs  fei  Mçtnotrej  foûc  mal  r 


ciîla  &  pleins  de  ropetlnons  inutiles  bL  desogtfâblçs* 

(1J4)    L^Amcur    de    PHiJïoîre  nèrt^ée   dr  l'£i*T9pe  ira,* 
primée  en  MDCXCl  en  4  Vokimes  in  fi.  (M*Scr-,^ 
nud)  ieiQÂf!|ueu[  un  4c  ces  tctianchcmcus  uuguHecrt 
D  j  ç.  1.1.$. 
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té  ni  pour  l'éxaditiidc.  Ce  qu'il  y  a  d'é^ 
tonnant  eft  qu'on  ne  puifTe  engager  les  Li- 
braires, même  par  la  ccmiîderation  de  leur 
intérêt,  qui  y  efc  entier,  à  communiquer  à 
d'habiks  gens  leurs  prqets  de  reimpreffion. 
On  leur  fourniroit  certainement  des  morceaux 
qui  rendroient  ces  reimpreflions  encore  plus 
lUiles.  Pour  ne  parier  que  des  Mémoires  du 
Maréchal  de  Baftompierre  ,  il  auroit  fallu» 
avant  que  d'en  entreprendre  de  nouvdles  Edi- 
tions, confidter  les  Manufcrits  de  ces  Mé- 
moires \  qui  fe  trouvent  dans  difièrentes  Bi- 
bliothèques. Ils  font  plus  amples  &  l'on 
fènt  aifement  en  les  liiànt  qudles  ont  été  les 
raifons  du  premier  Editeur  (155)  pour  y  faire 
de  fi  fîrequens  changemens.  Mais  ces  raifbns 
ne  fubfîAant  plus,  on  rendroitfervice  au  pu- 
blic en  les  publiant  tels  qu'ils  font  fortis  <fes 
mains  du  Maréchal. 

Je  renvoie  au  Vil.  Article  de  ce  Chapitre 
qudques  Obiêrvadons  néceflàires  fiir  la  for- 
me des  premiers  Journaux  :  elles  interrom- 
praient trop  la  fuitte  naturdle  de  cette  Hi- 
ftoire ,  kquelle  me  conduit  à  parler  prelèn- 
tement  de  ceux  de  M.  l'Abbé  Gallois. 

NO  T- 


^  it6,  217.  du  I,  Vol.  ,  H  T  eut  en  Fiaoce»  d'iSanh 
9s  >  91  dçs  perfonnes  de  la  pimiece  qualité»  qui  regai« 
„  derent  les  circonftances  extiaordinaiies  de  iâ  naiflàcice  » 
M  comme  un  pcéiàge  malheureux  pour  le  monde.  On 
»  le  peut  voit  dans  une  Lettre  de  M.  de  Baâbmpiene  » 
t>  grand  fiivori  de  Louis  XIIL  ^  M.  TEvèque  de  Greno- 
9t  ne ,  qui  iè  trouve  dans  h  p.  1 34.  des  Mémoires  d» 
M  MarêcbéU  de  'BajTampient  de  rEdtcion  de  Cologne."  Ils 
tappoitem  coiiûite  cette  Lettre  qui  rottlc  fin  k$  ptéfagcs 

quroa 


»  i  3     J  «  r  n  y  >.  T-  X.        P- 

K    D    T    T    E    s 

Sur  VAmdté^M,  àt  Saxx.c. 
K  DTTI    X 


$.  I.  P.  B.  T  ABUiadbH|ae^%aÔDs  e& 

■  ^  un  de  ces  -nrrriipws 
ges  Qgait  rJw:ini  ie  ^ml  Wwêmtwx  ^ 
&  que  peu  de  {pens  canaaificDr  bien  pn*i 
meiDCB.  On  dair  Lrjriiifam  ia  ^OffÊOL 
me  un  des  Iîtibb  de  idoc  IlAniàpiiiic  où  il  y 
a  le  pbs  de  «^ofis  à  ^poendic.  Taott&âs, 
c'eft  fiVMi  encore  pur  ie  gzand  nambie  de 
fiûu  cinieax  &  fixcmieis  qui  &.  nuiveui  sih 
mafleZi  dans  ceœ  whiimhrque  qu'eUexnen* 
te  l'aoentioa  des  Gens  de  JLcttres,  que  pe- 
la fâgeflè  &  la  modération  dont  raxnsa 
ule  dans  <es  jii^emens.  Scm  cxenmie  iêul 
put  former  ks  perfoones  qui  &  ^^^■«^t-nt  i 
la  Critique>  &  &s  prdufti  des  deffiuas  aux- 
quels ceux  qui  fe  mêlent  de  ce  mederne  £int 
malheureuiêment  que  xxo^  fixées.    H  n^  t 


^•ott  fonvok  tiret  da  deafi  qae  Iioau  ZTV,  «««ît  4^ 
Mft^cs  en  oaiflànc* 
(iff)  CUude  MdkfflJt  de  rAcademk  I>hncolft,  ^ 

BHii  3  n'cft  pas  poffible  qae  ce  ^m  loi  qui  ait  publié  Ici 
Menmra  de  M.  de  Baflompiene  puis  qu'ils  iront  Dim 
^ai  KOCLXV  ou  MDCLXVIpout  la  pc*micrt  Ibif  (Jc 
^d€kmenaÈ MDCXXXVn .tPiaioe  AkfQUfUim^^ 

9tB  ks  aies  as  P  jisadsflBic* 
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pas  deux  voix  fur  le  mérite  de  cet  ouvrage: 
De  cujus  inftgni  eruditione  ,  atque  exaBo  in 
€en fendis  lihris  judicio  Catholici  aque  ac  H^ereti^ 
ci  coî^fentinnp y  dit  le  P.  Halloix  (i).  Je  vois 
pourtant  que  depuis  peu  un  homme  à  qui  les 
perfonnes  les  plus  prévenues  n'ont  à  fouhaifi- 
ter  que  des  fentiments  orthodoxes  (2)  mé- 
content de  la  manière  dont  Photius  a  parlé 
du  fentiment  de  Clément  Romain  fur  la  Di- 
vinité de  Jefus-Chrift  l'appelle  un  Theologafire 
du  IX  ûecle^exprefllon  qui  me  paroit  un  peu 
trop  forte  pour  un  homme  du  mérite  de  ce 
Patriarche  de  Conftantinople. 

Sa  Bibliothèque  ccMififte  en  deux-cens-qua- 
tre  vingt-trois  extraits  de  toutes  fortes  d'Au- 
teurs Grecs.  Photius  a  eu  grand  foin  de  mar-' 
quer,  quand  il  a  pu  le  fçavoir,  le  tems  où 
ces  Ecrivains  ont  vécu,  &  l'eftime  que  Ton 
a  faite  de  leurs  Ouvrages:  il  en  tranfcrit  mê- 
me plufieurs  morceaux  qui  font  pour  nous 
des  fragmens  d'autant  plus  précieux,  que  la 
plupart  des  livres  dont  ils  font  tirez  ne  fub-^ 
iîflent  plus. 

n  ne  fuffit  pas  d'avoir  donné  à  ce  livre  lef 
éloges  dont  il  efl  digne,  il  faut  encore  en 
develoi^)er  les  defiàuts  &  je  me  fervirai  pour 
cela  des  paroles  d'André  Schot,  qui  comme 
Editeur  ne  doit  pas  être  fufpeâ:  Thmubua^ 
Tirnn  quidemopusy  dit -il,  nequid  taciturnitate 
fravaricari  videaty  Vhotianam  banc  Bihliothe" 
eam  extittjfehac  titMcanty  eOkmpefe  repetita^ 
hiatus  interdum  atque  hiulca  hcay  negleéius 
Pybiiy  rejeSa  denique  m  alteram  oferis  partem 

li^ 


(i 


1)  De  Vit  A  Dtonypi  Are9pAgit4t  Quseft.  IL 

»)  Artemonius  Bùtium  Evofigelit  Johanm  rtftitufttm. 

3)  PïpUg,  in  Phttii  3tèli9t. 
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tlfôfumyfu^t  rectnfuêtaty  txitfpta  kmptfm^ 
pforfus  ui  itfâûm  Phafmm  memotis  fus  ^ttitfi^ 
ia  j  p^tm  quam  ut  c^tmt  prômifime  pfidtjjit^ 
hùi  çfuî  £&nfir€majfi  ^  nMt  ttriê  fffjirtmsm  »#* 

êuims  nmifum  mgùtm  stfm  amhsmMt  îTmtp 
"uerfim  raptum  memem  *hi  >  aUè  smrtt  dîv^ 
fSe  (?)  _ 

Tant  de  négligences  ont  &it  croire  à  Hen* 
ri  de  Valois  qu  un  grand  quart  de  k  Biblio- 
thèque de  Phoriys  n  écoit  ^  de  lui  (4)  :  M 
de  Valois  ncû  pas  le  premier 3  comme  on  le 
croit  ordinairement,  qui  ait  eu  ce  fôupçoti 
fi  important  à  éclaircir  ;  il  me  femble  quc^ 
Scftliger  Tinfinue  aiïcz  clairement  dans  le  jmt"^ 
Ûgc  lUivant  :  (^)  Fhaims  auUm  m^uaiis  iU 
krum  itmfùTum  nom  vsdiiy  cette  nmpifuiti  rir-* 
jui  capita  multa  at^ue  MmphJJma  fuitunt '^  ^ 
ix  muturum  fTifi§fuw  audêrum  integris  fMgmis 
(mttxi»  :  quorum  m^xmmm  partsm  /uff^kari 
mâpf  quAm  dtfnm  pojfumus.  Quoiqu'il  en 
foit  de  cette  conjecture  que  oous  cxaniineuïiîs 
quelque  jour  à  fond  3  le  paOàge  fuivant  de 
Daniel  Heiiifiu$,pcut  paffcr  pour  le  jugement 
le  plus  ienfé  qm  ait  encore  été  reodu  fur  la 
Bibliothèque  de  Photius.  Le  voici;  Omnikitt 
yfij  ante  ^tatem  iilam^  aift  fupmorths  fxtitt^ 
mnt  ,  faimam  FatriarcèM  Ploiius  pféstiputt , 
qui  de  &mmhi4t  ^  tu  prmh  MHfem  fummis  waxp* 
mrjfue  Chnfimms  Jimul  profmîfque  auBorém^ 
PMo/ûphii  3  Hîflôrkh ,  Poetts  ^  Oratorihuf  ^  fid 
maxime  Tl^ûkgifj  ita  mtut^tf  se  fXfUffifej»^ 
éfsi  >   M$  uwus  entdiihm  varia  €um  omnihui 

(4)  H  0  -T.  14  Eii€itpta  de  t^Mt,  V,  M.  Fâbriciut  Tùhl 
IX.  "Béhhpt.  Grée*  p»  Î7Ê 
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fMOf  hgtraty  kgendi  Jtligentia  y  eum  mâximh 
fui  ante  extiterant  commiffus  videatur  ;  tam 
diffufi  inhis  omMikus  judicio  at^ue  aceurato^  ut 
non  tantum  fingnU  de  iptihus  juaicavit  penetrafi 
fe ,  ffd  é^  ornnia  qués  fc'tri  pojfunt  maximo  fut^  , 
céjfu  tbdidjfe  videatur  :  tant  a  autem  fidey  n$ 
non  criticum  in  fcriftOy  fed  juratum  jtutieem  im 
luce  hominum  de  pngults  fententiam  ffonuntiaf9 
oxiflmeî.  In  quo  uno  homine  ad  unsverjûm  fi 
Je  UtteroTum  or  hem,  drculumque  critice  drffiH 
dit  i  ut  qui  mhil  in  Grammatica  ,  Ehetorica^ 
nihilinfmnoriktês  fcientiis  ac  artihus  Theolegis  ijf- 
nofiat:  opiniones  autem  parum  intégras  aefantSy 
ut  TheologuSy  profirihat  ^  fie  in  omnibus  verfih' 
tus  pariter  atque  abfilutus^  ut  nec  difeipUnam 
ullamy  neque  partem  ullam  critices  intaàam  Jh- 
bi  magnus  vit  relinquat.  Nom  née  eam ,  quam 
tmendaty  ptéetermittit  :  qui  nonnuHa  etiam  im 
facris  l/tteris  à  Scribis  aut  Hareticis  corrupta 
êo  tempore  ofiendit ^^ in eis  tpta  ex geniofS* uji 
de  proprietate  é' pojjèffione  fmgukrum  fiatuit  at 
fiijcity  raro  admodum  aberrat.  In  Hs  autem  y 
qua  aut  reBiy  aut  ficus  ab  aliis  McuntUTy  par» 
tem  operis  pracipuam  conjumpfit,  (6) 

Je  n'^ore  pas  que  ma%ré  tous  ces  éloges, 
quelques  Sçavans  ont  repris  Photius  d'avoir 
porte  fon  jugement  fur  tous  les  Auteurs  dont 
il  a  parlé  :  mais  M.  Simon  remarque  judicieu- 

fe- 


!; 


Cj  Prolerêm,  in  jtrifiarcbum  Sacrum, 
y)  A  AuJhouTg  in  fol. 


(8)  M.  Bayle  en  a  donn^  un  bon  Article  dans  fbn 
Diâiwnâire  Hîfivrique  6*  Crkifue ,  mais  auquel  il  y  auioit 
pouttant  encore  beaucoup  de  Supplemens  a  faire. 

(9)  V.  Sa  Lettre  qui  eft  à  la  fin  de  la  Bibliothèque  de 
Photius  I  &  après  les  nottes  d'Hoefchelius. 

(ko)  V,  Aubertk  Mire  dans  fon  Attéhatrium  dt  Script, 
McfUf  parc.  II.  Cap.  203.  p.  2^8.  Edit,  F4kU,  M*  Ba« 

lUEC 
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binent  qu'on  peut  bien  iê  plaindre  de  cer- 
tains jugemens  particuliers,  mais  qu'en  ^jjiné- 
ral,.  lis  font  exads  &  tels  qu'on  les  doit  ati- 
tendre  d'un  Ecrivain  que  Patricius  Junius  a 
appelle  le  Père  de  tous  les  Critiques ,  Criti^ 
t$rmm  psnMtem, 

Cet  Ouvrage  fi  généralement  admiré  a  pa- 
ru pour  la  première  fois  en  MDCI.  (7)  Da- 
vid Hoe(chelius  (8)  homme  habile  &  à  qui 
ks  Lettres  ont  de  grandes  obligations, publia 
cette  Edition  qui  eit  entièrement  Grecque, 
&  à  laauelle  nous  voïons  queScaliger  a  con- 
tribué de  fes  coniêils  &  de  fes  lumières  (9). 
André  Schot,  fçavant  Jefuite  d'Anvers  (10) 
donna  quelque  tems  après  une  Edition  Lati- 
ne de  cette  Bibliothèque  de  Photius  avec  des 
Remarques  (11).  L'Edition  faite  à  Genève  en 
MDCXIII  eft  plus  complette  puifqu'on  y  a 
jcHnc  le  texte  Grec  à  la  verfion.  Enfin  elle  a 
été  cfiàcée  à  fon  tour  par  cellede  MDCLIIL 
dcmnée  à  Roiien,  &  dans  TEpitre  dedicatoi- 
TC  de  kqudle  je  crois  reconnoitre  leflyle  & 
lamaniere  du  P.  Vigier  (12).  Cependant  quoi- 
que cette  Edition  toit  la  meilleure  de  toutes 
celles  que  nous  avons,  il  s^en  faut  beaucoup 
ou'elle  puiflTe  fatisfaire  à  tous  égards  aux  de- 
hrs  des  gens  de  Lettres  j  car  outre  que  le 
texte  Grec  fourmille  de  fautes,  que  tous  les 

lec- 

hne  p.  C40.  de  §bn  Edition  des  Dialogues  d'Antoine  Aa« 
gaflia  de  Emendatione  Gratiam  l'appelle  Virum  eruditijfi' 
mmm*  Il  cfk  moit  à  Anvers  (à  patrie  en  1619»  ^%^  ^^  7^ 
ans. 
(11)  Auffi  \  Ausbourg  in  folio  en  MDCVL 
(ix)  François  Vigier  de  la  Compagnie  de  Tefiif ,  a  qui 
Voa  doit  une  cxcellenrc  Edition  Grecque  &  Latine  de  la 
Préparation  &  de  la  Demonftration  Evangelique  crCjOlt^ 
Ve  oc  qud9ue5  autres  bons  Uyxa, 
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leâeurs  ne  font  pas  en  état  d'appercevoir  & 
par  où  ils  peuvent  être  induits  en  erreur,  la 
verfion  Latine  de  Schot  demande  d'être  re- 
vue d'un  bout  à  l'autre.  Dans  l'état  où  nous 
Favons  ,  elle  ne  fait  pas  grand  honneur  à 
l'habileté  du  Tradudteur ,  capable  certainement 
de  feire  mieux.  Je  remarquerai  à  cette  oc- 
cafion  ce  que  M.  Capperonier  ,  Profeflèur 
Royal  en  Langue  Grecque  (13)  &  qui  a  long- 
tems  travaillé  fur  Photius  m'a  dit  plufieurs 
fois  tenir  de  M.  Baluze.  C'eft  que  le  Jefuite 
Schot  a  peu  de  part  à  la  traduâ:ion  de  la  Bi- 
bliothèque de  Photius ,  que  ce  Père  n'a  mi$ 
en  Latin  que  les  extraits  dont  il  pouvoit  faire 
ufage  pour  fes  études  particulières  &  qu'après 
avoir  partagé  le  refle  de  la  befopie  entre  de 
jeunes  Jefuites,  (14)  il  voulut  bien  adopter 
&  publier  rOuvrage  entier  fous  fon  nom  pour 
le  faire  recevoir  avec  ces  préventions  favora- 
bles que  la  connoif&ice  qu'on  avoit  de  fon 
mérite  devoit  naturellement  inlpirer.  Indé- 
pendamment de  ce  fait ,  ceux  qui  font  un 
peu  inflruits  des  jugemens  que  l'on  a  porter 
des  Traduâeurs  Latins,  fçavent  afTez,  qu'il 
n'y  a  qu'une  voix  fur  la  verfion  de  la  Biblio- 
thèque âe  Photius.  Le  célèbre  Gataker 
(15)  &M.  Colomiex  entr'autres  (16)  en  ont 
marqué  les  defïàuts,  mais  perfonne  n'a  peut- 
être  parlé  plus  fagement  que  M.  Huet  , 
dont  je  vais  rapporter  les  propres  termes  :  De 

fia 

(13)  C'cft  à  lui  que  l'on  doit  ^Original  des  Morcwux 
de  Fhodus  qui  font  dans  la  dexnieie  Edition  du  Caniuus» 
où  elles  n'avoient  d'abord  paru  qu'en  Latin. 
^  (14)  Philippe  Svevezelius  de  Erugoi  a  aufli  aide  Schot 
«n»  cette  Verûon.  V.  jtUumbt  ^.  40/.  3iW»r.  SçnfU 
SétUtéHi  Jtfit, 
OfJ  ^émf.  Mfcitt.  p.  X. 


DIS  J  O  0  R.  K  A^  V  X»  pj 
{$4  amUm  mierpretathm  Fbêfmfm ,  dit^il  *  ('  1 7) 
fc  prafaSur  Andrtm  Schêtsmsj  c3  .'j> 

(iem  qiioad  ejus  fieri  pocuic,  ut  .^-.*-  .cîliii 
Côinpreheiila.  lequerer  ai  Don  tam  v^crba  nu- 
iûerarem  quam  fenJum  ex  bona  fide  appooe. 
lem.   Hdhmus  ^ù^ieniem  ngm^  fié  vir  tsh 


Je  ne  m'arrêterai  pas  ï  [^jler  de  la  Nouvel- 
le Edition  que  M  (^pperonicr  d^  ni/^irt^  ^ 
vec  M.  du  Pin  avoit  promiifc  de  i  lie- 

otte  de  Photitis  >  ni  de  celle  que  les  Juuuiiyjt 
oe  Lcîpfig  ont  annoncée,  Ôc  qye  M  Bocr* 
Dcrus  devok  donner^  on  trouvera  tout  cela 
dans  îe  IX  Volume  de  la  BiklkihefMe  GrecfMe 
de  M.  Fabricius.  Il  me  fuffira  d'avertir  qu'il 
y  etia  un  beau  Manufcrit  dans  k  Bibliothèque 
du  Roi  marqué  N^.  1850,  qu'on  doit  ne- 
cef&iremcnt  confulter  fi  Ton  veut  jamaii  pen- 
fcr  a  donoer  de  nouveau  rOuvrage  de  Pho* 
ûm*  Pour  fa  vie  on  n'a  rien  de  mieux  juA 
qu'ici  que  M.  Hinckius  dans  fon  Traité  sie 
Scr/pUri^m  Rârum  B/zantinarym  (18)  ^  tou- 
te fHifioire  dm  Schifmi  des  Grect  pat  Maim- 
bouîs  étant  un  mifcrable  Roman.  IJ  n^  t 
lien  de  plus  curieux  iur  fafîaire  de  la  dépo- 
ikîon  de  Photius  que  ce  qu'on  trouve  là- 
delTus  p.  150.  &  fuiv.  d*un  excellent  livre 
de  M,  Hody    (19)  fur  U  VMmme  des  Sièges 

Efif 

(té)  ûiffirv,  SdcrdTtàm  p,  3.^5* 

itj)  Dt  CUris  Imirft,  p.  171-»  Edlt,  'm  4W* 

(iS)  Imprimé  CQ  i«77*  îo  4io,  ^  ,      ■ 

CC1 1^91 .  m  4Ll>.  pag.  1I&.  V.  <a  tm  boa  eiriidt  ToiOb, 
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Quoiqu'il  ait  vécu  fi  peu  de  tems,  nous 
avons  pourtant  de  lui  un  afiez  grand  nom-* 
bre  d'Ouvrages,  tels  font  plufieurs  Auteurs 
Latins  qu'il  a  publiez  avec  de  petites  nottes, 
que  les  Joumaliftes  de  Trévoux  difènt  êfn 
propres  pottr  la  jeunejjè  (24.) ,  M.  Fabricius 
de  Hambourg  appelle  Terfpicuas  ceUcs  qu'il 
a  ajoutées  au  Q.  Curce  (25)  D  s'en  feut  beau- 
coup que  M.  rleuman  (26)  n'ait  parlé  avec 
éloge  de  ces  Editions ,  &  M.  Éurman  témoigne 
n'avoir  pour  elles  qu'un  grand  mépris  (27)  & 
ce  jugement  ne  paroitra  pas  trop  dur  à  ceux 
qui  auront  examiné  de  quoijuncker  étoit  ca- 
pable en  ce  genre.  Il  n'avoit  pour  y  réuf&r 
ni  aflèz  de  connoiflànce  de  l'Antiquité,  ni 
aflèz  de  goût  ^  l'un  faifoit  qu'il  n'étoitpas  pro- 
pre \  éclaircir  les  endroits  fur  lefouels  la  fuit- 
te  des  tems  a  jette  de  Tobfcurite,  &  l'autre 

Su'il  ne  pouvoit  pas  fentir  à  un  certain  point 
i  finefTe  des  penfées  &  des  expreflions  des 
bons  Ecrivains.  Da  mieux  fait  aans  les  Ou- 
vrages, où  il  n'étoit  queftion  que  de  compi- 
ler, car  étant  comme  il  énoit ,  extrêmement 
laborieux  &  ayant  une  kdhire  très-variée; 
il  y  a  raflèmblé  un  aflèz.  grand  nombre  de 
chofes  curieufes.  Voici  le  Catalogue  de  ceux 
qui  me  font  connus. 

10.  SchediafmaHifioricumdeEpheMerldibitsp'' 

ve 


(14)  Mem,  p9ur  fervîr  â  PHjft,  des  Sciencts  iy  des  'BeauM 
^nsy  Août  MDCCV.  p.  Hff. 

(25*)  Lib.  II.  'BthlUt,  Lutins  cap.  XVII.  p.  449.  Ce 
QuiotC'Curce  de  M.Juncker  parut  àDrcfcIc  cd  1700.  in  8, 

(26}  Cmijh.  Hifloris  LitterarU,  p.  9  y. 


f  27)  Prdf.  in  Phddn  FaMas^ 


iB)  Ce  petit  livre  parut  ik  Paris  in  11.  cnMDCXCII. 
▼•  ce  que  M.  FAbbé  Kkailè  éctivoit  à  M,  Morel  en 

1696. 


D    E   s     J    6    V    ft   «   A   V  Xj       pf 
mi  Dmriii  Erudii^um  ^  im  mtUUêftkms  Etr»^^ 
fâriihus  haUtnm  puhlkMîi.     Im  ^p^mdtcê  ex^i 
bt^ttMf  ctniurm  F<emmarum  emdîtwm  ^  /fri^l 

tts  iUmflrmm ,  ab  e&dem  tûîieéia.  Liplûie.   15^3,1 
i«  12*  fagg*  306.  pour  rOuvrage  ôc  ij8  pour 
J'Appeûdix, 

Je  ne  ra*expliq itéra i  poiat  fur  cette Hiik 
des  Joumauîc*  Qiîant  à  PAppendtx  c'eil 
recueil  afïèz  informe  de  pafï^es  qu'on  trour^i 
pirtout  &  qui  k  rediiiroit  à  peu  de  chofe^j 
îi  Jbîi  en  avoit  retranché  ce  que  TAuteur  a  ' 
tiré  des  premiers  Mcrcures  &  des  Journaux. 

2*     Il  traduiiît  en  Latin  la  Stknce  des  Mt^ 
dAilks  du  P-  Joubert  (2.8)  &  la  publia  k  Leip^i 
fi^  en  MDCXCV.    On  avoit  d^aîx)rd  pné" 
M,  Morel  de  joindre    tjuelques  Temarqucs  à 
cette  verûon ,  mais  il  le  rehiia  ^  nmant  pm  ajfei^ 
de  tems  pour  s'smujér^  difoir-ilî  à  rahifer  ks 
ièvrn  des  Muttis,  {29)  Le  P  Joubert  s'eft  pkbt 
avec  quelque  efpece  de  juïtice  d'une  traduc- 
tion û  capable  de  donner  une  mauvaiiê  idée- 
de  i'originaL      Voici  ce  qu'il  dit  dans  un  i 
petit  averti llement  qui  eft  à  la  tccc  de  la  fe^  ] 
conde  Edition  de/ii  Sfimcff  des  Medaiitef  hxi^ 
à  Paris  chex  Boudot  en  MDCCXV  in  12. 
^  On  me  fit  fçavoir  »   dit- il  ^  dés  Tannée 
»  MDCXCIV  que  M.  Carpfow  ^akmeue 

Sça- 

i€f€*  ,f  oa*iouhaîtcrDÎt  cocoie  de  vétre  fàçoo  tine  petite 
,*  intnidiiiftioo  \  la  médaille  pour  fcrvîî  de  vcftîbide  Bc 
f,  d*enEr^e  \  ttun  qui  y  fûni  fnoîm  iniiitr.  Celle  de  Pa- 
„  lin  £î  cÂ  p^  fuffihntc ,  &  cette  du  P.  Joubert  n  cft  pw 
»i  accompgi^ec  d'c^Ecinj^cs  fie  de  mcd^llcs  aéccliskf» 
j,  |»ôiii  ta  pitfiUc  iordligçDCC  dd  fc^ceftei*  p*  $p.  4a 


3)m.  4^ 
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5,  Sçavant  &  honête  homme  avoit  foit  tra- 
yy  duire  mon  livre  en  Latin  par  les  Sçavans 
5,  de  Leipfig  &  qu'on  y  vouloit  mettre  mon 
5,  nom  cum  elegio*  Je  priaii  ces  Meffieurs  de 
„  ne  point  entreprendre  cette  traduélion, 
5,  furtout  de  ne  me  point  nommer  ,  tant 
>,  parceque  je  ne  croïois  pas  que  la  langue 
3,  Latine  de  ce  pays  fût  propre  à  rendre 
5,  afTez  fidèlement  mes  penfées,  que  parce- 
5,  que  mon  nom  n'ejft  point  de  ces  grands 
9,  noms  capables  de  donner  du  relief  à  un 
3,  livre  ,  non  plus  que  le  livre  n'eft  gueres 
„  capable  de  faire  honneur  au  nom  qu'il  au- 
55  roit  porté.  Depuis  cela,  j'ai  été  huit  ans 
5,  fans  fcavoir  fi  ces  MeflSeurs  avoient  déâèré 
55  à  mes  bons  avis  5  mais  enfin  leur  ouvrage 
55  m'efi:  tombé  entre  les  ipains  imprimé  à 
55  Leipfig  dez  l'année  MDCXCV.  ou  je  me 
55  fuis  trouvé  étrangement  défiguré,  comme 
j5  le  ledeur  avois  prédit,  je  ne  m'y  fulsre* 
55  connu  que  par  mon  nom  que  je  les  avois 
5,  prié  expreffement  de  ne  point  mettre.** 
(30)  Ce  que  le  P.  Joubert  dit  du  deffeiii 
de  M.  Carpzovius  a  fait  croire  au  P.  Dom. 
Anfelme  Banduri  (ji)  que  c'étoit  M  Carp- 
ïovius  lui-même  qui  avoit  traduit  en  Latin 
la  Science  des  médailles  y  mais  il  a  mal  pris  le 
(èns  du  Jefuite,  &  quant  à  la  faute  que  lui 
reprochent  MM.  les  journalifles  de  Leipfig, 
kquelle  confifte  à  n'avoir  mis  que  le  nom 
de  Baptême  de  M.  Carpzovius  5  fans  y  ajoû* 

ter 

(30)  Dans  la  fuite  de  cet  Aveitiilèment  le  P.  Joubert 
nous  apprend  que  le  Comte  Mezzabarba  fi  fameux  par 
la  connoifTance  qu'il  avoit  des  médailles  s*étoit  donné 
la  peine  dp  mettre  (09  Introduâiôn  en  Latin,  &  que  le 
SU  de  ce  Scifiocui  Italiça  lui  vx  ayoit  xcxBMjwe  copie 


ï 
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ter  fon  nom  propre  ,  il  eft  aifé  de  s'apper- 
cevoir  que  c'dl  limplement  un  oubli  des  im- 
primeurs. (52)  Ces  Meffieurs  font  plus  tou- 
chez  de  la  cenfure  du  P.  Joubert  &  de  l'infi. 
liuation  maligne  par  où  il  donne  à  entendre 
qu'il  fe  défie  on  ne  peut  pas  plus  de  la  latini- 
té  des  Saxons  j  Cependant  ils  conviennent 
lue  la  verlion  de  Juncker  n'eft  pas  exempte 
le  fautes:  Ef  quamvisy  ce  font  leurs  paroles, 
(33)  «^  ^^^  latina  libri  verpone  y  quodnon  difU 
temufy  aliqua  fithinde  occurranty  qua  bmâ  ad^ 
hue  indigere  videntur  ^  juflam  tamen  Ta  tri  Jo^ 
herto  caufam  nequaquam  friffe  arbittamur  ^ 
quamobrem  in  Saxonum  genttm  tam  acrittr  in- 
vehatuTy  ac  nobis  in  pr^fatitme^qua  nupenimi 
Ubellum  fuum  denuo  omare  aggrejfus  eft  ,  oM" 
nem  protemodum  latine  Mcendi  facultaCem  te^ 
fneré  abjudicet.  Cette  ^  non  adeo  obtuja  pe^ors 
gffiamus  Saxones ,  multoque  minus  fub  aère  tam 
erajfo  nafàmur,  ut  ex  natuta  vitio  nulla  ptor-' 
fus  ratione  ad  caflam  puramque  lattnitatem 
adfpirare  queamus.  Condonabimus  hoc  viro,  cul 
nofirorum  in  Latinam  Linguam  mérita ,  vr /  pla- 
né incognita  fuerunt ,  vel  quia  ab  extern  pro- 
feSa  funt ,  fordere  videntur.  Le  P.  Joubert 
aeritoit  bien  cette  petite  leçon  :  on  a  tou- 
jours mauvaife  grâce  à  décrier  les  nations 
&  les  corps  entiers  i  &  il  y  a  longtems  qu'un 
des  plus  nonétes  hommes  de  T  Antiquité  l'a 
remarqué.  Malé  etiam  dkttur  quod  in  flûtes 
€onvemt  »  fi  nationes  tôt  a  inceffantitt,  aut  ot» 

MS.   entre  les  mains. 

(31)  'BihlUt.  Numm,  No.  CXI. 

(31)  jta.  Emi.  MDCCXVIII.  Sept.  p.  387. 

hîJ  ^ 
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ébnes^  aut  cmditio  y  aut  JluJia  multorum  (^4) 
3.  Vit  a  D.  Martini  Lutheri  e^  fucceffuum 
Mvangeîica  Refbrmationis  ,  JubUaarumque 
Evangelicorum  Hiftoria  nutnmis  CXLK  atfue 
iconibus  alijuot  clartffimis  illuflrata.  Franco- 
furti  &  Lipfiae.  NlDCXClX.'in  8.  MM. 
les  Joumaliftes  de  LeipGg  en  ont  donné  un 
bon  extrait  (35)  &  ils  y  louent  la  diligence 
de  r Auteur  à  ramaflcr  d'excellens  matériaux, 
&  ion  art  à  les  difpofer  dans  un  ordre  auffi 
commode  qu'agréable.  (36)  Cet  ouvrage  a  été 
aufG  loiié  par  M.  I^enthal  (37)  qui  appel- 
le l'Autheur  à  cette  occafion  vsrum  eleganter 
9Tuditum  âjl:  par  M.Dornius  (j8}qui  ibutient 
pourtant  malgré  tout  ce  que  M.  Juncker 
avoit-pô  dire  dans  fa  préface  pour  prévenir 
les  foupçons)  qu'il  y  a  plulieurs  médailles 
fuppofées  parmi  celles  quil  a  données  pour 
inconteftables.  Cette  première  édition  aïant 
été  épuifee  en  peu  de  tems  l'auteur  en  don- 
na une  nouvelle  en  MDCCVI.  mais  en  Al- 
lemand, MM.  les  Journaliftes  de  Leipfîg  difent, 
(39)  qu'elle  eft  confiderablement  augmentéet 
&  fur  tout  dans  la  feâion  XXXVIII.  où  il 
s'agit  des  fçavans  qui  concoururent  avec  Lu- 
ther à  procurer  la  Reformation.  Plufieurs 
perfbnnes  feront  &ns  doute  furprifes  de  trouver 

pour 

(3+)  S«'W/.  lib.  VI.  Cap.  III.  Tnflit,  Oratvr. 
(3j)  A£i,  Erudiu  MDCXCIX.  JuL  p.  300304 
(36)  Voici  leurs  paiolcs:  »•»  iUuftravk  modo  pracipus 
rerum  â  Luthetê  gefiorum  capita ,  fed  &  Hifiwiam  Referma" 
tiêttit  Evanjrelks  ,  jubilAorumqme  y  qua  vocant  »  mnnem  nd 
nofira  ujqme  Urnpfra  motmmemis  rmmmorum  quam  piurimis  % 
n§n  fine  ingentit  quod  faciU  fattty  fillicitudine  conquifitit  cm* 
vemaitique  êrdme  ita  di/pêfitu,  ut  mbil/tt,  quod  tmrbart  tMt 
pjmdert  lcB§rtmfoJpti  mi  srbitramur  nvn  injuçwidmm  firt 

fifttidm  tmmri  viHf  mm»  bn  ff^mm^n^  fmfriht  ma^ 
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Aims  ce  rang  le  Chancelier  GattiimTa&  EiaA 
me,  ces  hommes  û  modérez ^  dontroD  a?oi( 
trop  d'expérience  des  aiîaircs  de  ce  momie 
pour  ne  pas  chercher  à  éteindre  le  feu  de  la 
diviûon  dans  les  Etats  de  fon  maitre  ,&  fau- 
tre  trop  de  connoiCTance  de  la  Religion  pcHir 
fe  joindre  à  des  gens  donc  k  mîOîon  loi  a  coa^  i 
jour»  été  fijfpeîae. 

4,.  Utfimca  Eelatiû  iie  puhîkm  BihboîbeiS 
Gymnap  îfin^ctmpSj  unà  cum  piculmri  Dîfffr-* 
tationç  df  mnnuîlh  Kfgwnum  Saxoitkarttm  pu- 
hlim  Bîbikthêùs.  Ifenaci.  MDCCIX,  in  4, 
Quoique  k  Bibliothèque d'Eifenac  ne  foît  pas 
fort  confiderable  par  le  nombre  des  volumcj^ 
dont  çll^  eft  conipoféej  elle  meritok  pour-i 
tant  d*être  plus  connue  Qu'elle  ne  léioit 
avant  que  M.  Juocker  ea  donnât  Thiitoire 
Ce  qu^il  y  a  de  plus  important  dam  ceTrai* 
lé  coûfifte  en  Extraits  de  lettres  de  diver» 
Sçavans  que  la  Bibliothèque  d'Eifenac  con- 
férée en  origioaL  M.  Juncker  iv'a  pas  oublié 
i'hitloire  de  Chnftophle  Winerus ,  tnorc  de 
pefle  en  1597.  à  où  il  vivoit  en  par-* 

dculier  depuis  qu'on  Tavoit  dépouillé  de  fou  ' 
emploi  de  paftcur  pour  avoir  prêche  ôc  fou- 
tenu  avec  opiniâtreté  qu'il  ny  avoit  que  le* 
Ymis  fidèles  qui   reçuHent  fptritudlemenc  le 

corps 

MéTtim  Ltitherl  dk^Utum  JmfUTiffi  m  mjiri  fètuh.  N0 
te  tJff  0  vtdfû  notn  ffBttm  fjf  nèi'vii  auii^r  ^  ftd  ^M*f«ï?î<« 
f  1/Atih  /'*j|?i'w  Cimtii^thecis  imft^t^éft  ptTmii  ,  toilt^rt  fi^tê 

ilf)  De  HiJ^*Lùfer,  ctru  ^  tMjmiém  gtnih  smfiri^mjfMt 
p.  tu, 

f  jS)  Tom.  J.  "Bifi/iV-  The^l^pete  p*  tor* 

(39)  J**^*  MDCCVi,  p»  ^ji^  3îi»  v^âuffim-  Fabikiu* 
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corps  &  le  feng  de  J.  C.  dans  l'Euchariftier 
Winerus  eft  celui  à  qui  la  Bibliothèque 
d'Eifenac  doit  fon  priocipal  àcroifTement. 
On  trouve  à  la  fin  une  diflërtation  fur  quel* 
eues  unes  des  plus  célèbres  Bibliothèques  ^de 
âaxe  ,  dans  laquelle  il  jr  a  quelques  faits  iiH 
tereflans  fur  leur  hiftoire  &  fur  celle  de9 
Sçavans  qui  en  avoient  foin  lorsqu'elle  a  été 
écrite.  Au  refle  l'ouvrage  de  M.  Juncker 
cft  en  Allemand. 

5.  Comment arius  de  vita  fcriptssque  ac  nuritts 
illufiris  viri  Jobs  Ludolfi  confibarii  qttondam 
SereTfiJjtmorum  Saxonia  Ducum.  Lipfias. 
MDCCX.  in  8.  Cette  vie  de  M.  Ludolf  eft 
fort  curieufe  &  n'eft  pas  mal  faite. 

6.  Anonymi  Vefiriptio  fiatus  feu  Provinâa 
Ifeuacenjis  j  Andréa  loppH  Annaks  Vthis  IJe^ 
vacenjis  ,  Johanms  MhhêeUs  Kochit  Hifioriâ 
Arcis  Wartburg.    Notas  ad  Toppium  &  Fra^^ 

fationem  ad  fmgulos  libellas  addidit  ChrUlianus 
yunckerus.  Ifenx.  1710.  in  8.  Les  Hiftoricns 
compris  dans  cette  utile  colleâion  font 
écrits  en  Allemand  aufli  bien  que  les  notes 
&  la  préface  de  l'Editeur,  MM.  les  Jour* 
naliftes  de  Leipfig  difent  que  ce  livre  eft 
plein  de  bonnes  cnofès  (40)  &  ils  avertiflent 
que  M.  Juncker  a  donné  (on  jugement  dans 
h.  Préface  fur  tous  les  Hiftoriens  tant  im^ 
•  primés  que  manufcrits  d'Eîlenac. 

7.  XJnhitung  zu  der  Géographie  der  mtttkren 
Zeiten,  lena.  MDCCXII.  in  4.  pag.  784.  Je 
mets  exprès  le  titre  de  cet  Ouvrage  dans  la 
langue  en  laquelle  il  a  paru ,  &  je  le  fais  à 

caufe 


(40)  Wnr.  MDCCX.  p.  ^oi.    Cétteràm  maîuntut  leâtrem 
êtlium  çurhfum  inffUtre  iffim  librum ,  f m^i  fUtmm  hna^ 

rum 
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ciufe  de  fon  importance-    C'eft  uîie  îoirt 

duétion  à  k  GÊOgraphie  du  cnoven  agi: ,  5 
particiitieremcnt  de  la  Gcogtaplwe  d'AISc 
magne.  Ce  livre  mente  une  con! 
fi  prciculiercj  &  il  ferait  û  fort  i  iu„: 
(ju  on  travaillât  à  éckircir  fur  le  même  ph 
la  Geograpbie  du  mcme  temi  &  des  aut 
Etats  de  FEuropej  que  je  vais  en  donner 
idée  précife  d  après  le  Journal  de  Lcipiig 
dont  je  n'ai  fait  aticre  chofe  que  traduin 
Vexirm  (41)  ,,  l'ouvrage  que  M-  Juncker 
^  vieot  de  publier ,  difenc  les  auteurs, cli  un 
Il  ouvrage  dcfiré  depuis  îongtems  de  tou 
35  les  Sçâvans  ,  abfoiumem  nécellàire  poujfj 
î,  rintelligence  des  Ecrivains  du  moyen  àg< 
3,  de  des  fiecles  pofterieurs^  mais  fidi^cÛQ  1 
j,  exécuter  que  perfonne  n^a^oit  ofé  Tenrre* 
j,  prendre  jufqu'à  préfent*  Il  femble  que  la 
jy  difficulté  de  ftire  un  tout  d*une  infinité 
5j  parties,  qui  n'avoicnr  pas  grand  rapport  les 
>>  unes  aux  autres  j  ait  contribué  plus  que 
jj  tout  le  reiie  à  empêcher  divers  auteurs  de 
^  s'attacher  à  ces  ibrt^  de  recherches,  oti 
3>  du  moins  de  faire  ufage  de  celles  qu'Ui 
^j  a  voient  faites.  On  a  donc  une  grande  obli- 
jj  ^tion  à  M.  Juncker  d*avoir  imaginé  un 
3,  lîftêmc  au  moïcn  duquel  cette  portion  de 
>,  la  Géographie  peut-être  aujourd'hui  difpo- 
3,  fcc  dans  un  ordre  clair  &  naturel  y  &  quoi- 
31  qull  ait  eu  la  modeilie  d'avouer ,  que  cette 
3j  introduâion  n^ctoic  qu'un  eflài  tics  impar- 
j,  feit  3  &  qu'il  s'étoit  contente  d'y  atnallèr 
des  matériaux  donc    ceux    qui    auroient 

plus 


n 


{41)  Au.  Emâis,  MDCCxn-  Uitg»  f»  i7t-37Î. 
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^  plus  de  loiûr  &  plus  de  fecours  qu'il  tTen 
^  a,  pourront  fe  fervir  pour  la  conftruâioa 
^  d'un  édifice  plus  magnifiaue^  quoiqu'il  con* 
39  vienne  qu'il  a  pu  lui  ecnaper  diverfès  fàu* 
9,  tes^  nous  femmes  bien  éloignez  de  lui  ne- 
39  fufer  les  juftes  louanges  y  qu'une  fimple  ana* 
a,  lyfe  de  fon  livre  fera  bien  voir  qu'il  mérite,  ff 
y,  eft  divifé  en  dieux  parties  j  la  première  ren^ 
3,  fermée  en  trois  chapitres  comprend  des  ob- 
39  fervations  générales  &  quelques  avis  nécef* 
3,  laires  pour  l'étude  de  la  ueographie  du 
33  moyen  âge:  Dans  la  deuxième  compofée 
3>  de  dix  neuf  chapitres  l'Auteur  traite  en  par- 
3>  ticulier  de  l'AÛemagne ,  telle  qu'elle  etoit 
39  dans  les  Siècles  donc  il  s'eft  prc^fe  d'é* 
33  claircir  la  Gec^rapbie. 

,9  M.  Juncker  ie  plaint  d'abord  que  l'étude 
^  de  l'Hiftoire  &  de  la  Géographie  du  moyen 
99  âge  ait  été  fi  peu  cultivée  jufqu'ici:  &  par- 
39  mi  plufieurs  raifbns  c^u'il  donne  d'une  né- 
•>  gligence  fi  blâmable ,  il  s'arrête  à  deux  qu'il 
39  regarde  comme  ta  fburce  de  toutes  les  au- 
39  très  9^  qui  font  tes  préjugez  qui  détournent 
39  de  ces  fortes  de  recherches  &  les  difficultés 
,9  qui  les  accompagnent.  Ces  préjugez  font 
39  I.  Que  les  loix  Romaines  fumfent  pourde- 
39  cider  tous  les  démêlez  qui  fur  viennent  en- 
39  tre  les  Princes  &  Jes  Etats  qui  compofent 
3,  le  corps  Germanique:  2.  Que  les  Archi- 
39  ves  doivent  être  fermées  avec  foin  &  qu'il 
3j  ne  faut  pas  communiquer  Ifes  monumens 
39  qu'elles  confervent.  3.  Que  cette  matière 
39  eft  inutile ,  ou  tout  au  moins  fi  désagréable 
39  &  fi  feche  qu'on  n'en  peut  jamais  retirer 
3>  grand  avantage  ni  grand  plaifir  :  4.  Qu'ua 
»  Homme  babik  emploiera  mieux  fes  talens 

eo: 
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^  en  les  touroant  du  côce  des  Auteurs  Grec» 
i>  &  Liuns,  qu'en  fe  bornant  à  des  chirtrcs 
19  mal  écrites,    t*  Qu'il  cit  pluy  utile  de  s*ci- 
$j  ercer  fur  Thiftoire  &  la   Géographie  des 
»5  deux  derniers  iiecles  \    le  <î.  enfin, que  les 
j>  Pragmatigucs  Sandions  étant  les  loix  gène* 
^  raies  6c  fondamentales  de  TEmpire  j    on- 
^  n'a  pas  befom  d*aytres  pièces  pour  terrai-- 
y^  ner  toutes  les  conreftations  qui   s'élèvent 
yy  dans  fon  fcin.     Voilà  les  injuftes  préiugcZr 
»  qui  empêchent  tant  de  perlonoes  de  fe  U- 
^  vrer  au  goût  qu*elles  auroicnt  pour  les  Sf. 
jj  cufljons  Géographiques  du  moieo  âge; que 
^  fi  cllçs  palïent  par-defTus  ces  pteventioni 
p  trop  ordinaires  j  cinq  obftacles  les  arrachene 
^5  aufiitôt  à  cette  étude,   t.  Elle  eft  jmmcnft 
^  par  fon  détail  &  caufe  nécefîai  renient  deji 
j>  depenfes  que  tout  le  monde  n'eil  r^  en 
j>  état  de  foutcnir  :  a-  il  n'y  a  point  d'iotro- 
^  dtiftion  ou  Ton  puiffe  prendre  une  teinture 
,}  de  cette  fçience  :  5-  la  barbarie  des  Auceura^; 
^  qu'il  fauc  confulter    dégoûte  œux  qui  fe- 
3^-  roïent  les  plus  propres  à  y  faire  de  grands 
5t  progrès   :     a^  ce*  Autours  font  non  feule- 
,j  ment  désagréables  *     mais  ib  font  encore 
51  d^une  obfcuriié  capable  de  faire  perdre  pa- 
»  tienccj  &  cette  obfcuritc  n'embrailè  pas 
ji  moins  le  ^nds  des  chofes  que  hs  ex  préf- 
et fions.  5*  Ce  n'ell  qu'avec  peine  qu'on  ob- 
>^  dent  la  communication  des  Arcoives,  ou 
f^  les  pièces  néceflàires  font  enfevelies,    6,  il 
j^  faut  efluïer  mille  dégoûts  avant  que  de  ren- 
^  contrer  un  libraire  qui  veuille  faire  les  fraijc 
I,  de  femblables  cntreprifes. 

51  Ces  prqugez  &  ces  obftacîcs  trouvent 
0  des  réponfes  affex  foUdesdans  le  L  Chapitre 
É  1  iftr 
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9y  de  cet  ouvrage ,  l'Auteur  y  infifte  prindpiH 
yy  lement  fur  rimportance  de  l'étude  de  la 
y,  Géographie  du  moyen  âge,  &  s'expliquant 
„  par  occafion  fur  le  véritable  uûge  des  Ar* 
9>  chives,  il  examine  avec  foin  le  danger  qu'it 
9,  y  a  dans  l'une  des  deux  extremitez  où  ron 
yy  tombe  à  cet  égard) qui  font  d'enterrer  par 
yy  mauvaife  humeur  ce  qu'il  n'y  a  point  d'in- 
3^  convenient  à  publier,  ou  de  publier  ùdm 
y^  difcrction  ce  qu'il  ièroit  plus  avantageux  au 
yy  bien  de  la  focieté  de  laifTcr  dans  les  teno«^ 
yy  bres  de  l'oubli.  Il  développe  au  même  en* 
y%  droit  les  vues  qu'il  penle  qu'on  devtoit 
),  fuivre  dans  la  compofition  d'un  GUfiht 
yy  diplomatique  de  la  Langue  Allemande  &  d'u^ 
5,  ne  Hifioire  générale  iAllemag^  plus^com» 
>,  plette  que  ne  le  font  celles  qui  ont  pan» 
yy  jufqu'à  préfent.  Ces  deux  ouvrages  ne  lui 
j,  paroiflent  poffibles  à  exécuter  qu'aprèft 
yy  qu'on  aura  eu  de  bonnes  hiftoires  par- 
9>  ticulieres  de  chaque  pays  ,  en  auffi 
9>  grand  nombre  qu  on  aura  pu  décou* 
^  vrir.  Il  donne  pour  un  excellent  modèle 
yy  l'Hiftoire  de  la  rrincipauté  d'Anhalt  corn- 
„  pofée  par  leeéléhre  M.  Becman(4a) 

5,  On  a  dit  qu'une  des  principales  raifons. 
yy  oui  detournoient  de  s'appliquer  à  rétude- 
yy  ae  la  Géographie  du  moïen  âge  étoit  le 
,,  défaut  d^un  abrégé  ou  l'on  pût  s'inftruire 
yy  des  premiers  principes  :  c'en  pour  ôter  ce 
„  prétexte  que  M.  Juncker  entreprend  d'en* 
P  donner  un  dans  fon  II.  Chapitre  &  il  com* 

,>  men-* 

(42)    En  deux  voliunes    in  fbl.  V.  les   ^&â.  Erudth. 
UDQQXUjiH^.  p.  lis*  &  fc^^r 
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n  œence  par  établir  certains  principef  ^ 
31  raux^  ùtns  leiquels  il  n  eft  pai  poffil 
^  feire  Je  moindre  progrez  dans  cette  fcito 
3s  ce.  Comme  ils  peuveot  s'appliq^ci  égale 
30  ment  à  la  Géographie  de  vous  les  pays  nou 
^  croïons  faire  pkihr  à  ceux  qui  aiinenc  ce 
j9  fortes  de  connoiJlances  de  leur  expofer  uti  ' 
37  peu  en   détail  les  idées  &  Tordre  de  cet 
^  habile   homme*      i-   C*eft   à   U   àivific 
»  de  l'Empire  (oas  Theodofc^  fur  la  fin 
j3  IV,   fiédc  que  commence  k  Géographie 
n  du  moyen  age|&  elle  finit  au  comoîenceN 
19  ment  au  XVL  fiéde   fous  Masimilien  f- 
n  Auteur  de  la  divi&on  de  TEmpire  en  cer- 
p,  des.  2.  Il  faut  rappcller  aux  incurfîons  de 
n  Barbares  les  changement  qui  font  furvenuf 
>}  dans  la  Géographie.  3,  On  diilinguera  avec 
n  attention  divers    périodes    àms  Je   temri 
I)  quembraOÈ  cette  partie  de  la  Géographie  ^^ 
^  parceque  les  viâoires  &  les  débites  mutii- 
>y  elles  de  tant  de  nations  ne  permettent  pas 
15  d'en  traiter  fous  un  point  de  vue  gênerai,  ^ 
f»  4,  Ces  périodes  doivent  être  eonfiderées  non  j 
»  feulement  par  rapport  à  toute  la    terre  ^J 
f^  mais  encore  par  rapport  à  chaque  pays  en 
Il  particulier,    f .  Celui  qui  n'aura  pas  foin  de 
?i  débrouiller  &  de  fixer  les  migraîimt  Se  let 
i>  demeures  des  étrangers  &  des  naturels  d'un 
tê  pays  tombera  néceflairement  dans  k  coït- 
»j  funon,    6.  Cela  arrivera  aufïï  à  ceu^r  qui 
ff  perdront  de  vue ,  que  les  Etrangers  qui  fc 
9j  font  emparez,  de  quelque  pays  par  droit  de 
jf  conquête  >    ou  bien  par  leurs  colonies  ont 
fà  changé   fouvent  les  noms  de  ces  pays  là 
7,  en  y  établiiïant  leur  Langue  5  quequelque- 
^  fobUs  y  ont  bâti  de  nouvelles  viUei  qui  con^ 
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j^  fervent  encore  le  nom  qu'elles    avoiené 
39  reçu  de  leurs  fondateurs; qu'ils  ont  aboli  les. 
9,  loix Romaines;  qu'ils  en  ont  fubftitué d'au* 
y,  très,  &  même  tiré  des  deux  droits  dequoi 
7>  en  élire  un  nouveau.    7  Quand  on  traite 
,9  des  Provinces  Orientales  ibumiiès  à  la  Puif^ 
79  fance  Romaine  ,  on  (ê  fouviendra  qu'elles 
)>  ont  été  pnncipalement  expofées  aux  inva- 
3,  fions  des  Thraces  )  &  que  les  incurfions  des 
^  peuples  Septentrionaux  >.fe  font  faites  dan». 
3^  les  Provinces   Occidentales..    S.   Que  le& 
9»  diâèrens  partages  de  l'Empire  (buslés  filsi 
3,  &  les  defcendans  de  Chariemagpe  ont  fait 
3)  changer  de  face  en  ces  fiécles  là  à  la  Geo- 
S9  graphie.  9.  On  en  peut  dire  tout  autant  de  la 
^  tranflation  de  la  Dignité  impériale  de  la 
j,  Maifon  des  Carbvingiens  à  divers  Princea 
2>  Allemands.    10.  L'eredion  des  DucheZi  6c 
9j  des  Comtez  en  Allemagne^   11.  aufli  bien 
39  que  celle  des  Evechez  &  des-  Abbayes  a 
>,  produit  le  même  effet  &  demande  par  con-^ 
29  fequent  une  attention  particulière.  12.  Les 
a>  Citez  j  les  Villages  >.les  Rivières  &c.  retien- 
9,  nent  prefque  par  tout  leur  ancienne  fituar 
oy  tion  ,    mais  les  diversidiomes.de  ceux  qui 
99  les  ont  habitez  9  &  les  dialeâes  mêmes  de 
fta  ces  idiomes  font  la  caufè  qu'ils  ont  très  ra- 
p,  rement   retenu  leurs    anciens  noms.    i^. 
99  La  manière  de  prononcer  &  d'orthogra*!- 
99  phier  les  noms  latins,  qui  a  changé  fuivant 
99  les  fiécles  9  mérite  d'être  fuivie  à  lapifle,  & 
99  autant  on  tire  d'utilité  de  cette  recherche^ 
9,  autant  il  eft  dangereux  de  la  négliger.  14^ 
9,  Il  fe  trouve,  très  peu  des  nations  auiporteni 
99,  encore  les  noms  fous  lesquelles  elfes  ont  été 
.^  connues  depuis  le  V.  fiécles  jufqu'au  IX. 
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iÇ*  La  divifion  des  Provmcçs  en  Cmttêfi 
(43)  o*ei%  prcfquc  plus  en  u%e«  16,  plu* 
iieurs  Comtez  autrefois  célèbres  aïant  écé 
enclavez,  dans  des  Principautcz   ont  pcr* 
du  leur  ûom  ,  &  font  compris  fous  celui 
desPrindpaotcxauxqueUes  00  les  voit  t<aucl- 
lemcot  reunk.    17-  Les  Comtcx  preDoieoc 
d-ordinaire  leur  nom  des  citadelies  où  de- 
n  tneoroiem  les  comtes,  àquijenfupprimaat 
^  le  ttire  ancien  de  cancoD  ,  on  donnoitce 
^  même    Pays    fous  le    titre  moderne  de 
comté  3  tant  pour  eux  que  pour  leurf  he- 
_  riders.  18.  Les  comtes  of&oicnt  en  hef,p 
j,  leurs  Comte2  aux  Ducs^  6e  les  petites  E- 
„  glifesétoientofcrcesaux  plus  grandes,  les  un* 
ji  êc  les  autres  pour  avoir  de  laprotcétion  19. 
^  L*Empire  Germanique  &  fcs  dépendances 
^  étoicnt  autrefois  d'une  bien  plus  grande  éterw 
,,  due  qu'aujourd'hui.  20.  Enfin  k$  guerres 
„  continuelles  6c    nuifibles  qui   troubloient 
>,  J'Empire  portèrent  l'Empereur  Max i milieu, 
„  I  à  le  dîvileren  cercles,  &par  là  non  feu- 
j,  lemcnt  il  coupa  racine  aux  diviûoos  *  mais 
encore  il  prévint  les  changemens  de  nom 
û  communs  >  &  donna  naiiTance  à  Tepoque 
od  commence    la  Géographie   moderne* 
21.  La   méthode  la  plus  commode  &  h 
voie  la  plus  courte  pour  parvenîi  à  Ja  coa* 
noiflance  de  la  Géographie  du  moyen  âge, 
eft    d'apprendre    d'abord    les  noms  &  la 
fiuatlon  des  Peuples  les  plus  célèbres  de* 
puis  J.  C*  jufquau  cinquième   Siècle  5  & 
fur- tout  des  peuples  qui  dans  ce  Siècle  & 
9  dans  celui  qui  le  prece^  fe  jetterecic  dans 
E  7  n  'ei 
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fy  les  Provinces  Romaines  ,  ce  qui  fait  le 
9)  nœud  de  l'ancienne  &  de   la    moïenne 
3>  Géographie  avec  THiftoire.    Ceux  qui  ft 
»  deftinenc  plus  particulièrement  à  éc)aircir 
»  ce  qui  regarde  TÂllemagne  auront  une  t$r 
»  ble  alphabétique  en  Latin  &  en  Allemand 
9»  de  tous  les  noms  de  Villes  ,  de  montagne» 
99  des  forets,  de  Rivières  >  où  ils  expliqua 
y,  ront  avec  le  pUis  d'exaâitude  qu'il  fer^t 
99  poffible  les  mots  obfcurs  qui  iè  rencontra 
»  ront  fur  leur  chemin.  Mais  ce  qui  t&  plitf 
99  important  c'eft  de  bien/déternuner  les  U^ 
9>  mites  générales  &  l'état/interieur  de  laGcfv 
99  manie  avant  Theodofe ,  &  fous  Ton  £mpi- 
99  pire^  de  fuivre  les  changemens  qui  font 
99  arrivex  depuis  ce  tems-là  ju^u'à  Cbarle^ 
,9  magne^  ceux  qui  fê  firent  de  (on  tems  fi: 
99  fous  les  Carlovingiens  jufqu'à  Rodolfe  4e 
99  Hapsbourg  &  enSn  depuis  ce  dernier  juf- 
99  qu'à  Maximilien.    M.  J  uncker  finit  par  i;e- 
99  commander  l'examen  des  Droits  de  ch^ 
9>  que  Souverain  &  le  difcernement  des  Au- 
99  teurs  du  moïen  âge  fur  l'authorité  defque^ 
99  on  s'appuie.  Ces  confiderationsfont  amplct- 
99  ment  &  fçavamment  difcutées  dans  le  III. 
yy  Chapitre  de  cette  première  partie  ,  &  M- 
99  Juncker  en  fait  voir  la  neceffité  &  l'uûge^ 
99  par  un  grand  nombre  de  traits  hiftoriques, 
9,  qu'il  entremêle  de  reflexions  fenfées  &  qui 
9,  méritent  d'être  lues  dans  l'original. 

5,  La  féconde  partie  de  M.  Juncker  eft 
9,  une  application  des  reglc;s  qu'il  a  données 
9,  pour, traiter  de  k  Géographie  du  moyen 
9,  âge  à  celte  de  l'Allemagne.  Elle  eft  divi- 
9y  fee  en  IX  Chapitres.  Il  donne  dans  lepre- 
99  mier  u^e  Lifte  Alphaf^hctique  de  toute 

les; 
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5,  les  Nations  qui   habitokot  ancicnnesnetiT 
j^  là  Germanie  ,  &  il  veut  que  Ton  ne  t€m*\ 
,,  fonde  pas  la  àermânie  &  tBmfire  Qerm^* 
,,  j*f|»e  :  il  parle  de  fea  différentes  divirtons 
j,  6c  il  remarque   que    les  noms  de  Germaims 
^  &  de  G€fîmme  lignifient  les  habitans  qui 
5S  occupent  le  Pays  qui  eft  autour  du  Fleu* 
jj  ve  Gtr  ou  Gtn  >  lequel  partage  ia  Thyrin- 
„  ge  en  deux  &  pafle  par  Erfurt  viïïe  capt- 
^  lale  de  ce  Pays.    Cette  €t)'mologic  parois 
„  à  M*  Juncker  ôter  julqu'à  l'ombre  de  là 
1^  difficulté    qui    fe  trouve  au  11  Ctup,  éep 
j,  mmurs  des  Girmains  par  Tacite  &  fur   î^i 
>5  quel  la   âgacité   des  Critiques  a  échoiiéw] 
j,  il  fîaut  expliquer  le  root  de  Dtngri  par  c^îyp 
j>  de  TkunngL    C'eft  dans  le  même  Clwpi- 
s;,  tre  que  TAuteur  condamne  ceux  qui  rap- 
yy  portenE  Torigine  de  Norikergs  ^  Nurein- 
^  berg  aux  Netki:  il  prétend  que  c'cft  plu-- , 
^  tôt  aux  Na^ifif.     Le  II  Chapitre  cil  reir 
yy  pli  par   un    catalogue    aufll    alphabetiqu 
^  des  noms  Laciosôc  Allemands  que  IcsFlea» 
^  ves  I  les  Forets  de  les  Montagnes  les  plus 
^  célèbres  de  la  Germanie  portoient  dani  le 
>,  O50Ïen  âge*    On   y   trouve   une   opinion 
finguliere  Se  aiïe^  probable  qu'il  ne  faut 
pta  paffer  fous  iîlcnce*  C'eft  que  les  mots 
d'jfmmaffdf  ^^Aikm&gn^  viennent  du  Fleu- 
ve j4ïmm^y  aujourd'hui  jiUmMbi.  Il  Te  jet* 
te  dans  le  Danube  vers  les  Frontières  de  la 
Franconie  ,  de  la  Bavière  &  de  la  Suabc* 
Celle  qu'il  a  fur  rorigine  du  terme  de  loiï 
Saliques  kges  faites  ôc  de  Conrad  le  Sdique 
Sa/ims  &  non  Sûirquies  eft  encore  particu- 
lière à  M,  Juncker.     Il  le  dérive  de  S^Im 
Fkuvc  de  la  Franconie  fupcricurej  &  de 
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99  la  Fortereflè  de  5^/^irr^  ,  aujourd'hui  Ak&^ 
9>  ^«r^,  fituéefur  ce  Fleuve  proche  de  Neu- 
7>  ftadt  ;  &  il  réfute  au  même  endroit  une 
91  erreur  aiïex  communément  répandue ,  qui 
^  efl  que  la  Germanie   n'étoit  prefque   an- 
09  ciennement  qu'une  forêt.    Le  Chapitre  III 
»  parle  des  Peuples  qui  pénétrèrent  aux  IV 
j>  &  V  Siècles  dans  les  Provinces  de  l'Em- 
^  pire  avec  un  fuccex  bien  diflFerent ,  &  on 
9}  y  voit  le  détail  de  leurs  avantures.    Le  IV 
yy  renferme    un    dénombrement    exadt   de 
,9  tous  les  I^s  qui  échurent  à  Charlemagne 
9}  par  fucceflion  >  &  de  ceux  dont  il  s'em« 
99  para    à  main  armée.    On  fuit  le  partage 
9>  qu'il  en  fit  à  fès  fils ,  Se  les  divifions  que 
9*  ceux-cy  &  leurs  defcendans  en  firent  enco- 
yy  re  dans  la  fuitte.     La  defcciption  descan* 
9,  toï^ypagmrumy  qui  remplit  le  V  Chapitre  eft 
99  plus  ample  qu'aucune  de  celles  qui  avoient 
99  paru  avant  M^  Juncker.    Elle  efl  fuivant 
ty  fa  coutume  par   ordre   alphabétique.    Il 
^  donne  un  effay ,  dansl?article  de  Grabfeid  ^ 
9«  qni   contient  là  plus  grande  partie  de  Ja 
^  Principauté  d'Anneberg  ,    de  la  manière. 
,,  dont  il  voudroit  que  s'y  priffent  les  Cho- 
„  rographes^r  &  quoiqu'il  paroiflfe  perfuadé 
99  qu'on  peut  faire  encore  en^  ce  genre^uel- 
^  que  chofe  de  plus  parfait ,  il  ne  laifle  pas 
^  de  loiier  la  carte  bjdroffrapbique  d'Allema- 
^  gnc  faite  par  M.  Philippe  Henry  Zollmann 
„  &  gravée    par   Jean.    Baptifte   Homana 
yy  (44)  célèbre  Graveur  de  Nuremberg.    M. 
^  Juncker  traite    en   gênerai    dans  le  VI 

99  Cha. 

(44)  M  Eberard  Davîd  Haober  a  ptit  la  detfeofe  dé 
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lï  Chapitre  des  divers  Royaumes  qui  ont  été 

»  en  Allemagne  3  ëc  qu'il  di  vile  en  Royaiimes 

5,  propremcaï:&  improprement  a ppelfeainfi* 

î.  Ceux-ci,  qui  font  les  Royaumes  de  Bavière^ 

5j  deFnfej  de  Saxe  Se  de  Thuringe,  fbnr  Ja 

;j  matière  du  Chapitre  VJI ,  comme  celle  du 

î5  fyivant  eft  ce  qui  regarde  Jes  Rm^aumcs 

î5  proprerDentdits  jdont  il  éclaircii  la  Geogra- 

„  pbjc  par  des  Diplômes  Historiques,    Ces 

yy  Royaumes  étoient  ceux  de  France ,  de  Ger- 

^  marne,  deLombardieoud*rtalic,  d'Auftra- 

«  fie,  de  Neuftrie  ,  de  Lorraine  ,  de  Suabe> 

y,  d'Arles  >  de   Bourgogne.     Le  IX  tû  cm- 

,,  ploie  à  débrouiller  biftoriquement  &  fort 

^  au  long  Forigine   des  Principautés  &  des 

j,  Duchez  qui  s^éleverent  en  Allemagne  dans 

^  le  moien  âge  &  à  lès  décrire  enfuite  cha^ 

53  cun  eo  particulier.     L'Auteur ,  gui  avoit 

,y  nié  plus  haut  que  Wittekindt  eut  jamais 

3,  été  Roi  de  Saxe  j  nie  également  ici  que 

^  BilUng  ait  jamais  été  Duc  de  ce  Pays-là* 

j.  Il  Éait  dans  les  Chapitres  fuivants  pour  les 

yy  Comtes  dumoïen  âge  ce  qu*il  viem  de  fai- 

yy  re  pour  les  Duchez  ;  il  obferve  en  premier 

y^  lieu    que    ceuK    qui  s*appelloieat    Camtu 

35  nViaot  pas  une  même  dignité  ,    il  avoic 

5,  faîu   trouver  des  noms  differens  y  que  de 

yy  la  écoient  venus  les  noms  de  Comtes  Fala^ 

y^  tins  ,   de  Landgraves  s   de  Margrava  y  de 

j,  Bftrgraves  j  de  Comtes  tout  court.    H  pafïc 

j,  enfuite  à  la  dtfcuffion  de  ces  divers  noms,,  i 

„  &  du  pouvoir  qu'ib  donnoient  ;    &  finit. 

yy  par  décrire  les  Pays  qui  ont  porté*  &  qui 

3,  por- 
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9y  portent  encore  ce  titre.  Ceft  le  fujet  de* 
„  Chapitres  XL  XII.  XIII.  XIV.  &  XV- 
3,  Une  chofe  qu'il  ne  faut  pas  paffer  fous  fi- 
99  lence  c'eft  qu'il  explique  p.  552.  &  fuiv^ 
>>  beaucoup  plus  au  long  que  du  Cange  le 
py  terme  de  Comeàa  ou  Comtùa.  Des  quatre 
yy  derniers  Chapitres  M.  Juncker  en  emploie 
9y  deux  à  la  Géographie  des  Ëglifes  d'All&-. 
yy  magne  ,  &  il  y  trace  un  plan  excellent  d'u- 
9)  ne  Géographie  facrée  de  ce  Pays-là.  Il 
?>  s'agit  dans  le  troifiéme  de  la  NobleflTe  libre 
>.  de  l'Empire  &  des  Villes  Impériales. 
>5  On  voit  dans  le  quatrième  un  échantillon 
3,  de  rOrihographe  Géographique  du  moïtn 
9y  âge  accommodée  à  nôtre  façon  de  pro- 
yy  noncer ,  &  d'écrire. 

On  fent  que  l'Ouvr^',  dont  on  vient  da 
lire  un  extrait  exaâ ,  eft  fait  avec  foin  2^ 
qu'il  efl  rempli  de  chofes  curieufes.  Les  PP. 
Journalifles  de  Trévoux  en  conviennent  , 
mais  ils  paroiflent  étonnez  des  étymologies 
que  nous  avons  rapportées  &  ils  fe  déclarent 
hautement  contre  l'Origine  que  M.  Juncker 
donne  aux  Loix  Salioues.  Ce  qu'ils  ajoutent 
me  paroit  vrai ,  c'eft  qu'un  livre  de  cette 
importance  devoir  être  écrit  en  Latin,  & 
quil  auroit  été  à  fouhaitter  que  l'Auteur  nous 
eut  donné  une  Geografhia  Media  fur  le  même 
plan ,  pour  fervir  de  fuite  à  la  Géographie 
ancienne  de  M.  Cellarius  (45)  M-  Fabri*. 
dus  a  raifon  de  dire  que  M.  Juncker  a  noa 
feulement  éclairci  la  Géographie  du  moïca 
âge  y  mais  qu'il  a  rompu  Ta  glace  &  fraïé  le 

che- 

(4/)  Méiy  MDCCXIV^.  ^21.5*3.  924. 
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chemin  à  ceux  qui  Erivailleront  fur  ce  fujcc- 
(4.6)  Qfjoiquc  dans  le  même  codmit  où  il  lui J 
donne  cet  éloge  ,  il  fe  déclare  Ion  ami 
on  doit  plutôt  le  regarder  comme  une  preu*' 
ve  de  Ton  équité,  que  comme  un  témoignage 
de  Ton  arteétion* 

8,  J^hmnh  Skidmi  de  W  fummh  impcrm 
JJiri  ÎIL  4ihm  ai  Henrm  Metàomi&  maferta^ 
rum  fidthits  ilhflfâtt  5  nam  *vsri  (um  fonfmva*^ 
tk?iê  A&gidii  Stritmhîf  Profegàrts  pt/hini  H/^tf- 
fmrum  in  A;  aie  mi  a  îViîifnéetgenJi^  Conradi-' 
BamufUs  Schurjlfijihti  Hifi&riarum  C^  Gr^cM 
li^fiuét  in  fHiiem  Academiit  Ffpf^Qrh  ad  mmum 
MDCLXKFÎH  cr  Chrififûni  Junthn  M^aên^ 
EiJQnacs^fs  uffUi  sd  pnem  XV!!  fatuh  dtnitw 
êâti.  FraiKofuni.  MDCCXI.  in  8.  Les  PP* 
Journalifte  de  Trevousr  difcnc  que  la  mauvai- 
fc  foi  de  Slcidan  eft  G  connue ,  qu  il  cfl  éron^ 
nant  qu'on  ait  pu  lui  trouver  un  continua- 
teur ,  &  un  Libraire  à  la  continuarion  (47)* 
Tout  le  monde  ne  juge  pas  fi  peu  a  van  ta* 

!;eufcmenc  de  Sleidan  :  V.  le  Chap*  III  d^ 
a  Preftice  du  bel  otivrage  de  M*  de  Secken^ 
doîf  intitulé  Cùmment,  de  Lutherani/mo^ 

9*  Andr$4e  Reybm  htxicm  Lafin^  Liff$u^ 
êmendaîHTTf  ^  auBum^  hi  fié&  fmihoda  nativs 
mnmum  "vocahuhrum  €um  actentu  fuo  mtatorum 
Mf^mffiô^ia  y  diverfe  acaptmmî  ,  gêner  m  ^ 
pênkms  ^  appeiUtmnei  Gttfnaniem  pxrkif  tfc 
Grésca ,  fimiliur  h(Utionei  j  formut^Ê  t  finten^ 
ti^f  fac$éltatum  JcieTJtfarumque  ïermisif  in  ^^* 
millis  itiam  mcurrentfS  ^  née  n&H  adagra  5  fttm 
ufit  partkuhrum  ^  iam  Oraiorihus  f^uam  Fbi^ 


(47)  ^tirr  MDCCXU/.  14a  t« 
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b/ophis  ,  Mathematicis  ,  MediciSy  Jurifconfitlth 
et  Theologis  familiariora  éf  maxime  ad  reBntf 
intelbgfndos  atque  expUcandos  quofiunque  Auto^ 
tes  clajjkos  nimium  quantkm  facientia  ,  conti^ 
nentur.  Francofiirti  &  Lipfi»  MDCCXIL 
in  fol.  Ceft  ici,  au  jugement  des  PP. Jour- 
naliftes  de  Trévoux  ,  un  des  meilleurs  livres 

3ui  aient  jamais  été  faits  en  ce  g^re  :  il  peut, 
ifent-ils  (48)  ,  le  difputer  au  ThTefor  de  la 
Langue  Latine  augmenté  parCellarius.  ,,  Il 
„  eft  même  d'un  ufage  plus  commode,  par* 
yy  ceque  M.  Juncker  s'eft  attaché  à  Tordre 
9>  alphabétique  fans  égard  aux  Racines-D'ail- 
>,  leurs  on  n'a  omis  ni  les  mots  propres  des 
yy  Arts  ,  ni  les  termes  ufitcz,  quoique  moins 
9>  Latins  y  en  les  diftinguant  neantmoins  par 
yy^  des  marques  qui  préviennent  toute  mépri- 
^  fe.  Le  fçavant  Editeur  ofe  aflurer  que 
9>  l'on  trouvera  dans  ce  Didionnaire  plus  de 
yy  mille  mots  qu'on  chercheroit  inutilement 
9,  dans  les  autres  Diâionnaires.  Les  cita- 
»  tions  font  exadtes,  &  l'Allemand  eft  con- 
yy  forme  au  bel  ufage  ;  on  a  de  plus  marqué 
5,  fur  chaque  mot  là  manière  de  le  pronon- 
9>  cer.  MM.  les  Journaliftes  de  Leipfig  (49) 
rendent  auffi  jufHce  au  travail  de  M.  Junc-5 
ker  &  conviennent  que  fes  additions  auDiâioa- 
naire  de  Reyherus  (yo)  en  font  un  nou- 
vel Ouvrage.    Ils   auroient    feulement  fou* 

bai- 

(48)  A/tf^MDCCXIV.p.  9x5.  V.  auffi  7i«».  MDCCXIL 
p.  1107. 

(49)  jiS!\  Erudit  Tom.  V.  Snpplem.  $.  V.  p.  a 3  5-13 r* 
If  m]  Andréas  Reyherus  Reâeur  de  l'Ecole  illuftre  de 

Gotha.  II  a  eu  deux  fils  >  dont  Pun  nommé  Samael  a- 
tU  un  habile  homme,  à  ce  que  difent  MM.  les  Journa- 
lise» de  Leipfig  ,  mais  à- la  mémoire  duquel  oo  a.  hit 
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Imittc  que  Yon  eue  pas  il  fort  négligé  Ignoras 
àc  villes  &  de  Provinces  ^  ôc  eo  cda  ils 
donneoE  la  préférence  au  DjâionnâiiedeM* 

CcHarius. 

tio  ntitm  toîQ  tfrrarum  or^e  ,  maxime  m  Im^ 
feriû  Eomam-Germamco  /m^Iû  XVU.  gfjh' 
mm.  Fraïîcofartî  ad  Mœnum.  Ix/aL  3  v&L 
M.  Ludolfj  l'un  des  plus  habiles  hommes 
gui  ait  été  en  Allemagne  ,  donna  en 
MDCXCIX  le  premier  volume  de  ccc  ou- 
vrage qui  condctîE  THiftoire  du  XVil  Siècle 
depuis  MDC  juiqu'en  MDCXXX  (sO  le 
fécond  imprimé  en  MDCCl  ne  palTe  ms 
MDCL,  La  mort  empêcha  M.  Ludolfd^al* 
1er  plus  loin  (52)  M.  Junckcr  fe  chargei 
avec  plai(ir  de  continuer  cet  ouvrage  &  en 
publia  le  iroificme  volume  en  MDCCXUl 
(ç|)  il  y  fuit  par-tout  la  méthode  de  M,  Lu- 
doif  3  excepté  qu*il  eft  un  peu  plus  diffus  y  le 
volume  ne  contenant  que  treize  années ,  c^'eft- 
à^dire,  depuis  M DCLljurqu^en  MDCLXUL 
Tout  cet  ouvrage  eft  en  AÙeniand. 

Il,  Line^e  prim^  ErudUmnis  Univerfe  £$* 
Bipri^  Phrio/ophiCéff.  AkembtTguMDCCXlV* 
in  4i  Je  ne  conçois  cet  ouvrage  là  que  par  le 
catalogue  de  feu  M  Gundling  où  il  cA  in- 
diqué  N.  $617 '  M.  Juncker  a  encore  publié 
im  abrégé  d'Hiftoire  Eccleûaftiquc ,  fur  k  quel 

on 


toTE  «Q  publiant  ki  tectmls  qui  lut  enrôlent  l  faire  jif 
IcçoûJ  A  fe  Ecoliers t  tQU5  le  titre  d'Ki/?m*  Jmrtî  wtntvgff^ 
hs  ,   L\îhçcm,   i7iB-  in  4*  V,  ks  AOa  MDCCXlX^J^, 

(ji)  yj&  jiû.  E^ttd,  MDCG-  p.  If*  &  ruiï. 

if  h)  V.  (tu  le  tvol.  fes  ^u7p  Bt^'  Mrïcav.p.f  y. 

<f})    V.    kt   jîa.   MritSu    UDCQXllL    Mtn,   ^ 
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on    peut  confulter  M.   PfafF  (54)  Enfin  il    ; 
avoit  promis  une  Hiftoire  de  la  Principauté    \ 
d'Henneberg  &  il  en  parloit  comme  d'un  li-    j 
vrc  qu'il  n'y  avoir  plus  qu'à  publier  (55).  M.    i 
Meelfulhr  nous  a  appris  quelques  autres  de    ■ 
fes  defleins  littéraires  :     w  ^fe  cnltioribus  L,ii^    \ 
teris  optimé  meritus  ^   dit-il  5  (56)  nuper  ad  me    j 
fcrïbehat  :  pofiquam  vit  a  JLutheri  numm'ts  illuj^ 
trata  efi ,  Cunii  Hifioriam  Aîexandri  ita  nunc 
adorno^  ut  ferviat  '^uventuti  ad  facïllnnum  hu» 
jus  Joriptoris   intelleBum  9    methodo  nondum  > 
fuoquam  tradita  y  ^uam  opellam  ubi  perfecero  » 
éiggrediar  htfioriam  ficietatum  per  Europam   îit^ 
terariarum  ,  eut  defcribenda  ingens  apparatus  ex 
libris  idiùmatum  plerifque  peregtinorum  ab  ali^ 
fuot  hinc  annis  colleà'us  :  ^   meditor  quidem 
ètiam\  de  erroribus  circar  êm   nummariam    ^ 
geogtaphicatn    ex    dejideriis     eruditorum,     M. 
Struve  fouhaittoit  principalement  certe  Hif- 
toire des  Académies  proinife  par  M.  Juncker 
(57).  Il  eft  certain  que  perfonne  n'étoit  plus 
capable  ,  fi  non  de  l'écrire  agréablement,  & 
avec  efprit ,  au  moins  de  compiler  une  gran- 
de quantité  de  faits  epars  qu'on  eft  bien  aifc 
de  voir  raffemblez. 

J'ai  dit  que  M.  Struve  &  les  PP.  de  Tré- 
voux (58)  qui  l'ont  fuivi  avoient  eu  tort  d'at- 
tribuer à  M  Juncker  un  fentiment  aufG  in- 
foutenable  que  Teft  celui  de  faire  Photius 
inventeur   des  Journaux.    L'erreur  de   M. 

Stru- 

(j4)  Htfl,  Litter,  ThiolcgU.  part.  111.  p.  31. 
(Tf)  Tom.  III.  Thedtri  Mundip.  11^4.) 
If 6)  jiccejf.  ad  'Bibliùt,  prêmijjkm  &  létentem  ^Umk* 
wmii  D.  44,  45. 
(f 7)  Introd,  in  S9ttt.  B4  LmrâT»  cap.  X*  Pt  «.Syi- 
(f  «)  V.  Jiîpw  p.  4. 

ISîJ 
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Strave  eft  venue  d'un  léger  defFaut  d'atten- 
tion  qu'il  auroit  certainement  évité  en  con- 
frontant les  deux  endroits  ,  où  M.  Juncker 
•^cft  expliqué  là  deffus  :  l'un  dans  la  Préface 
de  fbn  Scbedèafma  de  Ephemeridihus  EruMtorMmy 
fie  Fautre  à  la  p.  72.  du  même  Ouvrage. 

N  O  T  T  E    m. 

Oripite  des  Gazettes  y  "Réflexions  fur  ces 
fortes  ^Ecrits. 

5. 1.  P.  5.  ^^^Azetta  eft  le  nom  d'une  pe- 
VjTtite  monnoïe  de  Venife  pour 
laquelle  on  avoit  autrefois  le  Cahier  des 
Nouvelles  ;  on  a  enfuitte  tranfporté  le  nom 
de  cette  monnoïe  aux  Nouvelles  mêmes  & 
tu  cahier  qui  les  contient.  C'eft  le  fenti* 
mentd'Ottavio  Ferrari.  (59)  Gazetta^  dit  cet 
habile  homme  ,  veneta  moneta  ,  argentea  , 
duorum  afllum  y  ièd  unde  afpeUatq  fit  nmdmm 
imbi  camper tum  eft;  quo  pret'soy  cum  ohm  mnt^ 
€tt  rerum  in  toto  orbe  geftarum  (jua  Tacitus 
Diuraa  vocat  pararentur  ,  ipfa  Diurna  Ga- 
lette 'vocttantur.  M.  Ménage  remarque  fur 
ce  ptffage  (<5o)  que  comme  M.  Ferrari  étoit 
profeCfeur  à  Padouë  ,  Ville  de  la  Domination 
de  la  Republique  de  Venife,  &  que  d'ailleurs 
il  paflbit  pour  un  des  plus  fçavans  hommes 
d'Italie  (61)  il  eft  à  croire,  que  puifqu'il  a 

igno^ 

(jf)  Origm,  fng.  îtdieê  p.  2f 3. 

(60)  Dtâl^  Etymùl,  au  moi  Gax.fttt. 

(61)  Il  eft  mort  à  Padouë  en  1697.  M.  Jean  Fabricius  a 
mxblié  une  bonne  vie  de  cet  habiic  homme  à  la  tète  de 
rédinonée»  Pnlmfiomt  EpiJUUy  tnÇiùptimts  &fûrmntéâdcd' 
fUÊÊiéD$e§râtm  Î9/2iii«»9u'ila  doQoée  cnMDC^IcniyoUnl. 
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ignoré  l'origine  dexe  mot  ont  cnteroit  inutile- 
ment de  la  déterrer.  MM.  lesjournaliftesde 
Venifc  ne  paroiflbnt  pas  mieux  inftruitslà-deffus 
que  MM.  Ferrari  &  Ménage,  au  moins  ne  di- 
fcnt  ils  rien  de  plus  que  ce  qu'ont  dit  ces 
Meffieurs  dans  un  endroit  où  il  eft  à  prefii- 
mer  qu'il  n'euffent  pas  gardé  le  filence.  MM, 
les  Joumaliftes  ajoutent  {62)  que  le  Recueil 
que  M.  Magliabecchi  avoit  fait  de  dix  Tomes 
de  Gazettes  écrites  à  peu  près  comme  cel- 
les d'aujourd'hui ,  quoique  publiées  dans  le 
XVI  Siècle,  fourniiïoit  une  preuve  bien  au- 
tentique  de  l'ancienneté  de  cet  ufage. 

Je  crois  qu'il  n'y  a  point  aujourdhui  de 
Nation  en  Europe  qui  n'ait  une  ou  plufieurs 
Gazettes.  Chacun  veut-être  informe  de  ce 
qui  fe  paflè ,  ceux-mêmes  que  leur  état  & 
leur  condition  éloignent  de  l'adminiftration 
des  affaires  font  fouvent  les  plus  avides  de 
Nouvelles,  &  en  gênerai  le  Monde  eft  telle- 
ment accoutumé  à  la  Gazette  qu'il  en  regar- 
deroit  la  fuppreffion  comme  un  deiiil  public: 
{6})  fans  parler  ici  des  reflburces  que  per-' 
droient  les  Princes ,  fi  la  Gazette  venoit  à 
manquer.  A  ne  la  ,confiderer  que  comme 
un  recueil  de  dattes  &  de  faits  ,  il  eft  certain 
qu'on  peut  tirer  beaucoup  de  fruit  de  cet- 
te leûure ,  qu'on  doit  les  conferver  avec 
foin  &  qu'il  eft  permis  quelquefois  de  les 
citer. 

Que  Ton  puifle  lire  les  Gazettes  ,  c'eft 
une  propofition  que  je  fonde  fur  la  nécefSté 
indifpenfable  où  iboc  tous   les  hommes  de 

fça-i 

{é%)  Ïn$fi^n0  4/  G\m.  dt  Littirâtk  ^  XYL  xm» 
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tçavoir  ce  qui  arrive  dans  le  moode.  Quel- 
que rûifanthrope  que  Fon  ibit  on  tient  tou- 
Joars  par  quelque  bout  à  la  Société  >  &  Tin»' 
cerec  ,  la  bienieance  6c  diverles  autres  mifon^^ 
m  permettent  pas  d'ignorer  eaderenicnt  ce 
qui  s*y  pafle*  Je  veux  que  l'on  en  puifle  ap- 
prendre une  partie  en  cooverfatîon  :  maicf  ce 
Îui  s*y  dit  a'eft  jamais  exad  i  rignorance  , 
1  prcvcmion  >  la  politique  en  afterent  une 
partie.  De  plus  il  y  a  coûjours  un  certain 
nombre  de  nouvelles  qui  ne  parviennent  ^n 
peuple  que  par  cette  voie.  Enfin  tous  ces 
ftufs  j  qui  fe  débitent  dans  le  tcms  qu*ib  font  i 
nouveaux  s*cffacent  infenfibLement  de  la  mé- 
moire ^  &  la  Gazette  eft  un  répertoire  oà 
Fon  peut  fc  k  rafraichir  fans  peine  à  tous  les 
îoilans. 

La  Leéteure  des  Gazettes  &  de  Mercu* 
rcs  a  nn  autre  avantage  aufE  confidera^ 
ble  pour  le  moins  que  celui  que  j'a?  in- 
diqué. C'cft  de  nous  accoutumer  à  prcn« 
dre  âes  idées  juftes  ôc  précifes  des  Cours  de 
f  Europe  ^  d'en  conjioître  les  emplois ,  les  tri- 
bunaux^ les  raonnoies  »  les  modes  &  gênera- 
lemenc  tout  ce  qui  entre  dans  le  commerce 
ordinaire  de  la  vie*  Les  Ouvrages  périodiques 
^expliquent  toujours  fur  les  différentes  ma- 
tières en  termes  propres  &  Ion  s'accoutume 
en  les  lifant  à  parier  de  même.  Ce  que  Vi*, 
gneul-Marville  ait  lui  être  arrivé  à  cette  ocea- 
tion  mérite  ici  une  phce  :  „  un  magillraÇ^ 
5^  qui  a  voit  choifi  pour  fon  fils  aine  un  pré- 
^j  cepteur  élevé  dans  rUniverfité  fie  qui  pa- 

roit^ 

E4it*  de  i^fi* 
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*„  roiffoit  ne  rien  ignorer  de  ce  que  cesgensi 
„  là  fçavent  ordinairement ,  me  l'amena  & 
,,  me  pria  de  l'éprouver.  La  converfatioa 
^  tomba  d'abord,  comme  cela  étoit  naturel at  ^ 
^  fur  l'éducation  de  la  jeunelfe  &  fur  les  dif»^ 
,,  ferentes  manières  de  s'y  pifendrc..  J'avarwj 
p  çai  mon  paradoxe  fur  les  Gazettes^  lePrc* 
5,  cepteur  me  dit  que  c'étoit  une  b^^telle  ôc  ' 
^y  je  lui  dis  que  cette  bagatelle  a  voit  fes  dif<-> 
yy  Acuités.  D  fit  un  éclat  de  rire  j  là-deffus  je^  5 
y,  lui  préfentai  la  Gazette  du  jour  &  fur  l'ar^-. 
„  ticle  d'Angleterre  où  il  étoit  parlé  desmQii4 
„  noïes  de  ce  Pays-là ,  je  lui  demandai  ce* 
5,  que  c'étoit  que  cenf  livres  fierbmgs  :  il  s'ar*- 
yy  rêta  un  peu  &  nous  dit  que  fierling  avoit 
yy  rapport  à  notre  têuruM  &  ne  fignifioit  rien 
yy  davantage.  On  lui  iSt  voir  fon  erreur  &do 
yy  là  le  conduifànt  à  l'article  de  Conftantino- 
9>  pie  on  le  preûà  fur  les  noms  d'offices,  der 
yy  charges  &  de  dignitex  de  cette  Cour  y  eot 
9,  quoi  il  reuffit  allez,  mal ,  auffi  bien  que 
^  fur  des  queftions  de  Géographie  &  d'His» 
,,  toire  qui  naiflbient  à  tous  momens  de  la 
5,  leûure  de  la  Gazette.  Il  y  avoit  bonne 
yy  compagnie  &  quoiqu'on  le  traitât  avec 
^  toute  rhonêteté  imaginable ,  il  demeura  & 
yy  confus  que  j'en  fbum-ois  pour  Tamour  de. 
yy  lui.  Le  magiftrat  plus  impatient  lui  dit 
quelques  duretez  (^4)  Il  y  a  bien  des  gens 
en  place  qui  ne  feroient  gueres  moins  em-- 
baraffez  que  le  précepteur  à  expliquer  la 
Gazette. 
Q^e  le  conte  foit  vrai  ou  imaginé  à  phi..' 
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fo  j  on  en  doit  toujours  conclure  que  h 
kStuTc  de  la  Gazette  conduit  inrenfiblemctït 
à  une  infinité  de  connoififances  que  l*on  3 
toit  négligées  >  Ci  Ton  n'en  avoît  pas  fei 
kbefoin  pour  rintelUgcnce  d'uo  ouvrage  né» 
ccflàire. 

Mais  comme  les  Gazettîers  tendent  fré- 
quemment des  pièges  à  notre  crédulité  ,  k 
prudence  exige  que  nous  apportions  à  la  lec* 
tare  de  leurs  ouvrages  toute  la  circofifpeciion 

S  ni    nous     peut     empêcher     d'être     leurs 

Par  exemple  :  ces  MefBeurs  ne  manquent 
jamais  de  relever  avec  emphale  le  moindre  i 
avantage  que  remporte  leur  parti,  ëc  ils  onc 
J0  même  foin  d'exténuer  les  bonnes  fortunes 
du  pirti  contraire.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  font 
fouvent  en  cela  que  fuivre  la  loi  qu*on  leur 
impofej  fie  qu'ils  font  rarement  les  raaîcrcsdc 
raconter  les  évenemens  tels  qu'ils  arrivenc*- 
Peut-être  même  qu*à  pefer  les  chofes  au 
poids  de  la  politique  >  la  violence  qu'on  leur 
iîit  for  cet  article  n*eft  pas  conaemaable, 
Vn^  fiuflfc  nouvelle  débitée  en  de  certaines 
ciîconftances  >  une  nouvelle  véritable  fuppri- 
mée  pendant  vingt*quatre  heures  font  fouvenc 
îefaluc  d*uri  grand  Etat  &c  peuvent  être  Forigine 
des  intrigues  les  plus  importantes.  Croit  on 
que  s'il  y  avoit  eu  des  Gazettes  à  Rome  du 
teras  de  C  la  a  de  ,  Agrippine  eût  trouvé  bon 
qu'un  Gaiettier  indifcret  eût  annoncé  la  mortT  ' 
es  cet  Empereur  j  &  rompu  par  là  les  mefures 
ju'elle  prenoit  pour  foire  tomber  PEmpire  à 
on  fils?  Non  certainement  ^  &  elle  eut  eu 
râjfon.  Il  n'efl  rien  de  fi  railbnnable  que  cet^ 
t£  gène  que  les  Princes  impoiéaE  aux  Gazet- 
F  z  WX% 
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tiers  quand  c'cft  pour  une  fin  légitime  &  cri 
gênerai  il  ne  feroit  point  à  propos  de  laiffer  j 
à  ces  fortes  d'écrivains  une  liberté  fans  bornes,  ^ 
ni  de  leur  permettre  les  reflexions  hardies  plutôc 
que  fenfées ,  qui  ne  leur  font  que  trop  ordinaires 
en  certains  pays.  L'arrangement  de  la  Société 
demande  qu  on  les  reprime,  &  l'expérience  ap- 
prend que  dans  les  pays  où  lesNouvelliftesiè 
piquent  de  (incerité,  leurs  Gazettes  font  moins 
des  relations  que  des   fatyre^.    £n  voici  un 
exemple   dont  toute  l'Europe  a  été  témoin. 
Les  Hollandois  ont  affe<5té  autrefois  de  maia«  1 
tenir  une  grande  liberté  d'écrire  &  en  cela  ^ 
ils  fuivoient  les  vues  d'une  politique  faine  &  ';} 
éclairée  :  mais  qu'en  eft-il  auflî  arrivée  ?  C'eft    ; 
que  le  Gaz^ttier  s'étant-  emporté  à  parler  in- 
iolemment  de  Louis  XiV  déjà  irrité  des  li- 
belles infultans  &  des  médailles  frappées  con- 
tre lui ,  ce  Prince  s'en  prit  à  fes  maitres  &  leur  fit 
payer  chèrement  leur  condefcendance.   M. 
de  la  Fare  attribue  en  partie  la   guerre  de 
1672.  àcettecaufe.  (65)  Danslafuitteils'eft 
trouvé  d'autres  Auteurs  qui  ont  pouffé  fi  loin 
leurs  inveélives  contre  les  têtes  couronnées  - 
&  eu  fi  peu  de  ménagement  pour  les  Puiflan- 
ces,que  les  Etats-Generaux  ont  été  dans  l'obli- 
gation de  mettre  ordre  eux  mêmes  à  tant  d'ex- 
cès.   Ceft  ce  Qu'ils  ont  fait  par  exemple  à  l'é- 
gard des  Nouvelles  des  Cours  de  P Europe  publiées 
par-  Geudeville.    Sur  les  plaintes   que  M. 
d'Avaux  leur  porta  de  l'extravaj^nte  fureur 
de  ce  moine  defi-oqué,  ils  lui  défendirent  de 
iè  mêler  d'un  mêucr ,  où  le  fçavoir-vivre  , 

le 

(^f)  Mem.    &    Refi.    Cm  Us  primtpattx  Evenemeru  dm 
Afgne  de  Ltms  XIV'.  Chap.  V. 
(^66)  y.  ii4  Uttra  d^  %^U  Tom.  IL  p.  747.  Edit.  de 
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le  fang  froid  &  robfervacion  des  bknfétDCcs 
font  d'un  il  grand  ufage  (66). 

Il  faut  encore  êcre  fur  fcs  gardes  en  lifant 
les  Gazettes  &  les  Mercures  par  rapport  aux 
prédiiflions  que  les  Auteurs  de  ces  Ouvrages 
font  fouvent  à  la  légère  &  que  révenemcnt 
détruit.  M.  Baylc  en  a  convaincu  de  ViÊ 
&  le  Noble,  &  il  Ta  fait  d'une  manière  qui 
ne  fouffre  point  de  réplique  (67)  U  faut  être 
bien  flatteur  3c  n'être  pîas  fort  jaloux  de  û 

Sropre  réputation  pour  li'cxpofer  3  de  pareils 
efagrémens. 

Enfin  la  l€(5tiirc  des  Gaxettes  &  autres  ou- 
vrages periDdiques  de  cette  cfpéce  nedcvrolt 
point  être  regardée  comme  une  occupation 
îericufe-  Tel  n'a  d*abord  regarde  ces  Ibrtes 
de  feuilles  que  par  curiofité,  ou  par  complai- 
iânce,  qui  s'y  eft  enfuite  livré  tout  entier  fie 
eft  devenu  nouveliifte  dans  les  formes.  Sî 
Ton  connoiflbtt  tout  le  ridicule  attaché  à  cette 
miferableprofeflioaj  on  fe  donneroit  bien  de 

S;ardedes'en  faire  honneur.  Je  renvoie  à  M*  de 
a  Bruyère,  auTheophrafle Moderne, aux  R#- 
fiexhm  MarakSj  Satjri^ues  ^  C^mifues  far  fes 
mQUTîde  mtreSi/cU  écàdiverlês  conGderationf 
que  Ton  trouvera  dans  la  fuite  ce  cette  Hîfloirc 
lorfque  j'en  ferai  au  Marcure  de  Fmris. 

Ce  ii*eft  pas  aflez.  de  lire  les  Gazettes  & 
les  Mercures:  il  n'y  a  point  de  mal  de  les 
rafTembler  avec  quelque  loin  &  il  arrive  afle'S 
fouvenc  que  Ton  ne  peut  concilier  certains  ' 
faits  iâns  en  fçavoir  les  dattes  avec  la  demie» 
re  prcciûon*  Les  Historiens  l'etnbaraffenr  peu 

de 

(67)  Rtf.  mat  qnefihîH  d*tm  FrêvimUÎ  Tom»  I,  tk^^p 
XX-  i.  ifi*  fii^Tam.  LV,  CQ  divcxï  cndcoiii» 
^  3 
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de  les  marquer  avec  quelque  ex<aitude.  II  y 
en  a  beaucoup  que  Ton  ne  trouve  que  dans 
les  Gazettes. 

Mais  oferoit  on  fe  fervir  dans  un  ouvrage 
de  quelque  importance  d'une  fcmblable  au- 
thonté  ?  Il  n'y  a  pas  de  doute.  Bayle, 
Maimbourg  ,  &  tant  d'autres  écrivains  ont 
rompu  la  glace ,  qu'il  n'y  a  pas  de  honte  aies 
imiter.  M.  Amauld  n'en  a  pas  hït  difficulté  Se  le 
reproche  indireâ:  que  lui  en  fait  M.  Jurieu 
doit  autre  mis  au  rang  de  tant  d'autres  chi- 
canes de  ce  Miniftre  ,  à  l'imagination  du- 
quel peu  d'objets  fe  font  offerts  dans  leur  vé- 
ritable proportion.  (68)  Quand  on  ne  peut 
point  avoir  d'autres  garands  de  ce  qu^aa 
avance  que  des  Gazettes  qui  ont  confervédcs 
faits  notoirement  vrays  ,  ne  vaut-il  pas  enco- 
re mieux  les  appeller  en  témoignage  que  de 
les  rapporter  de  foi  &  fans  preuves.  V.  fur  les 
citations  des  Gazettes  la  deuxième  Margonade» 

Enfin  M.  Bayle  regardoit  fi  peu  les  Gazet- 
tes comme  des  ouvrages  abfolument  méprifa- 
bles  ,  qui  fouhaittoit  que  l'on  en  fît  une 
bonne  Hiftoire.  Ce  projet  ne  fêroit  pas 
indigne  d'un  homme  qui  feroit  inftruit 
non  feulement  de  l'Hiftoire  littéraire  moder- 
ne 5  mais  encore  de  l'Hifloire  civile.  J'offre 
de  bon  cœur  à  ceux  qui  voudront  travail- 
ler à  cet  ouvrage  les  matériaux  que  je  pui& 
avoir  ramafTes  ,  &  que  des  études  toutes 
différentes  ne  me  laifTeront  pas  vrayfembla- 
iSlcmcnt  le  loifir  de  mettre  jamais  en  ordre. 

NOT-; 

(«»J  EfirhdeJif.  jfrnamfd  Tom.I.  p.  3^. 

(^9)  V*  3truvii  fit^.  Intnd,  in  N9Ùt,  Km  ZÀmr»  p.  i* 


N  O  T  T  E    IV. 
L§  F.  facçk  ,    Came: 

.iP.  f  *  /'^E  Père  eft  tprès  Naude  celui 
V^de  tous  les  François  qui  a  eu  le 
de  goût  pour  THiftoire  Lincraire  &  qui 
k  Siècle    précèdent  a  travaillé  avec  te 
fFatcention  à  éclaircir  cette  fcîeace- 
Louis  Jacob  ,   dit  de  S.  Charles  ^  Religieux 
-me  &   qui  prenoit  h  qualité  de  Confeil- 
Aumonier  du  Rot ,  écoit  né  à  Chalon?  lut 
ne  &  il  mourut  à  Paris  en  MDCLXX^ 
s  avons  de  lui  divers  Ouvrages  imprimés 
ji  font   devenus  affez  rares^     Quand  on 
vu  ce  qu'en  ont  penfé  plufieurs  fçavans, 
on  fouàaiicera  peu  qu*ils  foieot  plus   com- 
muns. 

I,  Whttothêia  Fmt^cia  in  ^um    i  .  dt  RemM* 
Panîjficihus   ^m  fcrtptis   ciarueruftt    2.  dSr 
éioriifUî  i^m  turum  vffaf  ^  Imdes  fi^ffi- 
w/,  Lugd.  Bâifat,  MDCXLUL  in  4. 

Le  P.  Jacob  a  joint  à  cette  Bibliothèque 
un  Catalogue  des  Hérétiques  qui  ont  écrit 
contre  les  Papes  ^  Ôc  c*eft  là  où  il  change  fi 
pkifammcnt /tf  Ligue  de  Smakaide  en  un  hère* 
tique  de  ce  noto  ^  qui  a  publié  un  livre  de  la 

Mrimauté  6c  du  pouvoir  du  Pape  >  Artuttluf 
mah&idkus  ^  GermétnHs  Luther  anus  ôcc*  Cette 
Sute  a  paru  fi  finguliere  que  les  Littérateurs 
Qletnands  la  citent  ordinaïreraent  (^9}  pour 
fouver  combien  il  eft  dangereux  d'Ignorer 

^  rHlf- 

et  m.  Lillcnthâl    i£  fikfçim*  Littfr^m  faimi  Ut  fiU^A 
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THiftoire  des  Livres  &  des  Auteurs»  Ml 
jMoUerus  a  même  donné  le  tiers  d'une  diflèr^ 
tation  à  relever  les  bevuës  que  le  bon  P.  Ja^ 
cob  a  laifléesdans  fa  Bibliothèque  Pontificale > 
comme  de  confondre  Daniel  Cramer  avec 
Charnier  ,  du  Pleflis-Mornay  avec  Mamia 
de  Sainte- Aldegonde  ^  &  de  mettre  au  nom* 
bredes  Luthériens  Gomarus  &  BuUinger  >  qui 
certainement  étoienc  Reformés  y  peiidant 
qu*il  enlevé  à  ce  party  Daneus ,  qui  a  paffé 
toute  fa  vie  à  le  deflFendre.  Cette  Diflerta- 
tion  qui  vaut  la  peine  d'être  lue  eft  intitulée: 
De  démentis  Romani  I.  ad  Corinthios  Epijio/a, 
jilphonfi  à  Caftro  tefiimonio  de  ignorantia  Papa^ 
rum  dt  Ludovià  yacobi  à  San3û.£arolo  erro^^ 
fibus,  Roftochu.  MDCXCIII.  in  4. 

2.  Le  P.  Jacob  commença  la  même  an-' 
née  MDCXLIIL  fa  Bibliographie  Fariflennei 
c'eft-à-dire,le  Catalogue  des  Livres quis'im- 
primoient  àParis.Il  en  donna  une  Brochure  in  4. 
chaque  année  jufqu'en  MDCLlIÏ.  qu'il 
difcontinua  ce  projet.  Les  derniers  volumes 
nefe  bornent  pas  aux  feuls  Livres  de  Paris. 
On  y  fait  mention  de  tous  ceux  qui  s'impri- 
moient  dans  le  Royaume. 

3.  Cette  Bibliographie  n'empêcha  pas  le 
P.  Jacob  de  penfer  à  d'autres  Ouvrages.  Son 
Traité  des  pins  belles  Bibliothèques  publiques  ^ 
particulières  qui  ont  été  d^  qui  font  dans  le 
monde  ^zx\xx.2L  Paris  en  MDCXLlV.inS.  M. 
Baillet  n'en  fait  pas  grand  cas  &  il  prétend 
que  l'Auteur  un  peu  trop  crédule  a  avancé 
légèrement  fur  la  foi  d'autrui  des  faits  éloignés 
de  la  vérité  (70)  M.  Struvc  entre'  dans  un 

çxa: 
(7«)  JH'f*^  *  «^M*»  Tom.  IL  N^j 
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j^imeo   plus  rigide  &  plus  détaillé  de  cet  ' 
ovrage  du  P'  Jacob  j  dont  il  n'approuve  nij 
le  plan  ni  Texécution  :   ii^et  in  numcrandu  Bi-l 
kiwîhms  >   dit-il  (71)  msgh  fit  follmius  ^Mûm\ 
Mt  muha  di  us  irai  ai  5  in  ea  tameft  stfum  a&* 
fuem  kahét  fM&d  iùiitBum  in  fQ  vkltmus  ùm^ 
mum  Bihfhtbscafum  Ettro^ie  ^  imè  Htam  alis- 
Twm  ierrarum  partium  ratwmm  j   é^  licef  n&n 
fknam  ^r^htât  mîiti^m  ,    ûd  aii^ttalém  tamem 
dum  cogmluram  ^uam  ex  fcriptûribus  ^ui  partie 
iuhref  ^ujisdam  ngionum  Bihùothecar  Jcripfirff 
fmsTpft,   In  Veierum  ^mdim  B'éU0îhfm  néil 
^  bahtt  fnguian  ^   in  Italitis  Thmnafmt  ^   in  ^n* 
gitm  B^iéti  y  in  Germanicù  Adami  vit  as  p4fifi^ 
fmumfmt  fituîus  y  atfuff  exijiiî  excirppiqusf" 
k  C0n%*^nire  videîfanîur.     In  fecen/imh  GalHéi 
Bîhlhthtch  nimim  efl  j  ati^ue  plures  in  un  a  Fa^ 
ri  fier  uni   urhe   exfiisre   Bihiioikëms  nmio    ûuJU 
mit  >  ^uam  in  AngUa  ^   Gtrmanis,  ^  ^^fp^" 
nia  j   mu  h  as    EibUuthecas  medmret    txtotiit , 
ahas  fiûîhres  m  agis  reikeS  :    ajî  in  Bîif/iofheiisi 
ÂÎQMaJleri&rum  fn^uens  ffi.     Ce  jugement  40 
M.  Struve  eft  très  jufte  5  &  Ton  nç  fçauroit 
fe  former  une  idée  plus  nette  de  cet  ouvrage 
du  !-.  Jacob.    Ce  Carme  y  a  encore  JailFé 
quelques  autres  traits  de  ion  peu  d'eicaâitude  :  il 
brouille  la  Franconie  avec  la  France  Orien- 
tale êc  prend  le  nom  d'nne  ville  pour  celui 
d'un  Evcqiie ,  il  lïaàuizfi^uentidie  venh  Haiam 
ftiidam   Uîfpanùfum  BpiJhpMf ,   ce   qui  veut 
dire>  h  j&ur  fmvant  un  certain  Evffue  BJp*^ 
g7iôl  vint  à  Hall^  il  traduit  dis -je  j  un  Evêque 
n&mwe  Halam, 
Je  ne  nniroîs  pas  fitôt  û  je  toulois  met- 
tre 
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trc  bout  à  bout  lesfautesf  qui  fi>nt  échapces  à  ce 
bon  Religieux:  il  vaut  mieux  continuer  le 
Catalogue  de  fes  Ouvrages  &  avertir  une 
fois  pour  toutes  qu'on  ne  doit  les  lire  qu'a- 
vec précaution. 

4.  TEloge  latin  de  Mademoifelle  de  Schur*^ 
imn  eft  de  MDCXLVI  (72)  &  le  Tumu^ 
tus  Gahielis  Naudat  eft  de  MDCLIX  'm 
4.  Ce  dernier  morceau  eft  très  Tare  &  très 
curieux,  &  il  y  a  joint  un  bon  Catalogue  des 
Ouvrages  de  ce  fameux  Philologue. 

L'Inclination  naturelle  qu^nt  tous  Je» 
hommes  pour  leur  Pays  fit  concevoir  au 
ÎP.  Jacob  le  deflèin  loiiaWe  d'écrire  l'Hiftoi- 
re  des  illuftres  Bourguignons.  Il  commença,, 
comme  il  étoit  très  naturel  >  par  ceux  de 
Chalons  fur  Saône,  fa  patrie.  Celivre  parut 
en  MDCLIL  fous  ce  titre,  de  claris  Cabillo^ 
Tfenfibus  librï  III.  Sts  autres  ouvrages  fur  lès  Ecri- 
vains Bourguignons'font  reftex  enmanufcrit, 
comme  le  Catalogue  Latin  de  la  Bibliothèque 
^sEcrivains  de  Bourg(^pe  dans  la  Bibliothèque 

des 

(72)  Anne  Marie  de  Schurman  dont  les  Ouvragés  ont 
été  imprimez  à  Utrecht  en  i6f  3,  in  8.  a\^c  la  vie  écrite 
par  elle  même  fous  le  titre  fiiivant  A.  H,  à  Sehurmén 
i^vrû^^tttç,  nulioris  pdftis  eleSHc»  Pars  II,  Hiftoriam  vît  a  ejuf 
^fyue  ad  morttm  perfttjuens,  Amftel.  MDCLXXXV.  in  Sw 
Bierite  une  place  parmi  les  femmes  fça vantes.  Elle  étoit 
née  en  16 12.  &  Tes  progrés  dans  toutes  fortes  d'Arts» 
de  Langues  &  de  Sciences  l'eurent  bientât  mifé  audefihs 
d<!  (oD  Sexe  &  d'une  partie  du  nôtre.  Elle  donna  mal- 
heureufêment  dans  les  vifionsdu  Sr.  Labadie,  &  cette  foi- 
bleiïè  diminua  beaucoup  de  l'efiime  qu'on  avoit  pour 
elle.  Je  n'ai  rien  de  vu  de  plus  juûe  fur  les  belles  qualt- 
tez  &  fur  les  dei&uts  de  Mademofêlle  de  Schurman  Que 
ce  qui  fe  trouve  dans  ia  vît  de  M.  dt$  Cartes  par  Baillée 
Il  partie  liv.  V.  Chap.  VIII.  p.  60-61.  Joignez  y  les  ht* 
tra  de  M,  dt  'Bê^MÇ  CD  divCIS  oodioitt  OC  6s  Lettres  , 

Bas» 
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4c  M.  dç  HarUy  (75)  félon  M-  de  la  Ma- 
r^^  (74)  &    le  Traité   de  ctarh  Aedm  à^m 
celle  de  M-  de  ia  Mare  même  (75),  Il  e*y 
I  paî  d'apparence  que  ces  MSS,  voïeat  ja* 
aaais  le  jour  j  mais  il  fauc  efperer  que  nou* 
eti  fcfom^edotnmageï,  par  quelques  bonnes 
Bibliothèques    des  Ecrivains  du    Duché  âq 
da  Comté  de  Bourgogne  ,  qui  ne  nous  laif. 
feront  pas  lieu  de  regretter  les  collerions  du 
R  Jàcob.  M  l'Abbé  Papillon ^  Chanoine  de j 
la  fainte  Chapelle  de  Dijon  travaille  à  celJei 
du  Duché  &  nous  en  avons  déjà  vu  quel-^ 
^Ues    morceaux     dans    la    CoHtmmtkn    dei 
Alemôires  de  LiiferaSttre  de  M.  de  SaUengre  y 
aulîî    bien  que  dans  les  Mirmites  po^rjèrvir 
À  tWJtoîfe  des  Hommes  tUufhes  de  ht  Refuhti- 
^ue  des  Leîfrei,     Une  autre    perfonne    d*un 
grand  mérite  (76)  pourroit,  G  elle  voiiioit|i 
nous  donner  une  bonne  Hilloire  de  la  Via 
&  des    Ouvrages  des  Auteurs  du   Comté  1 
atant  non  feulemenc  tous  les  matériaux  né- 
ceilkires    pour  cet  Ouvrage  ^  mais  encore 

touç 


H-  Huec  la  met  au  ran^  des  tioh  femmes  îl lucres  de  f^ti 
Si  tek  qu'iï  3  roit  connues:  \cs  deujtsmttcé  écoient  U  Jleî- 
W€  Chritfîne  £c  M^dcipoifclk  d^  Scydtr)^  :  qujiTHm  md- 
aeiême  ,    dit-îl  »    Ji  prasrrh   (va   ù'  picnllffU  iributndà  fit  « 

dftr'im  Ùifi/l (aani  i  erudhknâ  Scktérmsfiaiftm  ,  t^nrUrum^, 
éftiMm  ^efifta  j  at  iwjshauf?Ji  în^taii  vi  iUq*  capActUtte  Sin- 
^mtm  Ub.  tV.  Cttnm.  de  vkit  jW  pi  ^i3,   V,   encûîc  h 

P,    J21.* 

(7|}  Ello  efl  à  ptefem  imorpaiçç  doûs  U  BiblîoUic^uç 
«Su  RcL 
(f4)  Cmfp,  iUfiti'^,  'Bmrgti^Sim  p»  71, 
17 s)  Le  Loug  'B;&/i»r  Wj^w.  de  Lt  Fr^me  Na*  i^cfi. 
IjS)  Mi  IVAbb^   Mafïon  chanoine  de  TEglifc  ntcug* 

F6 


1 5*      H  il  T  6 1 RÏ  C  R I T  ï  a.v'Ê 
coût  le  difcernement  qu'il  faut  pour  les  difpo^ 
fer  en  ordre. 

Enfin  le  P.  Jacob  a  crû  devoir  travailler 

Ç3ur  fon  Ordre,  comme  ilavoitfait  pour  fim 
ays.  Ce  qui  nous  a  procuré  un  in  8.  in^ 
titulé  :  CompanÂiofa  defcripth  frovjficia  Nar^ 
honenfs  Ordinh  Carmelitarum. 

N  O  T  T  E    V. 

Sur  PAhié  dé  Bourzejs. 

§.  IV.  p.  i6.  l'Avois  deftiné  cet  article  de 
J  M.  l'Abbé  de  Bourzeys  pour 
le  DiéiioTtnaire  Hifiorijue  ^  Critique  (77) 
mais  comme  cet  Auteur  avoit  part  aux  pre- 
miers Journaux  des  Sçavans  ,  je  ne  puis,  en 
fuivant  le  plan  que  je  me  fuis  propofé,  lui 
refufer  une  place  dans  les  Notes  de  cette 
Hiftoire.  Je  ne  me  déj«rtirai  pourtant  pas 
de  la  forme  que  je  donnerai  à  mon  Diâion- 
haire ,  tant  parce  que  l'on  verra  par  là  uà 
cflai  de  cet  ouvrage  ,  qu'àcaufe  de  la  peine  que 
/aurois  eue  s'il  m'avoit  fallu  refondre  mes- 
matériaux  &  les  arranger  d'uûe  autre  manie^ 
re.  Ces  deux  raifgns  me  ferviront  aufli  d'ex- 
cufe  pour  ks  articles  que  j'inférerai  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage. 

Boxrit- 

(77)  L'Anteur  île  cette  Kiftoîre  aroit  amaiTé  quelques 
S0teriaux  poui  cet  ouvragé. 

(78)  M.  du  Pm  dit  lé  VI  d'Avril ,  Tom»  U.  de  fa  TVj 
hit  dts  Auteurs  EctUftâftîques  p.  2318* 

(79)  De  (brte  que  le  P.  Gerberon  a  été  mal  inftruit 
tftle  faifânnahie  de  Païens  Fioteftaos  ,  Toaa.  I.  p.  322.  de 
tMiiloift  du  Janfemfhe, 

(40)  Capùaioc  du  Gatda  da  Céirp»  910(01»  peu  d« 


DES      J   Ô    U    R    N    A   0'  Îl       ïl% 

B  o  u  R  R  E  I S    f Amâble  de)  {A)  naquk 

Volvic  j  près  de  Riom  en  Auvergne  ,  le  6  d 
Juin  MDCVI  (78)  d'une  famille  CathoUqy 
(79)  &  fut  élevé  dans  le  fein  de  k  CoramuS 
mon  Romaine,  Il  paOk  les  premières  années 
de  Con  enfance  chei»  M,  le  Marquis  deChan- 
daiiefj  (80)  en  qualité  de  pge,  &  ce  Sri* 
goeur  qui  étoît  plus  fçavant  que  ne  le  font 
ordinairement  les  gens  de  la  Cour,  je  dis  les 
gens  de  la  Coor  qui  afFçâcnt  d'avoir  du  goût 
pour  les  lettres,  lui  fie  apprendre  non  feule - 
mcm  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  le  rendre 
un  aimable  Cavaliers  mais  encore  les  langues 
fçavantes  &  les  belles  lettres.  Le  P.  Arnoul 
Jefoîte,  &  depuis  ConfefiTeur  du  Roi,  char- 
mé des  difpobcions  du  jeune  Bourzeys  j  qui 
étoii  fon  proche  parent  ^  le  mena  à  Rome 
avec  lui  &  le  produifit  à  i'âge  de  dixfepr  aas 
iur  le  plus  grand  Théâtre  de  TUnivers.  U 
s'y  fit  bientôt  admirer  3  moins  encore  par  le* 
progrex  qu'il  avoit  déjà  faits ,  que  par  Tappli- 
cation  qu'il  apportoit  à  profiter  de  tous  les  fc- 
cours    qu  offre  ce  Pays  à  ceux  qui  n'y  vont 

Rus  Gmplement  pour  voir  des  pierres  6c  de* 
Iglifcs  î  des  Cérémonies  ou  des  Cou rtifannes* 
8^1)  Le  P-  de  Lugo,  depuis  Cardinal  ,  fut 
on  Profefleur  en  Théologie  i  il  étudia  les 
langues  Orientales  fous  les  plus  fameux  maî- 
tres 


U 


la  Kdnt  Merc  V,  les  Mcmoht  dt  Madamt  dt   Ahtttvîik^ 
U.  Marquis  de    Chandenicr    èwit  un   Sctgnctu  habile  £c 

3|tiî  airoolt   beaucoup  les  gtas  de  LetCT<Si  V,  les  Ltnrti 

(Sfj   "V-  dans  le   MfJ4^.  Tûm.  î.  p*    J-  ce   (\ue  <fi4 
Mopâicr  dit  des  voyages  que  les  icunp  g«ns  font  cnlta- 
"k  ravi*  ^ii*U  donne?  à  Ton  fils  <{\xi  cEOiî  à  Kom^ 


i j4  Histoire  Crïtïqjjb 
tr«s ,  compofa  diverfes  Poëfies  Grecques  & 
Latines  (8i)  &  traduifit  en  vers  Grecs  le 
Poëme  d'Urbain  VIII  de  Fartu  Virginis. 
(83)  Le  Pape  fut  fi  Êitisfait  de  cette  ver-» 
^n,  qu'il  conféra  uo  bon  prieuré  au  Traduct 
teur. 

Au  fortir  de  Rome,  M.  L'Abbé  dç  Bour^ 
5teys  fe  rendit  à  Turin  où  le  Cardinal  Maurice 
de  Savoie,  qui  avoit  pris  du  .goût  pour  lui  à 
Rome,  le  logea  dans  le  Palais  du  Duc  fon  Pe« 
re  &  le  retint  deux  années  entières.  M. 
l'Abbé  de  Bourxeys  revint  en  France  &  Mi 
le  Duc  de  Liancourt  ,  qui  aimoit  les  Gens 
de  Lettres,  lui  donna  un  logement  dans foû 
Hôtel.  Ce  Seigneur  fit  plus ,  -'il  obtint  pour 
lui  l'Abbaye  de  Cares  (84)  ôc  le  prefenta  au 
Cardinal  de  Richelieu  ,  lequel  aiant  bientôt 
découvert  tout  (on  mérite ,  lui  donna  une 
place  dans  l'Académie  Françoife  alors  naiffan» 
te.    M.  l'Abbé  de  Boursieys  eut  parc  à  tout 

ce 


{%i)  Les  AUatius  p.  2f.  de  Tes  ^pt$  Urhdns  parle  dt 
la  Pièce  fuivante  Eptthédammm  in  Utiptias  DD,  ThadtUi 
%Mrhetmi  & Aunét ColmmnM.  C.  Typog.CéimeTM  MDCXXIX. 
ÎD  8. 

(83)  Il  y  a  deux  autres  Foëmes  fur  le  même  fùjeti 
le  premier  de  Sannazac  fur  Jeqtiel  V.  Objerv»  in  Alf^ 
Gâconii  'Btbliothtcam  p.  776.  777}  k  fecood  de  Lzviniii 
Torremius  Evêque  cf  Anvers.  Voici  ce  qu'Aodreos  Schot- 
tus  dit  dans  la  LeHre  qu'il  lui  écrivit  en  in  cnvoïant 
roraifon  funèbre  d'Antonius  Auguftinus  :  ffn^.  de  te  à* 
frntire  &  prddiatre  f«UBat  ,  ut  tj^nod  prétjifciné  imhi  lictat  » 
mwe  maJêTum  >  in  lyrkis  pan^e»dis  ^  cHm  Mb  H.rAttn  d»ft9» 
deret ,  tibi  uni  primat  daret  ,  ptAtered  nemini,  Legerat  emm 
Hbenter  tuÂ  iOs  dt  fartu  Ktr^înis  divîna  Poemata,  p.  5*92 • 
Edit,  'B.ilux,,  ad  calcem  Diéi'o^êrum  A.  Augu^im  dt 
Mmendat lotie  Gratùim» 

(84)  Dans  le  Diocefè  d'Autan.  Elle  pafla  après  ià 
WXLX  i  M.  rAbb^  G4UQii>  C0(UitÇ  l  TAbbé  BÔilcau 
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fe  fit  poor  établir  folidement  cette 
La  Harangue  qu'il  y  lut  le  12 
MDCXXX  fur  les  ConfrreMs 
fMiS  &  fur  le  genit  des  Langues  fut 
goûté  ,  &  riUùftre  Hiftorien 
srAcadcinie)  qui  doooe  fimplecnem  la  lifle 
"  'isf  preB»bPi  difcoura>  (85)  n'a  pu  s'empâ- 
*  de  loisar  celui  dont  nous  venons  de  pur* 
r ,  ce  qo'ï  s'a  fait  pour  aucun  autre  {%6). 
VOtfÊK,  à  pctt  preten  ce tems-là  qu'il  prit  TOr* 
\%Ê  iBr  k  pretrife ,  &  qu'il  ie  jetta  dans  la 
^wrfe  9  où  Ton  ne  peut  pas  dire  qu'il 
tteufli  (B).  Les  Difputes  du  Janfenif. 
ekiidcmnerent  Heu  de  faire  paroitre  fon  éru- 
ion  &  tatk  Eloquence,  &  il  eft  vrai  que  b, 
nbsne  ne  contribua  gueres  moins  que  celle 
ib  M.  Amauld  à  conferver  au-parti  naifiTaat 
ihfieors  Seâateurs  >  &  même  à  y  en  attirer 
4e  nouveaux.  Le  nombre  des  volumes  com- 
pofez  ftir  cette  matière  eft  confiderable  (C) 

00 

k  traficateur  t  &  elle  eft  aujouid'hui  poflèd^e  par  M» 
MOMin  Evêqae  de  Bazas. 

(•/}  M.  l'Abbé  d'01i%xt  p.  m.  3«}.  de  /'Hf/?.  di  PA' 
tJUmm  dit  f }  des  vingt  Difcouis  >  dont  M.  Pcllflbn 
u  Bont  en  apprend  ici  le  fujet ,  il  n*y  en  a  eu  que  cinq 
n  ^imprimez  :  fçaToir  ceux  de  Godeau  .  la  Chambre  » 
M  &acui  *  Meziiiac  &  CoUetct.  Mais  en  a  encore  des 
n  copies  de  pluûeurs  autres.  <;^uoique  ces  di(c«urs  aient 
n  éie  <àit  à  la  hâte  >  &  que  la  plupart  ne  renferment 
fi  pas  beaucoup  d'érudition  »  je  ne  fçais  pourtant  û  les 
»  corkoz  i>*en  verroicnt  pas  avec  plaîGr  le  iccueil. 

(86)  „  C'eft  celui-là  même  dont  notre  commun  aail 
^  11.  de  Saint  iMby  qui  nous  promet  depuis  fî  longtems 
ya  vue  relation  de  ce  qu'il  a  vu  dans  l'Acadernie  de  U 
9,  Cmka,  a  gardé  durant  plulieurs  années  une  copie  fans 
»  CD  lavoir  l'Auteur  %  &  qui  à  mon  avis  n'eft  pas  ua 
a.  tics    moindres»   Peliflbo  Hifi.  4$   tA^tUmU  p.   m* 


ijtf  Histoire  CRiTiQja* 
On  le  regardoic  û  bien  comme  un  des  plus 
francs  âc  des  plus  déterminés  Janfeniftres,  que 
M.  le  Curé  de  S.  Sulpice  ne  voulut  pas  doo- 
ner  rabfolution  à  M.  le  Duc  de  Liàncourt 
Gue  ce  Seigneur  n^eut  promis  de  le  renvoïec: 
Cette  avanture  eut  des  fuites  que  je  ne  pa£- 
ferai  pas  fous  (ilence.  (D)  M.  de  Bourzeys 
mollit  quelque  tems  après ,  &  les  Hiftoriens 
du  Janfenifme  ont  tourné  cette  retradation  de 
la  manière  qu'ils  ont  crue  la  plus  favorable  à 
leur  fyfteme.  (E)  11  mourut  à  Paris  le  2 
d'Août  MDCLXXH.  (87)  après  avoir  glo- 
tieufement  exécuté  les  différentes  commif- 
fibns  dont  la  Cour  l'avoit  chargé.  La  Note 
(V)  fera  pour  les  ouvrages  de  M.  de  Bour- 
ijcys  dont  je  n'ai  pas  eu  occaGon  de  dire  un 
mot  jufbu'à  prefent. 

(A)  bourzeys]  Comme  j'ai  trouvé  ce  nom 
tout  eflropié  en  divers  livres,  je  crois  devoir 
avertir  de  la  véritable  manière  dont  il  s'écrit. 
Gui  Patin  écrit  B^«rz^( 8 8)  &  M.  Ménage 
Bourzay  (89)  mais  c'étoit  apparamment  pour 
trouver  une  rime  à  Serizay,  ce  qui  fend  cet- 
te faute  un  peu  plus  excufable  en  lui  qu'elfe 
ne  l'eft  dans  ceux  qui  l'ont  faite  en  profe. 
Le  S.  de  Limiersa  défiguré  ce  nom  d'une  fa- 

Îon  encore  plus  étrange:  il  écrit  Bouffais  (90) 
e  ne  doute  point  que  bien  des  Ledeurs  ne 

trai- 

(87)  Tout  îe  monde  en  convient .  le  P.  le  Long  Im- 
même  N».  16 115;.  &  12003  de  la  'Bibliot.  dts  Hifiorîent  de 
FfMce.  Il  paroit  donc  que  c'eft  une  faute  d'imprefli«n 
qui  s'eft  gliflee  à  la  p.  85/.  ou  il  place  cctee-mort  en 
ÀtfDCLXlII. 
f88;  Tom.  III.  Lett.  du  31  Mars  MDCLXV.  ' 
w)   Atj.  dt    Bi^mnanes    Toa,    JV.    du  J/flw;?* 


m 
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traitant  ces  fortes  d'obfervations  d'inutiles, 

peut-être  metne  de  puériles.  Mais  je  ksprie 
de  confiderer  qu'il  faut  êcre  cxad:  quand  onlç 
peut,  jufques  dans  ics  plus  petkes  chofesj 
[91)  &  que  C'ell  pour  avoir  été  négligées 
dans  leur  origine  qu'elles  en  ont  peu  à  peu 
prodiiît  de  très  importantes.  M,  Biylc  était 
attentif  à  les  relever  j  &  nous  votons  que  M- 
de  la  Monnoïe  a  eu  grand  foin  de  fixer  la  vé- 
ritable manière  d'écrire  le  nom  de  Sara-*^ 
fin  in). 

(B)  Il  s'adonna  à  la  controverfe  Sec*]  On 
le  voie  par  les  deux  traitez  fuivans.  L'un 
eft  fon  Drfiûurs  â  Monfiignmf  ie  Pritt^e  Pais- 
iin  pmr  texhûrîêr  â  rentrer  dam  itfiin  dç  PE" 
iUfe  CsthQii^uç.  MDCXLVI-  in  4.  Cet  ou- 
vrage eue  fon  effet,  &  contribua  beaucoup  à 
k  converiion  de  ce  Prince.   L'autre  traité ^ 

3iii  a  paru  en  MDCXLVIIl  &  a  pour  titre 
e  hxceileme  de  fEgirfi  y  a  pour  but  de  prou- 
ver que  félon  les  principes  de  S  Augullin  ^ 
il  n*e^  jamais  permis  de  fe  feparer  de  TEglife* 
Ces  deux  livres  ont  encore  de  la  réputation 
malgré  ïc  grand  nombre  d'excellens  ouvrages 
qui  ont  paru  depuis  fur  les  mêmes  matieres- 
Morery  ailurc,  &  par  la  raifon  que  Ton  verra 
Note  95  3  on  fentira  que  Morerjj  peut  être 
cite  en  cettE  occalionj  Morery,  dis-je,  aflU* 


(30)  Htji.  di  Franti  fmt  h  Rt^ne  ii  L9i^i  XÎV.  Tottk 
IIL  p*  124*  ^ 

f9i)  C'étoitle  gûutdu  P.  le  Long.    V-  fa  vie  P^  %M*\ 
là  téic  de  là  T^iblmkitA  SAtrA, 
(91)  n^u    frr  Ut   Japm,    ici  ft^avswt    Toœ,    V.  ^ 
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re  que  le  Cardinal  de  Richelieu  charmé  de 
ces  deux  morceaux  (93)  confia  à  M.  l'Abbé 
de  Bourzeys  la  revifion  des  ouvrages  de  con-. 
Uoveriè  qu'il  avoit  compofet  lui-même.    On 
ajoute  que  c'eft  à  Tes  foins  que  nous  les  de«    . 
vons.    Si  ce  fait  étoit  bien  vérifié ,  il  feudroiti 
traiter  de  finbles  tout  ce  que  M  Simon  a  de^    . 
bité  d'anecdotes  dans  fes  lettres  au  fujct  dcs: 
études  du  Cardinal  de  Richilieu  (9+). 

(B)  Efl  très  confiderable]  il  fe  fignala  d'à-* 
bord  par  l'ovrage  intitulé  ,  Tropoftioms  Jâ 
Gratta  in  Sorbonme  facultate  propediem  exami» 
nanday  propofita  Kaiendis  Juniis  MDCXLlX, 
fer  Magifirum  Nicolaum  Cornet  facultatif  Syx^ 
dicum  y  MoUn^e  ^  Societatis,  fautorem  (95)* 
Voici  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  premier  livrer 
Le  P.  Veron  aïant  publié  en  MDCXLVIII 
un  des  plus  violens  libelles  qui  aient  jamais 
paru  contre  ce  qu'on  appelle  Janfcnifles  (96) 
pluûeurs  Dodeurs  z^lez  pour  le  maintien 
des  veritez  que  cet  hommes  y  attaquoit  ou- 
vertement ,  le  dénoncèrent  à  la  Faculté  lui 
&  fon  livre  (97)  il  efl:  hors  de  doute  que 
cette  infâme  produdtion  auroit  été  juridique- 
ment condamnée  fi  le  parti  contraire  n  eût 
pas  eu  radreflTe  de  parer  le  coup  en  payant 
de  récrimination  ,  &  en  demandant  que  l'on 
examinât  en  même  tems  TÂuguilinus  de  l'E- 

vêque 

(93)  Art.  'BoMrx.eys.  Cet  article  a  été  communiqué 
Bar  M.  OlicrdcBeflàt  Maître  des  Comptes  &  neveu  de  M. 
l'Abbé  de  Bourzeys. 

(9+)  Tom.  I.  p.  4.  fit  fuiv. 

(9f)  Il  cft  de  MDCXLIX  tems  auquel  il  commença 
dteite  qucft^on  de  Ja  ceniure  &  non  pas  de  MDCXLVI. 
comme  le  dit  M.  du  Pin  Tom.  II*  p.  2930.  de  fa  TaUâ 
des  jtHteurs  EccltJiéfiiqMu 

(5»> 
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fiSque  cnTpres.  Les  deux  partis  fe  debatti- 
iBBt-  betucoap  >  &  il  fut  enfin  refolu  que 
An  ne  paBmàt  pas  |dus  avant  pour  lors  ^ 
Wfeqne  fi  les  dimculte:^  qui  rendoienc  cet 
imprancabie  veooient  à  cefiêr ,  on 
rencreprendre.  Ce  deilèin  fut  con- 
irhafaileaieiit,  &  un  an  après  le  I.  de  Juil» 
iflX:XLIX  M.  Cornet  Syndic  de  laFa-. 
màéawiiPuSàtc  fur  le  tapis  ,  (98;  &avee 
femourades  moines  qu'il  avoic  attirez  de 
MQttt^pafts  fit  paflèr  une  conclufîon  qui 
commit:  Texamen  des  proportions  de  Janfe* 
iiôrà'MM.  Morel>  Grandin,  &  autres  Doc- 
teurs iKja  dédarex  contre  la  Doârine  de  cet 
fii^ue.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  raconter  en 
decau  k  fiiite  de  cette  difpute,  laquelle  a  été 
comme  le  fignal  de  toutes  les  diviûons  de 
C&|Ufe  de  France.  On  la  peut  voir  dans 
ffESbcàrc  du  Janfenifcne,  dans  celle  des  cinq 
prqpofitions  Se  dans  le  Journal  deS.  Aniour^ 
me  fiipprimé^  il  eft  vrai»  mais  dans  lequel 
cepandant  on  trouve  des  pièces  originales 
dont  il  ne  n)e  paroit  pas  facile  de  détruire 
Fautborité.  Ce  que  nous  avons  dit  de  cette 
dl^te  n'a  même  été  que  pour  mettre  le  lec« 
leur  au  fait  de  l'ouvrée  de  M.  de  Bourzeys  & 
des  confideratîons  fur  rentreprife  de  M.  Cor- 
net (99)  y  les  deux  écrits  les  plus  eftimables 

qui 

•   (^)  Le  Haiffm  de  Jénfemjfes  &  ArtumUifieu 

(97)  V.  La  relation  de  cette  a£&ire  dansleJtMWn/ieil^ 
JÊmmr  I.  Part.  Chap.  III.  p.  f   &fuiv. 

(98)  V.  dans  le  Journal  de  S,  jfmottr  Chap.  V.  p.  9.  fa 
lettre  ^ue  le  faint  &  habile  Filcfac  caivit  au  Gard,  de 
Bichelieu  (îir  rfileâion  de  M.  Cûrnet* 

(99)  Pat  M.  Arnauld  VJe  JwmM  de  S.  Amem  Paie  X* 
Chap.  Via  p.  a.0  &  fcq^. 
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qui  aient  vu  le  jour  dans  ces  circonftancés 
orageufes.  Pour  ne  paWer  que  de  celui  de  M. 
de  Bourxeys,  nous  rapporterons  le  jugement 
qu'en  a  fait  le  P,  Gerberon  „  on  y  examine, 
»  ditjil,  (100)  les  fens  differens  de  chacune 
>»  des  V  Propofitions  avec  un  difcernement 
»>  juftc  &  exzâ  du  fens  véritable  &  Catho- 
9ê  lique  que  defFendoient  les  difciples  de  S. 
9>  Auguftin,  d'avec  les  fens  faux  &  hérétiques 
j>  qu'elles  pouvoient  avoir  ;  &  qu'aucun  difci- 
„  pie  de  S.  Auguftin  ne  deffendoit  &  n'avoit 
9,  jamais  defFendu. 

Une  occafion  remarquable  donna  lieu  au 
fécond  ouvrage  que  M.  TAbbé  de  Bourxeva 
publia  fur  les  afl&ires  du  Janfenifme,  lesqud- 
les  devenoient  plus  ferieufes  de  jour  en  jour. 
Comme  il  s'entretenoit  des  queftions  du.  tem» 
avec  un  Evêque>  il  avança  dans  le  cours  de 
la  converfation,  que  les  endroits  où  le  Con- 
cile de  Trente  parle  de  la  grâce  doivent 
s'expliquer  par  S.  Auguftin,  ce  qui  eft  vrai 
dans  le  fens  qu'il  Tentendoiti  mais  ce  que  fes 
ennemis  tournèrent  de  façon  qu'il  fembloit 
vouloir  que  l'on  préferàt  l'autorité  de  S.  Au- 
guftin à  celle  du  Concile  de  Trente  :  ils  ajou- 
tèrent qu'il  avoit  parlé  de  cette  aCTemblée  avec 
le  dernier  mépris.  L'Abbé  contraint  de  def- 
fendre  fa  réputation  &  &  foi  écrivit  à  l'Evê- 
que  même  une  lettre  attjji  modefte  ^  élégante 

!}ue  ff avant e  ç^  Catholique  (i)  dans  laquelle  > 
oin  de  détruire  les  principes  qu'il  avoit  poicz 
pour  expliquer  les  endroits  obfcurs  du  Con- 
cile 

(loo)  Wfi,  genef,  dêàJanfenifmeTom  !•  p.  307. 
(I)  WA  du  Janftn.  ubi  fup.p.  3x8» 
(1)  Ubifu^,^,  X119. 

(il 
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dlc  dcTrerxtejil  appuïa  fon  Syfteinepar  de  nou- 
i?elles  railbnsXerre  lettre  parut  en  MDCXLIX 
&  û  M,  du  Pm  la  met  en  MDCL.  (2)  11 
faat  que  ce  foit  par  inadvertance  ,  ou  par 
quelqu'une  de  ces  raifons  qui  fonr  que  le 
fiontilpice  d'un  livre  eft  un  garand  allez  peu 
fiir  de  TEdition  (j)  Quoiqu'il  en  foit^  cette 
lettre  fit  beaucoup  de  bruit  >  6c  les  plus  ha- 
biles Théologiens  du  parti  conrraire  entrepri- 
rent de  la  réfuter*  Le  P.  Perau  doit  être  mis 
i  h  tète  de»  adverfaires  de  M.  de  Bouneys* 
Ce  fçâvant  Jefuite  ,  que  l'on  détourna  tou* 
jours  de  fes  occupations  &  de  fes  études  fa- 
vorites 1  pour  le  faire  entrer  malgré  lui  dans 
yne  carrière  où  il  n'aimoit  pas  de  s*exercer  jdon- 
na  pour  avoir  la  paix  une  diflertation  Latine 
iie  C^ndiii  Tndintim  mterpfftattms  ^  S.  Au^ 
gkfiini  Joéirina  (4)  Je  n'entrerai  point  dans 
le  fonds  de  Ja  queftion  dont  il  s^agilTolt  entre 
le  Père  Pctau  àc  M.  l'Abbé  de  Bourzcys  : 
il  me  fuffira  de  dire  un  mot  de  la  Préface  que 
le  Jeluite  mie  à  la  tête  de  fa  dilTertation  Ôc 
jUi  rouloit  fur  la  Préface  de  la  lettre  d'un  Aih- 
é  à  un  Evê^ke.  Le  P.  Petau  ne  manqua  pas 
de  rekver  en  termes  très  durs  à  fon  ordinaire 
les  louanges  que  Ton  y  donnoit  à  M.  l'Abbé 
de  Bourzeys,  &  dont  il  !c  tbupçonnoit  de  s'ê- 
tre régalé  lui-même.  Le  paffage  eft  curieux  » 
êc  pour  le  rendre  encore  plus  digne  de  la  eu* 
jiofité  du  LeÛeur  ,  nous  le  prendrons  de 
rendroit  où  le  P*  Petau  s'étend  fur  la  bonne 
coutume  qu^ont  les  Janfeniftes  de  louer  tons 

leurs 


î 


(î)  y,  k  Biâ,  mjt*  &  Critique  de  M.  B»yl«  ,  Aa 
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Evêque  &  Comte  de  Noyon  (6)  Une  autre 
e^ce  de  gens  qui  s'encentent  fans  pudeur,  ce 
font  ceux  qui  batiflènt  un  extrait  avantageux 
de  leurs  ouvrages,  &  qui  les  envoient  tooC. 
fûts  aux  Jounuliiles  ,   ou  au  libraire  d'ua 
JoumaL    Je  me  fouviens  d'en  avoir  fbuvent 
reçu  de  pareils  pendant  que  je  travaillons  à  k  j 
Bibliothèque  Françoife,  (7)  &  j'ai  effuïé  bien  1 
des  injures  pour  avoir  eu  l'impoliteflè  de  ks   ] 
refufer.    Voilà  une  partie  des  détours  que    ' 
prennent  pour  acquérir  quelque  l^ere  répu- 
tation ceux  que  leur  peu  de  mérite  retieoh 
droit  éternellement  dans  l'obfcurité  fans  ce 
manège  honteux.    Ces  traits  inftruifênt  ea 
même  tems  du  peu  de  confiance  que  l'on  doit 
avoir  aux  loiianges  qui  fe    diilribuent  entre 
Auteurs  vivans.      Souvent     le    Panegyrifie 
&  le  Héros  font  une  feule  &  même  per- 
fonne. 

Autre  reflexion  qui  nait  du  paflàge  du  P. 
Petau.  U  y  a  de  la  prudence  à  fe  défier  des 
jugemens  portez  par  un  Ecrivain  en  Êiveur 
d'un  homme  de  &m  parti.  Le  reproche 
que  le  P.  Petau  fait  ici  aux  Janfeniftes  leur 
convient  affez,  &  lorfqu'il  me  tombe  quel- 
aues  uns  de  leurs  livres  entre  les  mains  ,  je 
fois  fâché  d'y  trouver  tant  de  partialité.  Se- 
lon eux,  tout  ce  que  les  Jefuites  publient eft 

de- 


(0  Rem.  (F). 

(7 )  Je  me  fers  de  cette  occaiîoD  pour  avertîi  qu'il  n*y2dc 
moi  que  les  aois  premîets  Volumes  ou  les  fîx  premières  par- 
ties de  la  Bibliothèque.  Je  o*ai  eu  aucune  pan  oi  dircâe* 
meDt  Di  indaeâemeot  ^ceux  qui  ont  fuivL  M.  B.  Libr. 
établi  à  A..,  a  traraillé  aux  quane  parties  qui  font  les 
Tom.  4.  flc  5.    Les  Volâmes  fuivans  (ont  de  la  £1^  de  di* 
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det^foblc  y  &  il  n'y  a  pas  jufqu  à  Saarci  âc 
m  P.  SiTHiond  qtj*ils  niaient  ttaité  tvcc  des 
res  infiiltantes.    Grodusj  qui  ellimoic 
its  le  Pifrri5(;  jiuteiïitî  de  M.  de  S,  Cy-  ' 
:   en  pariant  des    prcveiacions  de  cet 
.      (S)  Nam   ^imrfitm   t^ntus  Susfizîi  «jt* 
ttmptuîy  hêminis  j  /  ^uid  r^éié  jadie^y  im  Fj&i- 
kfifhis  €tti  hûC   fempùre    cmsuixa    tfi    Tèe&{it* 
lia  S^halajikay  ranf^/kètfBtatts  y  ui  vix^stem- 
jM4m  farem  haheat.     Le  P»  de  la  B^une  ne 
5*eft   pa5  plaiat  avec  moim  d'amertume  de 
'    '    i.ceur  que  M<  TAbbé  de  S-  Cyran  avoiç, 
..e  en  parlant  du  P.  Sirmond,  dontl'e'l 
fadiuoii  &  la  modeflie  demindoient  un  peul 
plus  d'égards  (9)  Maisccqaiéoicêtrepluifen-^ 
(iblc  aux  Janfeniftes  que  le  z^le  de  parti  n*a- 
veugîe  paSiC'cft  (10)  que  certains  d'entr'cus  ont 
réfute  de  reconnoiitre  Je  mérite    de    quel- 
ques uns  de  leurs  adverfaires  dan^  le   remi 
qu'ils  prodiguoieût  leurs  éloges  à  de  miferablcsj 
brochures*     La  prevenrion  cft  allée  fi  loi  ni 
qu'ils  ont  voulu  perfuader  que  les  Entumlnu- 
r.:>  tcoieot  un  Chef  d'œuvre.   (11)  Il  me  fâ- 
che de  voir  ce  qui  fuit  dans  les  Nôtres  de 
Wendrocki  ^^  cet  Almanach  aïantété  repanV 
du  dans  k  menu  peuple  faifoit  grand  bniic 
parmi  les  harangeres  &  les  revendeufes  ^ 
lorfque  peu  de  tems  après  parut  un  écrit 


im* 


ft]  E0*  CJCLVi  ad  Oatkf.  p.  404« 
(9j  V.  Ff*f.  ûfifurn  SirmMjids,  Et  ZdiU  Typpi*  MfpM. 
(10)  Je  n'ii  aucune  inicniion  en  me  r«vaordc  ce  mot» 
1  de  celui  de  M^litiiâe  de  dire  ïiûc  injure.     C'eft  poui 
itei^et  tes  periphrafcs* 
'(il)    V.   ce  iHiàoirc    dam  I«   Ntttt  de  mnémlr  ^ 
fdt-à-d«c  de    M,   Kieole   fw    ^ii  IB-    Lmn   frwm- 
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9»  imprimé  qui  contient  etlviton  mille  ififS'9 
»^  &  qui  {Jcignoit  ce  bel  Almtoach  Se  tàvh 
>,  leurs  bieh  plus  hbbles  &  bien  phte  'àgrtS*- 
*,  blcs.  Il  avoit  '^ur  titte  tes  Bn/uMtM$ 
jy  dufamifUx  ÀlmdnaïVdesTÉfétJefunts,<Stk 
,,  n'àvoît  encore  rfeh  vu  èti  Pratiéé'rfe'fi . 
,,  bien  fait  en  ce  genre,  hi  qui  iîc^igrik'tés 
«>  Jefuites  d'uhe  tiianîete  flus  jiïfte  &  Ipllis itt-  * 
„  turelle  ,de  forte  qtfaprès  avoir  bîen'rifflé 
«  les  autres  ,  ils  le  furent  'à  leiir  tôur^  ït  li  . 
j,  fcene  étant  changée,  on  vittout  tfuncbl^ 
„  ceux  que  leur  ôrguol  rehdoit  ihfbpfbrftl- 
i>  ble^,  n'ôferprefque'jplusrfe montrer: Car- itfe 
„  livre  étoit  entre  1^.%  mains  de  tbutle'thôtt- 
y%  de  ,  depuis  le  plus  petit  jufqu'âu  bftîs 
,,  gmnd,  étant  fidt  d'uïie  manière  qui  tovertif» 
i^  loit  les  fiihples  '&  contentoit  les  plus  At^^ 
»j  licats. 

yy  Auffiî"  continue  le  faux  tVendtbcikj  car 
je  rapporte  le  paflage  tout  au  long,  afin  qu'(:rti 
vo'ie  taiieux  ^vec  quelle  aÔeftation  il  vante 
3,  ces  Enluminures ,  „  auïG  ne  doit  on  pÂs 
„  le  regarder  fimplemènt  côtrime  uhe  de  tes 
„  Satyres  phi&tttes,  mais  inutiles  :  car  joî-" 
„  gnant  la  fcience  &  la  folidité  à  la  beauté 
5,  &  à  l'agrément  des  vers  ,  il  attaque  par 
„  d*heureufes  faillies  les  cDrruptiôtis  des  dâ- 
„  fuiftes.  Il  foutient  fortement  rauthôrité  deS. 
„  Auguftin ,  &  il  explique  même  avec  une 
„  clarté  admirable  les  myfteres  &  la  force  de 
„  la  grâce.  C*eft  pourquoi, il  n'y  a  point  de 
„  livre  qui  mente  plus  d'être  lu  ,  non  feule- 
„  ment  de  ceux  qed  parmi  nous  aiment  !a 

„  Poë- 

(ka)  }e  ttàiteka!  de  la  lïianîâe  d'écrire  de  mm*  dé  Port 
I^ojal  dans  l'Amclc  4c  JM.ic  Maiue. 


fi   ^      fj    O   TT  *   %f    A  •T*  «;        t^f 

'^raasôifejnîaifj  pour  ptrJcr -*--*^ 
j  de  ceux  mêraes  qui  clt 
aoies  foîîdcs  &  non  des  fnots  vuitics 
11  ne  conduiicntà  rieo;6£  c'eft  prinei- 
p  ^pJetnenc  de  qui  m'a  porté  à  le  leur  fine 
j,  connoktre.**    II  n'y  a  pcdoone  fur  c^ui  cet 
fîi  12  de  M.  Nic<?le  ne  fiiTc  imprd*- 

.^..1  tic  ic  croïc  obiigç  à  eftinicr  infi- 
me ces  EfilumiûiJres  fur  la  foi  d'un  jtige 
récbiré,  mais  qui|  fins  les  efîgagemens  de 
jftfti ,  o^eut  gueres  vu  dûns  ce  pclit  ouvrée  que 
^dques  fâdcs  plaiÊnteries  6c  bejmcoup  d« 
mauvais  vers. 

nfeut  dire  que  c^efl:  encore  pis  da  côté 
te  Molimft^  :  je  dis  encore  pis ,  car  ies  au- 
lîts  y  vôoc  bonnemeat  ôc  fuîvent  leurs  prc- 
îwgex;  au  lieu  que  ceux-cy  décrieront  de  ïens 
froid  l'ouvrage  qu*îls  ellimcront ,  le  plus,  dés 
mj*tl  leur  fera  contraire*  oa  qu'il  riendra  d'un 
auteur  fuCpeâ*  N'ont- ils  pas  bienculahardief^ 
fc  d*afFe£ter  dd  mépris  pour  les  Lettres  Prov in- 
dnies  ?&  le  P*  Boubours  nétoit-il  pas  député 
poar  perfuader  au  public  que  MM.  de  Pon- 
R0yal  nauendotent  pas  notre  knguc  (ix) 
EnfmàP  t-Eparu  un  bonliv^redu  P-R-  qu'Us  oV 
:  (éz  tous  leurs  efforts  pour  le  décrier  ?  mais 
que  je  m'engage  peu  à  peu  dans  une 
iere  trop  délicate:  (13)  ainfî  fans  IVoir 
me  effleurée  j  je  reviens  brufquenienc  à  M- 
\bbé  de  Boui-zeys. 
La  lettre  d"m  Abbé  à  un  Evêque  a  trouvé 
plus  d'un  cenfear,  J*d  déjà  parlé  du  P.  Pa^ 
rauj  j'y  joins  Nicoias  d'Olebeau  Chaaoiae  de  • 

Lttt- 


(i|)  Ef  iméiU  fit  t£neifitp0ui  timt  dtl^fi* 
C2 
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Langres^qui  deux  ans  après  (14)  y  oppoiâ  (iti 
gros  in  8.  de  700.  pages,  lequel  eft  dédié  au 
Cardinal  de  Richelieu,  &  luivi  d'un  abrégé 
de  la  Diflèrtation  latine  du  P.  Petau.    Voici' 
une  nouvelle  preuve  que  Ton  eft  fouventla^j 
dupe  des  grancls  noms.    Aucun  hiftorien  diî 
Janfenifme ,  je  dis  de  l'un  &  de  l'autre  parti  » 
n'a  fait  mention  de  Nicolas  d'Olebeau  &  il 
n'y  en    a  pas  un   feul  qui    nait  indiqué   la 
Diflèrtation  latine  du  Jeluite.    J'ofe  ^cepen- 
dant aflurer  qu'il  n'y  a  pas  de  comparaifonà^ 
ftiire  entre  ces  deux  Ecrivains  par  rapport  à' 
la  méthode  qu'ils  ont  fuivie  en  réfutant  M. 
l'Abbé  de  Bourzeys.  Tout  eft  confus  dans  la  * 
Diflèrtation  du  P.  Petau,  &  outre  le  peu  d'or- 
dre qui  y  règne,  on  y  cherche  inutilement 
cette  érudition  folide  que  l'on  admire, dans  la 
plupart  de  fcs  autres  livres  j  au  lieu  que  les 
obfervations  du  Chanoine  vont  au  fait  ,    & 
font  difpofées  d'une  manière  qui  fèrt  beau» 
coup  à  les  faire  retenir. 

Ce  fut  pour  expliquer  un  {Jaflàge  particu- 
lier  du  Concile  de  Trente  que  M.  de  Bour- 
xcys  écrivit  au  mois  d'Aoûft  de  la  même  an- 
née MDCLIX.  fa  lettre  (PunAhbei  unAhhé^ 
que  l'on  croit  être  M.  de  la  Lane  (i s)  On  en 

Çîut  voir  l'analyfe  dans  fhifi,  du  Janfenifme 
om.  I.  p.  J2Ç.  &  fuiv.  Je  me  fuis  impofé  la 
loi  à  l'égard  cle  ces  matières  de  rapporter  Ample- 
ment 

(14)  En  MDCLI. 

(15)  Le  même  qui  fiit  députa  1  Rome  pour  parer  \\ 
condamnation  des  V.  Fropoiîtions.  V.  le  Journal  de  S. 
^mow.  Il  a  fait  plufieurs  ouvrages  fur  ces  matières.  V.  U 
Tiible  des  auteurs  Bcclepafliqnes  de  M.  du  Pin  Tqm.  Il,  p* 
292.2.  il  l'on  n*aime  mieux  confulter  U  'BiblUudes  Ecri^ 
vmns  Jaafenifiu  du  P«  de  ColOBtt  i  dont  oa   fiC  fçauroîc 


r 


mois 
1   Èvoit 

■Ifut 


DES      JOURNAlJXi       î^f 

ment  les  faits  hiftorique^îfans  entrer  jamais  daaj 
ks  dogmes  &  encore  les  fupprimcraij-je  vo- 
londers,  fi  mon  fileoce  pouvoit  3es  faire  ûit. 
blicr   :    /  ram  m  mftra  pôiefiafe  êjftt  &h!tvifH 

Îuém  fMeTe^(i6)  comme  le  difbit  auerefois  un 
liitorien  célèbre. 

M*  TAbbé  de  Bourxeys  ne  tarda  gueres  à 
repondre  au  P.  Petau,  puiiî^ue  dés  la  findti  ' 
mois  de  Septembre  de  la  même  année  ,  il 
iyoït  mis  à  la  tête  de^^  kfire  d'un  ^H/d  »m 
"■  fïiieni  (17)  une  préface  j  qui  contient  unt 
itation  z&z  ample  de  cette  Diflertation. 
Je  ne  dirai  que  deux  mots  de  cette  troitiéroe 
lettre  :  ^'Auteur  y  a  pour  but  d'examiner 
comment  on  doic  entendre  le  Concile  de 
Trente  5c  S*  Aaguftin,  lorfqu'ib  difent  que 
Dieu  ne  delaiflf:  point  les  juftesj  s'ils  n'ont 
delàiflè  Dieu  auparavant*  Le  fonds  de  foii 
^ftcmc  eft  que  les  juftes  délaiffent  Dieu  en 
ne  le  priant  pas  comme  il  faut,  ce  qui  eft 
dufe  que  Dieu  ne  leur  donne  pas  les  grâ- 
ces îiéceffaires  pour  perfeverer  dans  Tobier- 
?ance  de  fes  commandemenSi 

On  ne  fçaurott  difcotivenir  qu'il  n'y  ait! 
d'excellens  morceauK  dans  ces  trois  lettres  ^4 
quoi  il  faut  ajouter  qu'elles  font  bien  écrites 
en  François.  Ce  talent  étoit  commun  aux 
difciples  de  S.  Auguftin>  ce  qui  leur  donnoic 
110  grand  avantage  fur  leurs  antagoniftes  (18) 

par- 

tiOD  recotomandet  la  U^te  à  ctMx  qui  fôoi  ciuîeux  éc 
toÎE  îïirqu*oU  ia  piévtntion  pouflc  qQclquefoia  un  An* 
t«Qr. 

(t6)  Txtdt,  in  ^ta  AgrfcaU* 
(17)  A-/,  Lt  Pr*Jtdcnt   Mdu^itinm 

(t3j  VJa  Ptcfi  ÛC$  Entretien/  d§  €hmtH  & l* Eaà^xs  p^ 
le  2*  DaQÏcL 
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le  cède  point  à  ce  qu'il  a  écrit  de  plus  etti- 
porté  contre  le  dodte  Saumaife.  M.  cje  Bour- 
TJtys  donna  en  cette  rencontre  un^, exemple, 
de  modération  qu'il  feroit  à  fouh^ter  que 
les  Auteurs  polémiques  priflent  pour  modèle." 
Il  négligea  \ts  perfonautés  qui  le  concet- 
noient,  &  fe  contenta  de  pouflèr  le  P.  Per 
tau  fur  \ts  points  de  dodtrine  dont  il  s*ggiC. 
foie  entr'eux.  Alors  parut  l'ouvrage  intitulé,; 
€ontre  P j^dverfaire  du  Concile  de  Trente  ^  X^^ 
S,  Augufisn.  Dialc^e  I.  Je  ne  dis  point  qu'il; 
y  répondit  par  occafion  à  M.  Morel.  te 
public  ne  prend  pas  aflèx  d'intérêt  aux  dé-^' 
clamations  puériles  de  ce  Dodeur.  Xi  vaut 
mieux  remarquer  que  M.  l'Abbé  de  Bour- 
t&ys  ne  découvre  pas  mal  le  foible  des  Dqg-  - 
mes  Theologiqucs  du  P.  Petaii  ,  Ouvrage 
rempli  d'une  érudition  extraordinaire  ^  &  qui 
l'eût  été  peut-être  de  fentimens  plus  confor- 
mes à  la  tradition ,  fi  l'Auteur  avoit  été  par- 
feitement  libre. 

Je  paflerai  légèrement  fur  deux  autres  ad- 
vetfaires  de  M.  l'Abbé  de  Bour2.eys.  L'un 
étoit  de  ces  Auteurs  (22)  ,,  que  l'on  ne 
,,  craignoit  ni  eftimoit ,  &  comme  ce  qui 
5,  venoit  de  luy  portoit  avec  foi  le  caraftere 
p>  de  réprobation  5  je  ne  fcai  point  qu'on  y  aie 
5,  fait  aucune  reponfc,  dit  THiftorien  du  Jan- 
fenifme.  (23)  Le  P.  Bagot,  l'autre  Antagoniftc 
qui  fe  mit  fur  les  rangs,  écrivit  particulière- 
ment contre  fa  lettre  à  un  Evcque.    Les  ti- 

ues 

(12)  Nicolas  Forcft  du  CheCoe  Abbé  (Tiinc  Abbaye  dé 
rOrdrc  de  Ciftcaux.  Son  livre  a  pour  titre  î  Lettre  d'un 
Théologien  à  un  fcn  êmy  9n  çmvMefttmt  Ç99$f9  troh  itffrm 
d*m  Janfenififf 
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très  de  ce^  petits  Libelles  font  à  pdnc  venus 

jufqifà  nous. 

M.  TAbbé  de  Bourzeys  commcnçok  I 
peine  à  rcfpirer  ^  qu'il  fut  obligé  d'entamer 
une  nouvelle  querelle  avec  D*  Pierre  de  S* 
Jofepb  au  fujet  des  ffnûmtm  de  S.  Augttfiin  ^ 
de  toute  tEgitfe  touchmit  les  fropcfitiom  ftte  fa 
faculté  de  Théologie  de  Paris  a  fart  examiner  de- 
pm$  ifueJque  tems  ^  petit  Livre  que  ce  Rc" 
ligicux  Feutlknt  avoir  fait  imprimer 
MDCXLIX,  M.  TAbbé  de  Bourze^s  Ce 
contenta  de  lui  oppofer  fes  eoftfirences  de 
deux  Theolùgiens  Mohm^es  <\îz  M.  le  Roy^( 
Abbc  de  Hautefontainc  envoia  avec  une  Ict-* 
trc  de  h  façon  aux  Religteufes  de  S.  I^hc 
ïnas>  lefquelles  diltribuoient  les  Livres  de  D* 
Pierre  de  S*  Joi'cph*  Ce  bon  moine  ne  fe 
rendit  pas  pour  cela,  &  il  entreprit  d'cxami^ 
ner  ces  conférences.  11  n'a  public  que  h  prc- 
niîere  partie  de  cet  examen  j  la  manière  donc  | 
elle  avoic  été  reçue  ^  ne  lui  doanant  pas  envtc  * 
de  hâzirder  la  leconde. 

Je  ne  fçais  fi  tous  ces  petits  ouvrages  ne 
nuifent  pa^j  plutôt  qu'ils  ne  ier vent  à  faire  unaj 

!  grande  réputation.  Heureufement  pour  Mil 
'Abbé  de  Bourxeys,il  a  laifle  des  monumenll 
plus  propres  à  lui  faire  honneur.  Telle  effJ 
îa  doiTte  &  belle  préface  îatÏDC  (•)  qu'il  ^J 
mife  au  devant  du  Livre  de  M.  le  Prefident] 
Mauguinj  mtitulé  VrndicioB  Pradâjiisathnh  ^ 
Grûù£,  Cette  preFicc  contient  un  abrège  de 
Vaffiire  de  Gotcescal<jue  j  où  la  vérité  cft  un 

peu 
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peu  plus  clairement  cxpofée  aue  daas  le&kt^ 
très  d'Amolon  («)  ou  dans  l'Hiftoirc  du  Prr- 
deftiniaaiûnedu  P.  du  Chefoe  (fi)  Cette  pféfâ- 
ce  eft  furement  d«  M.  TAbbé  de  Bourzey* 
&  rigporc  fur  quel  fondement  lc>S.  Lenelct 
Fattribuë  à  M.  le  Preûdent  Mauguin  (y)  Oe 
cft  de  MDCL. 

Enfin  M.  l'Abbé  de  Bourzeys  mit  le  conw 
ble  à  ÙL  réputation  par  (a  critique  dufecrtt 
du  Janfenijme  découvert.  (A)  On  ne  peut  dcjw 
velopper  avec  plus  de  difcememcnt,  de  pro- 
fondeur j  &  de  clarté  la  différence  des  £ent^ 
mens  de  Calvin  9  de  S.  AuguAin^ôc  de  Mo- 
lina  9   &  les  plus  grands  ennemis  de  la  cau/[e 

2ue  cet  Abbe  foutenoit  dans  cet  ouvrage 
)nt  obligez  d'en  loiier  le  tour  &  l'éruditioa* 
Le  P.  des  Champs  y  répondit  en  deux  mots 
dans  le  difcours  dont  il  accompagna  la  dcu^ 
xieme  Edition  de  fon  fecret  du  Janfeni{me.(H); 
(D)  Que  chacun  scait.]  Ces  fuites, 
font  aÛex  connues  y  &  je  n'en  dirai  ici  quç 
ce  qu'il  faut  pour  ne  pas  perdre  le  fil  de^ 
affaires  dont  il  s'agit.  Ces  fuites  furent  que- 
M-  le  Duc  de  Liancourt  aïant  demandé  à  M-. 
Arnauld  ce  qu'il  penfoit  de  la  conduite  du- 
Curé  de  S.  Siipice ,  le  Doûeur  lui  écrivit  le$ 
deux  lettres  qui  ont  donné  lieu  à  la  cenfure 
de  Sorbonne  ;  &  ce  qui^  fera  éternellement 
bénir  cette  fcrupuleufè  dêlicateflè)  elles  pro-p 
duifircnt  les  Lettres  provinciales  que  M.  des 

Préaux 

f<t)  Pommes  pac  k  F.  Sirmon^  en  MDCXLVII. 

(iS)  Publiée  en  MDCCXXIV.  ou  XXV.  in  4, 

[y)   Dans  loo  Catalogue  des  Hijioriens,.  p.  44.  £diu  dé* 

Lcipfîg. 
(A)  Du  F;  des  Champs*  'Ukiçgw&  dc  ^  dir  S0OÛez<> 

<&d«;MDC;LI«.ia  4f 


rr 
t^  ^  $  j  o  u  ^  ^  ^  }f  ^.    ïîf 
Prc^iux  v^tpi;:  aia  Jcfaitps  pajrmc*  çpmF^c 
a'mjn^  en  ootr^  jangue  ff) 

(E)  pE  LA  MANIEÏ^E  QU*tLS  ONT  CUilEj 

M.  t^Abtué  de  Bouri-ejfS  fut  le  premier  i  ûgner 
1^  foraïu^ire  ^MQCLXL  II  fit  plys  ,  il 
mnm  une  retradtâtiop  de  tout  ce  qu'il  n  -^^ 

enfë  jufqu'a.loTS-    Elle  cil  dartee  m  IV 
oyenibre  &  conci|ë  en  Tfripps  auffi  prcc^ 
que  le5  apcepf^s  le  pp.uvo^ent  defirer.  On  ^ 
âîtribuc  cette  demaiche  à  divers  motifs.  Lp\ 
père  pwratif  de  THiftoire  des  V-  Propoûtiofla 
ÇFO\^  que  l'amour  fcul  ét%  vçikp  le  |ui  ar- 
racha >&  çfcft  aufi:  le  feorimpor  ^^  rAutcuii 

Au  contraire ,  le  P.  Queincl  ne  biilartce  pas  I 
dire   'ijue  M*  l'Abbé  de  Boiirzeys  n'a  jamaii 
châtie  de  fcnrimens ,    *^  tnai^,  aj' 
5»  (â^J  c*eft  uji  uiitç  cpîT^F^ie  dud.u 
I    ^  y  a  poiir  ceux  qiii  airai^nt  i4  vérité  d^irnerj 
^^  tn  mpnnip  tems  b  hvcur  du  mnn.Jej  &  del 
^H  prci^ndre  a  lire  pourî 

^^B  Ibut^nir  |a  Vljul  «^v  ^.jv..  ^^^i^.iui^  JUf^noJ 
^K  ceiice  &  la  juittçe  ,    avec  le^  douceurs  Ôc] 
^^  les  efperance^  de  la  Cour*  Ce  pauvre  Abbé 
,#  Y  èimt  fort  aruché.    Cgûfîderé  du  C^rdi-1 
j,  na)  Mâzarin  &  par  rappon  à  lui  (*)   des  ' 
^1  Prelars  de  la  dépe^adanice  ;  c'cft  à  oircjcJe 
f»  c^uK  qui  m^DQifïnt  toiire  rinrrigue  ^  il  ne 
H  ppc  ^  d^iTsodre  4'<^î^^^"  dans  }pms  ÎDclina- 

tipns 

I(H}r.    -MIT, 
(«)  KB>  ti:  Caiiiinal  Maz^riEi  imx  mOff  ^ti^d    Kl  4t 
Ce 
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»»  tions  &  de  céder  à  leurs  inftances,  pour 
99  foufcrire  au  formulaire  du  clergé.  Les  raî- 
9»  fons  d'obeiffance ,  d'humilité  ,  de  refpea 
9f  pour  la  puiflance  £ccle(iaftique  ne  maa- 
39  quent  jamais  pour  authorifer  une  femblablç 
9»  démarche  quand  on  y  eft  refolu.    Il  la  fit 
,>  donc  ;    mais  on  ne  fçauroit  marquer  un 
9)  feul  mot  dans  YAGte  de  foumiffion  qu'il 
»,  donna ,  d'où  l'on  puiffe  inférer  qu'elle  tom- 
»  be  fur  la  queftipn  de  Droit.     Que  fi  ca 
9,  foufcriVant  au  formulaire  de  foy^il  ajoute  j 
9»  Ce  que  je  puis  avoir  écrit  de  contraire  ou  de 
9>  feu  conforme    aux  Conflitutiom    Apoftoliqué^ 
99  marquées  dans  la  mime  ConfrJJion  de  foi  .  .  .  .  ^ 
jj  je  le  révoque  é*  l^  retraHe  ,    il  eft  évident 
99  qu'il  évite  de  dire ,  contraire  ou  feu  confit^ 
9»  me  à  la  frefejjion  defoj ,  maïs  il  dit,  contraire 
99  ou  feu  conforme  aux  Conftttutions  Afofloliques: 
9*  ce  qui  defigne  uniquement  la  queftion  de 
9>  feit  5  &  la  preuve  en  fuit  auffitôt  dans  ces 
9>  paroles  i  tar  P inviolable  ^fiuverain  refpeât 
99  que  fat  S*  que  f  aurai  y  s'il  fiait  âDieu^toù- 
»  te  ma  vie  four  les  deci fions  de  N»  S.  P.     Car 
>*  on  ne  retraâe  point  des  erreurs  contre  la 
9»  foi ,  Amplement  par  refpeét  pour  les  deci- 
»  fions  du  Pape, mais  parce  qu'elles  font  con- 
9>  traites  à  la  parole  de  Dieu  ,  &  à  fa  fouve- 
„  raine  &  inviolable  authorité.    De  plus  ne 
„  marquant  que  la  decifion  du  Pape  >    il  fait 
„  bien  voir  que  ce  qu'il  retraduit ,  ne  com- 
„  battoit  que  ce  que  le  Pape  avoit  décidé, & 
„  qui  ne  pouvoit  pafTer  pour  une  decifion  de 
»  1  Eglifè  en  matière  de  foy.  Tout  ce  qu'o» 

peut 

W  ▼♦  U  Dêmwjf,  p»  33^  &  l'Ecrif  d*  hL  JNw/lf  p*r  /«* 
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une  tirer  de  cette  rétractation  tft  c 
I*  cet  Abbé  fe  Hattanc  vainemetrti  cammeJ 
»  plutiears  aotre^j  que  la  ftiufcription  du  tbr-»| 
M  molaire  n'étoit  point  un  témoignage  de  kl 
û  créance  intérieure  do  fait  j  qu'indepcndara- 
1,  ment  de  toute  explication  ôc  de  tout  éclair- 
M,  dflêment  ,    Ja  foufcription  ne  tombe  que 
j,  fur  les  décifioDs  de  la  foy  >    &  que  le  fait 
non  révélé  en  eft  narurellement  de  par  lui- 
même  excepté  ;  il  crut  pou  voir  j  fans  blellcr 
(à  confcience^  accorder  aux  Eveques  certc-j 
!î  force  de  foumilTioo  qu'ils  defîroient  de  lui. 
On  peut  réduire  ce  long  paflage  à  dcimj 
m  imponans^  Tun  que  M.  TAbbé  de  Bour- 
ys  n'a  point  varié  quant  au  fonds  de  la  doc- 
trine 5  ôc  Tautre  qu*il  n'a  même  fait  la  demar- 
*  e   de  figner  le  formulaire  que  par  trop  de  , 
mplaifance  pour  le  Cirdmal  Mazarin.     Lt\ 
premier  point  eu  aifé  à  prouver  dés  que  l'on' 
ri  obfervé  que  M.  TAbbé  de  Bourzeys  n*a 
maïs  foûtenu  rien  qui   fût  conforme   aux 
opofirions  condimnees  ;    6c  c*eft  de  quoi 
bn  peut  fe  convaincre  par  la  lecture  de  fcs 
luvrages  5  ou  j  fi  Ton  veut  evitefcetre  difcuf* 
ion  jcn  examinant  les  livres  citex  à  la  marge 
)    A  regard  des  vues  que  cet  Abbé  a  pu 
'avoir  en  fignant  le  Formulaire  »  il  femble  que 
p.  Quefnel  auroit  dû  lui  en  attribuer  de 
us  pures  Se  ne  pas  prononcer  fi  légèrement* 
u^il  n'avoir  penfé  dans  le  cours  de  cette  af- 
faire qu'à  faire  fa  cour  au  premier  Miniftrêi. 
Les    lettres    Ms.    de    Chapelain  me    four- 
iiiflènt  un  pafTage  ou  M, de  Bourxeys  ne  joue 
i  lejTÔlc  d'un  courtilân.    »j  J'ai  fait  3  dit-il> 

yr>i£IJ  dit  Ctfn/Wif Mf ^ 
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:w  (^)  roffiiçe  que  M.  Qr^ipcjorge  (aiO  4  fo«^ 
M  hîiicté  auprès  de  M.  de  ftoii,wr2,!pj[^  ,    lequel 
>»  nji'g  biejft  prop^^  dç  pe  p^  lajfl^  PÇr^î^ 
jp  Toppor^unké  de  lui  rea^r^  téçaoigp^  au* 
f,  pfèç  dM  tout  pqifiiyit.    Mais  cette  pppôr- 
^  tunité  fers(  xn^  ^U^  ^  trouver  ^  (;au&  ife 
^>  l'éloignement  de  i^Çpqr  ^  du  pei^  d'lL£[aire 
^4  que  ce  ben  Ahbé  a  en  ce  pays  d^  turbu- 
4>  leqce  "  IJi^  que  nous  donne  ici  M*  Cba- 
pel^  di)  4^ntere{r^pxxient  de  M.  l'abbé  à^ 
PQ^r^Y^  9    4^  de  (qq  pçu  d'e^ipr^lTcipçpt  à 
profiter   4e   l'^çç^   ^'Û   ^yok    auprès    du 
toiit:  puiCian^  ,    detru^fent  ceftainexnppf  lès 
ifit^pçons    qi|e  ]e  p.  Qu<^rne}  a  aâèûé  ie 
de  jetter  fur  un  aâion ,  qu|>  qmnd  elle  aurpit 
quelqufi  iB^fqqe  de  f^ibleile ,  peut  être  partie 
4'ua  tr^  boa  tootif  ;  *  tpais  l'on  ^econnoit  à 
qettç  f^^n  d^  jf^iiormaiç  ^^  épriyain  qui  i;ie 
veut    convenir  de  rie|>  q^i  %iX\c  à  a^hili^^r 
ipQ  parti     Le  P?  Gpr^^çrçM:^  plus  equiuhie 
dit    «>  (i»)  qu'on  do|t  plfttôt    croire  que    ce 
«  fut     une  trop  grande  tendrefle  de  cop^ 
9f  fciencfi  Si:  un«  fouipifiTion  trop  aveugle  à. 
j,  ce  qui  §|aanoit  du  S.  Siegç  oui  le  détcrn^i- 
«  B^  à  figner.'"    Après  tout ,  M.  l'Abbé  de 
JBoqfZ^s  ne  â«  qye  revenir  à  fes  premiers 
feptimensjc^r  d'Qjebe^u  ^t  çrécifemjentqii'il 
tv^it  été  Moliniftie  dans  ùl  jeune^e  &  qi^'il 
pp  s'éfoit  ^tt^ché  à  pprtr^pyal  que  par  in- 
térêt.   Bien  ci^s  raifons  peuvent  rencjre  cette 
anecdote    vrayfcmblable.     i.  M.  l'Abbé  4e 
Bourz^ys  étoit  neveu  du  P.  Arnaql  qui  avpit 

pris 

(X)  Lm,  du  XXV.  May  MDCLXV.  ♦ 

'  (.«)  Sçavant  mathcmaiicicn.  V.  fon  Eloge  dans  le  Coin»^ 
jDjeiuaiiuà  de  viu  propria^  H^ai;. 
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pris  foin  de  &a  éducation.    2.   Il  âvok  éfo* 
dié  la  Théologie  &:  avoit  pris  fcs  pre^inicTS^^ 
principes  à  Rôtoe  >  lbu5  Iç  P.  de  Lugo.    j^f 
Ceût  àé  faire   roâl  fâ  cour    au    Oi^ind] 
ds  Richelieu  que  de  ténjoignçr  de  raitatche- 
moK  auJÊ  gens  de  Port-RojraUdont  M,  de  S. 
Çyran  étoit  regardé  comme  le  mairre,    4- 
Ûés   qu'il   fut  chez*  le  Duc  de  Lùn court 
qui  leur  étoit  tout  tout  livré  ,  il  fallut  bicrt 
Changer  de  fyftemei,  fuppofé>  comme  il  y  a 
toute  apparences  qu'ail  eût  ftiivi  dmB  ks  pre- 
mières années  h  Theoloçie  Motiniaiç. 

(F)    QUJ£     hA    COUR    LVl     AVOIT     COÏl- 

Fit'jss.]     Il  eft  certain  c^lic    M.  de  Bour- , 
5Leys  étoit  dans  une  û  grande  conildcrattoi*! 
à  la  Cour ,  qu'il  y  a  voie  peu  d^hommes  qge^* 
hs   Miaiiires    confuîcaCîcnt  plus  volonders* 
Ouue  ks  preuves  puWiqucs  que  Tpn  enver- 
ra dans  le  cours  de  cette  note  ^  je  n'eo  ou- 
blierai point  une  que  me  fournit  une  lettre*  | 
ms.    à:    Cbapekia    { |  )   il    nous    apprend  i 
qu'on  les  alïocia  M.  de  Bourzcys  &  lui  pogr  1 
~  svoir  le  livTÊ  de  Qtmtllo   Liili   fur  /WpwJ 
s  ^ajs  Jà  Frmes,    Cet  ouvrage  fut  efFedi-| 
emeat  examiné  en  plaiieurs  conférences  ^  | 
je  m  étirai  par  qccalioti  le  jugrmcnt   qu'erpl 
paru  M  Chapelain.    («»)  Si  |.i!li>^dit-ii,fuit 
Aj  esademenc  ce  projet  ,    fans  s'écarter  en 
j^  f exécutant , de  fa  roiitepriiKipale^s'il  rend] 
,,  fon  fl)^Ie  le  plus  Latin  &  le   plus   élégant;] 
A*  qu'il  lui  fera  pofTibkj  s'il  dent  Çts,  perio*  | 
d'une  juite  raefare,  uns  les  etnbaraf- 

^  fCÊ 


|,\  mi  fnPt  p»  iôf,  


qui 

ven 
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M  &r  de  parenthefcs  ;  s'il  évite  foigneufc- 
»p  ment  les  redites,  &  s'il  retranche  tout  ce 
p»  qui  ne  fert  pas  de  preuves  à  £k  macère, 
„  enfin  s'il  ne  les  confond  point  &  s'il  dï. 
p,  tingue  bien  les  effentielles  &  les  prindpt- 
„  les  de  celles  qui  ne  font  que  confirmai- 
#>  ves  &  auxiliaires,  qu'il  donne  une  bonne 
„  liailbn  aux  généalogies  £ms  trop  donner 
,p  à  (on  propre  fens,  je  fuis  obligé  de  vous 
„  dire  que'  ton  ouvrage  aura  fon  prix  ,  & 
„  au'il  pourra  contri^er  à  la  gloire  du  Ray 
„  ici  l'honneur  de  la  France. 

Revenons  à  M.  de  Bourzeys.  La  com* 
miffion  qu'on  lui  donna  de  travailler  à  écLuir- 
cir  les  Droits  de  la  Reyne  fur  le  Brabanteft 
£ins  doute  la  plus  glorieufe  commii&on  donc 
un  Homme  de  Lettres  pût  être  chargé.  Je 
ne  fçais  point  les  raifbns  qui  ont  empêché  h 

Çublication  de  cet  Ouvrs^e.  Mais  enfin, ce 
Vaité  ,  qui  fait  un  in  folio  ,  efl  refbé 
manufcrit  entre  les  mains  de  MM.  des  Mif^ 
fions  étrangères.  Le  P.  le  Long  l'avoit  ;la 
apparemment,  puifqu'il  décide  oue  „  TAu- 
,y  teur  étoit  aufli  grand  lurisconfulte  que  bon 
Théologien,  (f)  Ce  Père  parle  plus  haut 
d'une  réponfe  de  M.  de  Bojrzeys  au  Bwt- 
€Ber  itEfaS  du  Baron  de   Lifola  {r)  que  k 

paix 

(f)  Dhi  fisp.  N.  12003^. 

(«•)  V.  fon  arcicle  dans  Bayle ,  &  aiontcz  y  ce  que  dit 
M.l'Abb^d'OUvet.p.348.dc  Ton  Hift.Ed.  d'HoU.dans  les  Re- 
marques Inr  l'HiJi,  de  l'^cadcmte  pékr  M,  Pelijfm,  On  voit  qu'il 
s'intereue3llaméinotiedeM.  de  Liibla  qu'ii  revendique,  à 
iâ  patrie.  Sulàone  Recy  mcrc  du  Baron  de  Lifola  étoit dit-il9 
ftjBur  de  l'airicre-grand  pcre  maternel  de  ma  roere. 

(t)  V.  M.  l'Abbé  d'Olivct  »*»  y«^.  p. 311. />eryô»iïf,  dit- 
Il,  ft'4  plus  de  goitt  am  et  Mofifiraty  ni  n'tft  plus  cafétbte  de 
mettre  quelques  uns  dt  us  MSS.  au  jour. 

(«}  Je  uouTC  daos  ua  livie  que  je  at  me  fefocis  pas. 
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pain  fit  fupprimer.    Ce  fut  par  ordre  de  M; 
Colbert  cju'il  travailla  à  ces  deux  ouvrages  > 
car  ce  Mmiftre  avoit  hérité  de  VcMme  qu^ 
le  Cardinal  Mazarin  avoit  pour  lui,  U  le  mil 
de  la  petite  Académie  qui  s'aOembloic  dam 
k  Bibliothèque  du  Roy  >  &  l'examen  que  Ton  \ 
y  faifoit  des  paflages  les  plus  difficiles  de  !'£-"< 
critare  fainte    donna  lieu  à  M  de  Bourxeyi 
de  compofer  plufieurs  difcours  donc  ii  femic 
ifouhairerque  M  M.  deFaucricrcjConfeiîJer 
«u  Parlement  ae  Paris  voulut  bien  fdre  parç 
m  public.     Il  les  a  eu  de  M.  Olier  de  BeCfit 
maicre  des  Comptes  êc   neveu  es  M*  de 
Bourzeys.  (t^) 

Ënfia  k  commiOion  que  l'on  donna  en 
MDCLXV.  à  M.  TAbbe  de  Bourzeys  mon* 
tre  tûex  combien  la  Cour  aroic  de  confiance 
en  fes  luinieres.  Elle  Tenvoïa  en  Portu^^ 
travailler  à  la  converlion  du  Maréchal  de 
Schomberg  fur  qui  le  Roy  Louis  XIV.  avoit 
alorii  de  grands  defTeins.  Morery  dit  que 
Ton  a  des  preuves  en  main  qu'il  reafTit  duns 
fon  Apofl-olat,  &c  que  ce  Seigneur  feroit  renr 
tré  dans  îa  Communion  Romaine  fans  de| 
conlîderations  de  blenfeance  ?  qui  ne  Tempor' 
tcntque  trop  ordinairement  fur  laconviâionla 

plus 

fans  pcîne  ^  chtt:  deiix  ou  trois  p hfâ(ès  qac  fC  tianfctît 
iri:  V.  Le  Cummeniairc  d'Iiaac  T^et^es  u'a  pa*pcucontri- 
»*  bué  à  me  fbirc  emcndre  Lyc<ïphron,  auÛi  bien  que  I9 
„  glofe  Intcf liocaifc  &  ks  notes  gcectjoes  que  feu  M» 
i,  Nicole  de  P.R.a  éaîtes  de  fa  mûn  iiic  le  Texte  Grec 
tt  d^  oer  obfcur  &  f^avant  Poïîc*  CVft  uo  très  exccî- 
tt  (cm  Ma»  que  M.  de  Reflât  digne  neveu  di*  ctiicbrc 
ai  Afebé  de  liûur^cys  fit  i' h  cm  ter  de  fcs  vertus  &  de  foà 
ïi  asiûur  pour  Je^  leares  m'a  l-aii  rhonncur  dû  me  corn- 
«  mnniciuer  avec  fa  gcncrofité  ordinaire  t^ui  cft  touiç  of^ 
ij  âcîeiAlc.    Fif^i^if  p,i^ckla  Jïlfmactvtamu 
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ibnt^pour  aind  dire,  abforbez , fuivam  le  gé- 
nie du  tems  où  il  prechoic,  parmi  plufieurs 
•morceaux  très  diflFus.  Avouons  pourtant  à 
la  louange  de  M.  TÂbbé  de  Bourzejrs^oue  ces 
morceaux  font  plus  rares  dans  fes  '^iicours, 
que  dans  ceux  de  la  plupart  des  Prédicateurs 
contemporains,  du  P.  Senault ,  par  exemple. 
Ces  Sermons,  qu'il  debitoit  agréablement,  lui 
ont  fait  honneur;  &  c'eft  par  là  nue  le  loue 
M.  l'Abbé  Gallois  fon  fuccefleur  dans  l'Aca- 
démie Françoifè  ,,  quand  je  fonge  ,  dit-il, 
yy  que  vous  me  faites  fucceder  à  un  Predi- 
),  cateur  célèbre  ,  qui  avoit  enfemble  une 
„  grande  éloquence  &  une  profonde  érudition» 
„  il  me  femble  &c."  (z) 

Au  furplus  je  me  contente  de  renvoïer  à  h 
page  lo.  de  la  Telemacomanieoà  M.  l'Abbé  Pay- 
ait raconte  que  le  viûteur  d'un  Ordre  reli- 
gieux célèbre  punit  très-feverement  les  filles 
qui  fe  trouvèrent  munies  des  Sermons  de  M 
lAbbé  de  Bourzeys,  tandis  qu'il  recompenû 
celles  qui  paflbient  leur  tems  à  lire  les  con- 
tes des  Fées  &  Telemaque. 

L'Abbé  de  Bour7.cys  eut  à  foutenir  quel- 
que tems  avant  fa  mort  une  difpute  aflez  vi- 
ve avec  M.  Charpenûer.  Le  fujet  eft  in- 
terellànt  pour  ceux  qui  aiment  la  belle  Lit- 
térature. 11  s'agifToit  de  fçavoir  quelle  langue 
il  étoit  à  propos  d'emploïer  dans  Finfcription 
de  l'Arc  de  Triomphe  que  l'on  dreflbit  alors 
à  Louis  XIV.  Les  amateurs  outrés  de  l'An- 
tiquité vouloiAit  que  l'on  fe  fervic  de  la  Lan- 
gue Latine,  &  prétendoient  que  feule  elle  ^ 
avoit  le  droit  de  paroitre  dans  les  monumens 

pu. 

IX)    I^^tutU  des  Hartmguts  de  HM.  de  VJiâd*  Front. 
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'lies.  M.  Charpentier  ne  put  voir^faiis  ^y 
^ppoler  ,  le  progrés  d'une  opinion  aufli  inju- 
■  ui'e  à  nôtre  Langue  ^  que  peu  confonde 
idées  primuivcs  ,    lesquelles  nous    en- 
lent  que  les  infcriptions  des  monuraeas 
iblics  étant  pour  le  Peuple ,  elles  doivenc 
dans  un  idiome  qu'il  puilTc  entendre*  II 
?prtc  donc  la  deffènie  de  la  Langue  Fran- 
j  Ô£  établit  invinciblement  à  ce  que  je 
peiuc^  qLîe  cctoit  à  elle  feule  de  fournir  les 
îerroes  qui  dévoient  éternifer  la  mémoire  de 
Louîs    XlV.  fAbbc  de  Bourxcys   fe   rangea 
du  parti  oppofis  6c  réfuta  pied-à-pied  le  OiA 
CD'irs  de  M*  Charpentier  :  fes  obje^ionsfc  rc- 
uilbient  à  deux  cheik     L'un  étoit  qu'il  ne 
ut  point  regarder  la  Langue  Latine  par  rap* 
rt  à  nous  »  comme  les  Latins  rc^ardoient 
Langue  Grecque  par  rapport  k  eux  ;  & 
l'autre  que  la  Langue  Latine  feyle  peut  est* 
itncr  d^nemeat  les  grandes  aâions  des  He- 
os,     A  cette  réfutation  de  fon  premier  Dif- 
joyrsj  M.  Charpentier  en  oPpofa  un  fécond. 
Au  refte  j  cette  difpute  fuc  aflaifonnce  de  part 
ôc  d'autre  de   toute    la   politefle    convena- 
ble 5    &  l'on  vit  deux  hommes  de  Lettres 
foutenîr  chacun  fon    feiitiraent    avec    for- 
ce >  mais  fans  fe  permettre  la  moindre  C3f- 
preflïon  qui  marquât   ou  de    l'aigreur  con- 
tre fbn  Antagoniite    »     ou  même  trop    de 
prévention    eu    faveur    de    ia   propre    cau- 
ie.  Enfin  y  l'Abbé  de  Bourzeys  étant  venu  I 
mourir  dans  le  tems  que  M.  Cliarpentier  fai- 

ribît  imprimer  fa  réplique  ^  celui-ci  la  finit  par 
un  bel  éloge  de  rillufbe  adverfaire  qu'il  ve- 
noJl 
Tomi  Lp,  Î04, 
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noit  de  perdre.    ,,  -Cétolt  un  homme, dîofl,    î| 
j,  (1)  d^une  érudition  cônfommée ,  d'une  prc-  .-j^ 
„  feoce  d'efpric  admirable.     Quelque  chdfe   j, 
3,  qu'on  lui  propofôt,  il  étoit  toujours  prép»-    .^ 
f,  ré  pour  7  répondre.  Il-faifoit  par  mémouie    ^. 
„  ce  que  ks  autres  ont  bien  de  la  peine  à    ^ 
3,  foire ûrec  des  Livres;  &  il  (cmbloit  qtfU    3 
j>  n'eût  jamais  rien  oublié  de  ce  qu'il  avoit    i 
^  lu.    Il  pofledoit  en  perfeaion  la  Laqgue  .  > 
fy  Sainte ,  la  Syriaque ,  l'Arabique ,  la  Grecque, 
„  la  Latine ,  l'Italienne  &  l'Efpagnole.    Mais     i 
„  ce  qui  caufoit  encore  plus  rfétonnement 
)>  étoit  de  trouver  en  un  feul  homme  un  fîi-    ; 
j,  blime  Théologien  5  un  fubtil  philofophe,  un 
,5  profond  Jurisconfulte ,  un- Orateur  éloquent^ 
,5  un  curieux  Nàmralifte,  un  Judicieux  criti- 
„  que,  un^Hiftorien  univerfel ,  un  Politique 
„  très  informé  des  intérêts  de  tous  les;  Etats, 
5,  des  intrigues  de  toutes  les  Cours  ;  &  que  des 
5,  études  h  fèveres  &  fi  occupantes  ne  Teuf- 
i,  fent point  empêché  d'aimer  &  de  cultiver 
„  les  fleurs  du  Parnafïè  ,  &  d'en  avoir  élevé 
„  quelques  unes  de  fa  propre  main  ,    qui  de 
5,  leur  odeur  nouvelle  ont  fouvent  parfumé 
„  les  plus  beaux  cabinets  de  France.     La 
,,  grande  expérience  du  monde,  la  frequen- 
„  ration  des  perfonnes  de  la  première  qua* 
„  lité,  l'amitié  des  Roy  s ,  des  Princes  ,  & 
„  des  Miniflrcs  d'Etat  lui  avoient  acqui^^une 
„  fecilité  de  converfation  ,    &  une  noblefTe 
„  d'entretien  qui  ne  fuit  pas  toujours  la  doc- 
,,  trine  :  Et  l'on  avoit  fujet  de  s'étonner  com- 
ment 

(1)  Dtf,  de  la  hângut  Françiffi  frùmr  finfcript,  de  VAre 
'de  Triomphe,  II.  Difcours  p.  337-34.1. 

(m)    V.  cette  Lifte  dans  la  Smtt  det  Memtres  -de  Lit" 
terature  Tom.  paît,  p, 

ttrà» 
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5,  ment    il    poUTOit  tncîér  tant  de 
,,  «vec  tant  d'élévation,  &  confervc; 
^  lieu  de  tant  de  fujets  d  orjgueil  une  ti  par- 
it,  feitè  nacvdefflc.    Mais  quand  je  me  repris- 
,>  fente  que  toutes  ces  rares  qualités  qui  te 
^  mirent  en  une  fi  litute  eftime/&  dans  ilh 
^  û  gra^nd  crédit  >  quand  je  me  rcprefente» 
,)  dis-je,  qA  cette  eilime^êc  ce  credic  mê- 
„  me  n-éroient  emploïez  que  pour  faire  plai- 
„  fit  à  fcs  amiSj  &  que  le  fruit  de  fan  me- 
>j  rite  ëtoit  moins  pour  lui  que  pour  les  au- 
„  tT€S.>cek  fait  que  je  trouve  peu  de  pcrfoa-] 
,5  nés  à  qui  le  com{)arérjSc  qtie  fc  fiiis  dWl* 
jj  gé   de  reconnoitre  que  c*étaic  une   sme 
^3  traiement  élevée  au  deflus  des  chofes  ter- 
^  reftres- 

Je  joindrai  â  Ce  témoignage  celui  de  M. 
Coftar  5:  de  M-^  Chapelain  y  qui  tous  âcù% 
nous  ont  donné  la  plus  haute  idée  de  M.  de  i 
Bouftéys  dans  le^  Liftes  des  Gens  de  Lettres 
qnlïs  ont  drcOêe  Ton  pour  le  Cardinal  Msl- 
Zâfin,  &  Tautre  pour  M.  Colbert.  >,  Il  ne 
53  ccde  en  rien  ,  dit  M  Coîlar ,  (m)  a  ces 
^  *deu\'  grands  Théologiens  (M^,  Arnauld 
,>  ôe  Lautioy)  en  cette  (çience?  &  outre  ce* 
^  k î  il  eft  très  fçavant  en  Hébreu i &:  enGrec j 
>i  dans  fHiftoîre  Ecclefiaftiquc ,  &  dans  les  ' 
,j  Connoverfes."  M»  Chapelam  n*cn  fait  pas 
un  portrait  moins  beau.  33  C'èll  dit-il  ,{n) 
ç,  bn  bel  elprit  qui  écriroit  bien  en  Tune  6c 
5,  èD  Taùtre  langue; mais  il  èft  tcUeinent  ren- 
3j  fermé  dans  la  Tliéologie  >    *&  fe  retire  de 

toutj 

Cfi)  V,   cette  Lifte  44ns  îes  MiUmx^  ^'  LkttrMmt  fH 
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5,  tout  ,  qu'il  ne  peut  être  regardé  pour  let 
5,  Ouvrages  d'autres  matières.  S'il  s'y  por*  ' 
3,  toit  neantmoins,  il  en  rendroit  bon  cotnp^ 
'„  te,  car  il  a  une  grande  vivacité >  beaucoup 
„  d'ordre  dans  le  raifonnement,&  une  feçott 
„  de  s'exprimer  très  vigoureufc.'* 

N  O  T  T  E    VI^ 

Sur  Marin  le  'Roy  Sieur  de  Gombervilk. 

L.IV.p.itf.  TL  étoit  fils  du  Bourcfier  delà 
-*■  Chambre  des  Comptes  de  Pa- 
ris (i)  &  M.  l'Abbé  de  MaroUes  le  met 
dans  la  lifte  de  fes  camarades  d'Ecole  qui 
font  devenus  célèbres.  (2)  Nous  verrons 
que  M.  de  Gomberville  s'eft  en  eflfet  fignalé 
dans  tous  les  genres  d'écrire  qu'il  a  fucceffi' 
vement  embraffez,  &  qu'il  y  a  fait  voir  au- 
tant d'éloquence  que  d'érudition. 

II  faut  lui  paffer  fon  premier  ouvrage,  in- 
titulé :  T^ai/^^»  delà  VieillaeJJey  oppofé au  malheur 
de  la  jeuneffe  ,  compofé  en  quatrains.  Paris 
MDCXI.  m  8. M. l'Abbé  d'Olivet  (5)  obfer- 
ve  que  la  verfification  n'en  vaut  rien  5  mais 
qu'il  feroit  injufte  d'en  demander  davantage 
à  un  écolier.  Il  fait  beaucoup  plus  de  cas  de 
fon  Difcours  fur  les  vices  &  les  vertus  de  PHis^ 
toire  qui  parut  en  MDCXX.  in  8.  félon  le 
P.  le  Long  (4)  &  in  4.  fuivant  M.  l'Abbé 
id'Olivet    &   l'Abbé    Langlet.      Ce  dernier 

ajoute 


[:! 


lienàg*  Tom.  IL  p.  47. 
Mem,  de  M,  V  Abbé  de  Marofes  p.  20. 
(3)  Jiddit,  i  VBift,  de  PAcad.  Frénii^fi  de  M.  Teliffhni 


Îbs  Journaux,  itf^ 
■Mftg  (Ç)  q<^e  ce  livre  eft  peu  lu  :  je  ne  fçaû 
:$  H'aurok  pas  dû  ajouter  qu'il  mericeroit 
dr^^fitre  &  que  s'il  ne  l'eft  pas  davantage, 
JMJl  vtàf  d&e  fatalité  attachée  à  beaucoup 
WpsoJuxos  livrer,  qu'on  néglige  mal  à  propos 

rr  s'attacher  à  des  ouvrages  mal  digerex 
pleins  de  réflexions  ou  tiulignes  ou  trivia- 
Jcs.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  eft  que  la  plupart 
]des  regks  que  M.  de  Gombervillc  preicrit  à 
ceux  qui  veulent  écrire  Tfaiftoire  font  tirées 
ici  hranes  iôurces»  &  auffi  judicieufes  qu6 
lip  jugemens  fur  les  Hiftoriens  anciens  & 
!S  font  équitables.  Mais  les  louanges 
infiniment  à  l'Abbé  Lenglet  &  il 
giieres  que  "les  Ecrivains  d'un  certaia 
fpirequi  trouvent  grâce  devant  Ces  yeux.  Je 
lie  dois  pas  oublier  que  l'on  trouve  à  la  fin 
de  cedifcours  une  bonne  diflërcation  furTori- 
gbe  des  François. 

.  M.  de  GomberviUe  fit  fucceder  à  ces  deux 
ouvrages  quatre  Romans  qui  ont  eu  beaucoup 
de  fuccezdans  leurs  tems.  i.  Ls  Cariféèy 
fttimsn  cowtenant  fius  des  tems  ydesj^rovincesér 
Jês  noms  fupfofez  plufieurs  rares  &,  véritables 
Bifiwres  de  notre  tems.  Paris  MDCXXI.  in 
ji.  a-  Fêkxandre  dont  je  parlerai  plus  bas.  i, 
Z«s  atherie.  Paris  MOCXI-MOCXIL  4. 
yol-  in  S.  La  jeune  AUsdiaTte  Paris.  MDCLL 
m%.  Le  Polexandre  n'a  pas  encore  perdu 
&  réputation  en  un  fiécle  où  les  nouvelles  ga- 
lantes ont  pris  le  deflus.  La  première  Edinon 
eftde  MDCXXXIL   fous  le  titre  d'exil  da 

Po^ 

is)  P*  ^*  du  CéUéU.  dit  Hf/hr.  Edlt,  de  Lcipi^ 
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Polexandrc,  (6)  &  en  MDCCXXXVII.S'a 
y  en  a  deux  autres  éditions  félon  M-TAbbc 
d'Olivet  (7)  fort  differentes  de  la  première  fie 
fort  diflFerentes  l'une  de  l'autre  en  5.  vol.  in 
3.  MDCXXXVII.  &  MDCXLI.  il  y  en  a 
une    qui   furement  porte    au   titre    l'année 
MDCXLV.foit  qu'il  ait  été  renouvelle ,  com- 
me il  arrive  affez  fréquemment  aux  libraires, 
foit  qu'elle  doive  être  regardée   comme  une 
cinquième  Edition.    Sorel  &  le  P.  le  Long 
ne  font  pas  d'accord  fur  le  mérite  de  ce  Ro- 
man.   ,5  Nous  avons  le  Polexandre,  dit  le 
99  premier ,  dont  les  inventions  font  hautes  6c 
9>  magnifiques  ,  dont  le  langage  eft  fort  &  où 
9>  Ton  remarque  par  tout  du  Içavoir  &de  l'art; 
j,  On  y  trouve  ceci  de  particulier  ,    à  quoi 
^  chacun  ne  pen{è  pas, que  félon  les  difièren- 
,9  tes  Editions,  ce  Koman  a  changé  trois  ou 
,,  quatre  fois  de  Scène  &  de  perfonna^^que 
5,  Polexandre,  qui  étoit  Charles  Martel  Pcre 
^  du  Roy  Pépin ,  eft  encore  un  Prince  de  la 
2)  Cour  de  Qiarles  IX.  &   enfin  un  grand 
:?>  Seigneur  qui  vivoît  fous  Charles  VII.  & 
a,  Louis XI.  Il  fèmble  que  l'auteur  ait  fait  ceci 
^,  pour  montrer  qu'il  s'eftjoiié  de  fon  ouvrage, 
^  comme  un  ouvrier ,  qui  d'une  même  cire 
,,  fait  diverfes  figures  l'une  après  l'autre.    Le 
j,  P.  le  Long  ajoute, ne  femble-t-il  pas  plutôt 
99  (9)  q^'il  s'eft  joiié  de  fes  leâeurs  en  leur 
„  racontant  des  avantures  qu'il  attribue  fuc- 
„  ceffivement  à  différentes  pcrfonnes,quiont 

vécu 

(6)  n  portoit  ce  tltrc-U  dans  la  'première  Edition  r 
Comme  on  le  voit  par  le  Privilège  qui  eft  ^  la  tète  de 
la  cinouieme  en  datte  du  XV.   Jaima  MX>CXX;LVII« 

(7)W/i^.p.  384..  3«X- 
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S  rétu  dans  des  tems  11  éloignez  1^  oqs  def 
,j  autres  &  donc  les  mœurs  étoienr  totitct 
15  d  tffbrentes?!!  y  a  bien  de  n*apparcnce  que  IcP* 
lé  Long  n'a  pas  voulu  perdre  Jbn  tems  à  lire 
le  PoîeKandre  ,  car  atitremenc  il  n*auroit  eu 
garde  de  faire  une  objection  G  peu  fondée. 
M.  de  Gomberviîle  a  changé  les  avanturcs 
de  fes  perfon nages  à  mefurc  qu'il  a  change 
les  perlonnages  eux  mêmes* 

Ce  ii'eit  donc  point  par  cette  raifon  que 
M.  de  Gomberville  s'eft  repenti  d*avoir  compo- 
fé  le  PoîeKandre  ;  ion  regret  partoit  d*uïi  mo- 
tif tout  différent.  Le  féjoor  de  Gomberville 
voifin  de  P'orr-Royal  lui  ayant  donné  lieu 
vers  MDCXLV*  de  faire  connoifFance  avec 
les  ibikaires  qui  habitojent  cette  Abbaïe,  il 
prit  goût  infcniiblemenc  pour  les  verltez  da 
Chriitianirme  &  commença  ferieufement  k 
appréhender  que  ce  long  enchiinemcot  d*a- 
vatimres  amoureufes  &  de  difcours  tendrei 
n'eût  fcrvi  qu'à  corrotBpre  ceux  de  fo  lec- 
teurs qui  les  auroient  lu  avec  trop  de  com- 
pkifancc  jy  II  eût  voulu ,  fi  cela  eut  été  pof- 
j,  fibie,  l'avoir  effacé  avec  fo  larmes  ^  écri* 
j5  voit  M.  Arnauld  à  M-  Perrauk  (te)  M, 
de  Segrab  dit  également  >  ou  au  moins  on  lui 
iait  Œre:  n  Le  Polexandre  eft  bien  écrit 
j5  dans  nôtre  langue,  M.  de  Gomberville  rc- 
»  grcttoic  fur  la  fin  de  fcs  jours  le  tems 
n  qu'il  y  avoît  emploie  :  Cependant  je  ne 
n  crois  pas  que  ia  leâ:ure  ait  donné  occa^ 
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^,  fion  à  feite  beaucoup  de  mal  (ii)  ''  il  ne 
parole  pas  que  M.  de  Segrais  ait  dû  met- 
tre (i  tard  l'Epoque  des  regrets  de  M.  de  Gom- 
bervillejqui  moins  {«eux  fur  la  fin  de  fa  con- 
verfion  qu'au  commencement  releva  M.  Do-. 
dart  fur  le  compliment  que  celui-ci  lui  fài- 
foit  de  la  douleur  qu'il  avoit  de  la  compofi- 
tion  du  Polexandre  (iz)  Ce  fait  eft  d'autant 
plus  vraifemblable ,  qu'en  MDCLI.  fix  ans 
après  que  M.  l'Abbé  d'Olivet  marque  qu'il  fe 
convertit,  il  publia  la  première  partie  de  fon 
Roman  intitulé  la  jeune  Akidiane,  Au  refte 
j'avertirai ,  avant  que  de  paffes  aux  autres  ou- 
vrages de  M.  de  Gomberville,  qu'il  y  a  mis- 
un  très  bel  avertiflement  à  la  fin  de  fon 
cinquième  volume  ,  pour  juftifier  quelques 
endroits  3e  fon  Roman ,  &  qu'il  renferme  des 
difcuffions  Géographiques  très  importantes, 
entr'autres  furies  Relations  deJambule,dont 
Diodore  de  Sicile  nous  a  confervé  quelques 
fragmens  à  la  fin  du  III.  Livre  de  fe  Biblio- 
thèque Hiflx>rique- 

Les  ouvrages  que  M.  de  Gomberville  a 
tirex  de  la  pouffiere  n'ont  pas  moins  contri- 
bué à  fa  réputation- que  ceux  qu'il. a  com- 
pofez  lui-même.  On  peut  dire  par  exemple 
qu'il  a  fervi  utilement  le  public  en  procu- 
rant l'Edition  des  Mémoires  de  M.  le  Duc 
de  Ne  vers  qui  parurent  à  Paris  en  MDCLXV. 
çn  2  volumes  in  folio.  Ces  Mémoires,  que 
lA,  Menckenius  dit  être  remplis  d'anecdotes 
iotereflantes  (13)  &  que  le  P.  le  Long  qui 

a 

(f  i)  Segrepana*  p.    de  l'Edit.  de  Woll, 
(12)  Voi.UDC  Lerr.  de  M.  Dodart  à  M.jtmauld*  du  VI. 
4* Août  JdPCXClV.  ulnfiip.p.  61 8. 
ii$)  Stbtd.  de  Cmmnt*  Hifi*  ^mt  GaUi  Mûnoircs  vo- 

SMt 
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fl  copte  ce  jugemenc  diaprés  la  Méik&dé^mr 

êwdter  tHifiofre{t^)  appelle  Xwfmfif^  é'ftfrt 
mfiruBifs  (15)  DDt  pour  auteur  LoLMsdcGoci- 
lague  Duc  de  Never^î  ,  Pair  de  France  Ôc 
Gouvfîrncur  de  Champgne.  Le  fonds  de  ce 
bel  Ouvrage  conlifte  en  negodatioasjremon* 
Erances  j  Difcours  d^Ktat  &  Relations  faite«^ 
par  ce  Seigneur  3  Tun  des  plus  fages  &  dc# 

iïlus  fins  politiques  d'un  (iécle  qui  ^  produis 
Ës  SuUisj  les  Jeannins,  les  Villerois,  les  de 
TbcHi  &  tant  d'autres  hommes  iJluilres  dont 
k  mémoire  devient  plus  chère  à  la  Franccr 
à  mefure  qu^'elle  en  a  moins  qui  leur  ref*  i 
femblent.  Ils  commencent  enMDLXXIV*  èC 
finiflcnt  en  MDXCV.  M*  de  Gotnbervillç 
y  a  joint  toutes  les  pièces  y  qu'il  a  pu  dé- 
couvrir ou  dans  les  dépôts  publics  ^  ou  dan«^ 
les  Bibliothèques  particulières  &  ces  addi*^ 
tions  fervent  à  confirmer  ou  à  éclaircir  cr 

gui  pouiToic  paroitre  douteux  ou  obfcur  dans^ 
%  Mémoires  de  M.  ic  Duc  de  Ne  vers,  Le  W^ 
Journal  des  Sçarans  de  Tannée  MDCLXVL 
t  donné  un  extrait  de  ce  Recueil  capable" 
d'exciter  U  curblké,  TAbbé  Lenglet  dit 
pourtant  qu'à  peine  ils  font  lus.  Cependant  on' 
oe  peut  gueres  slmaginer  que  ceux  qui  étu-* 
dient  rHdloire  des  Règnes  de  Henri  IIL  & 
de  Henri  IV-  négligent  volontairement  les- 
fecours  qu'ils  pourroient  tirer  de  la  ledlurç 
de  cet  ouvrage* 

M,  de  Gombervilïe  a  rendu  le  m^ms  fer- 
irice  à  fon  ams  le  Preiidcat  Maynaid  ^  au» 

Com-f 
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Comte  de  Brienne  en  publiant  les  FoëfieÉ 
Françoifes  de  l'un  &  les  Latines  derautre.  Lot 
Préface  qu'il  a  mifè  au  devant  de  l'Editkxi 
des  vers  de  Maynard  (i6)  qui  eft  in  4.  de 
l'année  MDCXLVI.  mérite  furtout d'être luci 
M.Bailleten  parle  comme  d'une  pièce  d'élo- 
quence. Il  mit  auflî  un  petit  avertifS-menc  à 
ia  tête  des  Poëfies  Latines  de  M.  le  Comc6 
de  Brienne  &  il  sV  deguifa  fous  le  nom  Grec   | 
de  ThâlaJJius  Bajtlides.    Je  me    fervirai  de 
ctnt  occafion  pour  faire  connoitre  M.  de   ' 
Brienne,  en  une  qualité  fous  laquelle  il  n'eft  '\ 
Çueres  connu ,  je  veux  dire  comme  Auteur  :    • 
oc  je  crois  que  ce  morceau  fera  d'autant  plus  a*    ; 
greablement  reçu  du  public  ?  qu  il  efl  prefque    \ 
tout  tiré  de  fbn  Hiftoirt  man$t/crite  d»  Janfi^ 
nifine^  ouvrage  qui  n'cft  gueres  connu  que  de 
ceux  qui  le  pofTedent. 

Louis  Henri  de  Lomenie  Comte  deBrieih^ 
Xîc  ,  ^17)  &  Secrétaire  d'Etat  fe  défît  ou  fiit 
oblige  de  fe  défaire  de  fa  charge.  D'abord  le 
chagrin  le  fît  penfer  à  fe  retirer  aux  Char« 
treux,  mais  ces  Religieux  aïant  refufe  de  le 
recevoir  il  entra  chez  MM.  de  l'Oratoire,  par- 
mi lefquels  il  ne  refla  pas  longtems  ,  fa  fâmil. 
le  aïant  obtenu  du  Roi  une  lettre  de  cachet 
pour  l'enfermer  à  S.  Lazare*  fur  le  pied  d'un 
nomme  à  qui  la  tête  avoit  tourné.  L'Abbé 
CaflTagnes  fubit  peu  de  tema  agrès  le  même 
fort,  &  l'on  permettoit  quelqefois  à  ces  deux 

Mef- 

f  i^)  François  Maynard  fur  lequel  V.  La  belle  Hiftoîrê 
dt  l*Acadnme  Framoife  de  M.  Pcliûbn  p.  m.  147.  &  fuiv. 
Baillée  Tom.  V.  des  juj^.  des  fçavéms  p.  194.  &  iùiv.  di- 
vers endroits  des  Lettres  de  M.,  de  *B4Uxac  U  UvUde  Mal' 
herh  par  Kacan  p.  m.  71*  ^«  &c* 

{»7) 
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Meffieurs  de  fe  voir  &  de  lier  conv^erfiioon. 
Elk  tomba  biencôt  fur  Pon-Royé ,    fie  ils 
Rengagèrent  à  écrire  de  concert  tHifimrt  fi* 
iHtê  m  Janfimjme,     Cet   ouvrage   en  étoit 
au  Kl  livre ,  lorfqoe  k  mort  de  TAbbé  Caf- 
figties,.  ctufée  par  un  événement  allez  fmga- 
lier  interrompit  ce   projet.    Voici  cet  éve- 
Oïnienr.  Un  jour  que  le  ComtedeBrienne  & 
FAbbc  Cailagnes  travâilloienc  cnierable ,  ce- 
lui-ci s'emporm  un  peu  vivement  contre  Fort- 
Royal^  ce  tjut déplut  au  premier,  qui  quelquefoit 
dflH^  refperaoce  d'obtenir  la  liberté  j  ne  parloit 
pas  moins  que  de  mettre  en  poudre  le  Jsnfeni- 
fcoe  »  mais  à  qui  pourcant  il  prenoit  auffi  de  tcms 
en  i^ïm  de  vife  retours  de  tendrefle  pour  nu 
p^cï  qu*il  ivoit  aimé  6c  avec  lequel  il  avoit 
eu  de  grandes  liaifon.     Choqué  des  decUraa- 
tions  de  i'Abbé  Caflagnes ,  la  patience  lui 
échapa  ,  ôcaprèsuneconverfanon,  dans  laquel- 
le l*Abbc  n'eût  garde  de  vouloir  céder.  M* dû 
Bfienne    lui  donna  un    coup  de  pincetce  ,. 
qui  ne  le  blefla  pas ,  puifqu'il  toucha  à  peine 
À  robe  de  chambre  >  maïs  TAbbé  frappé  d'u- 
ne infuke  qu'un  gentilhomme  ne  digère  pas 
aifemenc  ^  en  conçue  un  noir  chagrin  qui  iç 
cooduifit  en  peu  de  jours  au  tombeau. 
Ceft  à  M.deGomberville  que  nous  lommes  re- 
devables de  h.'vtrfwndf  l  Afrique  de  J^larmol  qu^ 
Md'Abkncourt  avoir  laiûée  parmi  fes  papiers 
ai  que  ton  ami  eût  foin  de  publier  après  Ta- 

voic 


17)  Fili  de  M*  de  Brîttine  dont  nqos  avoni  àt%  Me- 
ftoôiics  fort  mrieuK^  Us  ont  éïé  iiwprimcï  a  Amûctdam 
ichrz  Beto^rd  cd  MDCGXIX  th.  ^  volumes  iti  S.  Scc'ell 
|ce  LibUtcé  qui  tô'a  comnmnîqué  U  fragment  lî'où  je  lû^ 
|j«  |!cût  dctau  que  \t  doonc  tcu 

a  A    1 
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ti'  !  i'/ii:f:r'  3  p£tru  :  Samlbn  & 
L'  p  ÀjiiL  k-nv  cous  ief?  jours  oueile  cbimK 
tien  i<  u  .[  ceux  qui  onc empêché lapenedoB 
ouvruj^t  auiïi  irrportanr. 

Oii  nu  pjinr  fait  de  recueils  des  veisife 
M  li'-  Ciuiinx:vi!k'  6:  ceu\'  qu'il  a  iàirs  Ane 
cpar:  en  ciivcries  colledtions.  L'Aateor-mi 
:(  iotniL'  ic  Kecueii  des  EpîgrammtO^a 
É*nitiçuii  a  ju^c'  favorablement  de  celles  qu'il 
avol'  vue-,  ,-  c'ctoir,  dit-il ,  fiS»  nonfeule- 
„  Uicn:  un  excellent  Poète,  mais  encore  n» 
,;  vrriiabit  Chrétien  :  car  on  ne  remaïque 
,9  )H;inr  qu'il  air  profané  fâ  mufe  par  des  n»- 
>,  lucres  trop  libres  ,  &  même  les  Poëfies 
^^  (Jl>rciiennes  que  nou«  avons  de  lui  poOoit 
p^  pjur  écre  meilleures  que  fes  autres  own»- 
^  ge&  ce  qui  n'eft  pas  ordinaire  aux  Poètes  , 
9P  qui  ne  confacrent  à  Dieu  que  le  tems 
5>  de  leur  vielleflë  ,  c'eft-à-dire  ,  un 
jy  âge  dand  lequel  il  n'ont  plus  cette  force  Ac 
yy  cetre  v^ueur  néceflàires  pour  l»eQ  reuffir 
,,  dans  la  Poe  (ie.  Quoiqu'il  n'ait  pas  rcrouché 
>,  tous  fes  ouvrages  ,  on  ne  laifïc  pas^d'y  re- 
Diarquer  toutes  les  grâces  de  la  Poefie  &dc  la 
langue  Françoife.  Le  fonnet  fur  la  iblitude 
6i  ceux  qu'il  fit  fur  les  Portraits  de  MM-  de 
Port-Royal ,  avec  qui  il  fut  toujours  ftwt  lié 
(19;  Ôc  en  faveur  defquels  M.  Racine  »pF"o- 
ehoit  a  ces  iôlitaixes  qu'ils  foufiroienc  les  Ro- 
fiiaus  &  les  Romanciers  (20)  l'emportent  fur 

toutes 

(18)  Tom.  T.  P*  >f4*    , 

(19)  Uepuis  qii'il  ic«  ^^  connuf. 

(20)  Lut,  À  M.  Nitêli  Tom.  IL  dcsOtupruét^du^ 
Mnatuf,    (zi)  Ulfi  Juf,  p.  1/5- 


n-  ^  $    J  o  tï  K  n  X  JT  x^     tff 

Kjotei  les  autres  pièces  fuiVant  TAutcur  que 
fdi  cité-     Il  donne  un  moment  après  h  pré- 
fcrence   (21}    au  S^^nnec  du    S.  Sacremeoc 
fiir-tout  ce  qui  a  para  de  plus  beau  en  ce 
genre.     3^  Ccft  le  plus  régulier  die- il,  6c  Je 
),  pïus  parfeit  que  nous  aïons  en  François,  il 
ï>  ne  s'agic  plnc  ici  de  k  coûtradiûîon  qui 
n  cA  entre  les  Eglifês  Chrétiennes  fur  kpre- 
**  fence  réelle  ;   il  fâut  entrer  dans  le  Syàê' 
^  me  du  Poète ,  fiit  il  Mahometan  ,  6c  J  exa* 
n  miner  félon  les  règles  de  la  beauté  Poétique. 
«  En  ce  cas  ce  Sonnet  remporte  fur  toîjs  ceux 
>r  qu'on  lui  voudra  comparer,    Ceft  aufli  en 
€fi  jugeant  ilir  ces  règles  que  j'avouerai  qu'il  eft 
excellent  j  quoiqu'il  lût  peut-être  à  fouhaitter 
qu'un  certain  nombre  d'expreQîons  &  de  toun 
profâïques  en  fuflent  retranchez.  De  plus  cette 
louange  cîrclufwe  me  paroit  trop  forte,  &  il 
me  fcmble  qu'il  y  a  des  fonnets  auxquels  ce 
ne  fera  lui  faire  aucun  tort  que  de  le  mettre 
cfl  comparai  ion.  Pour  tnoi  je  crois  que  les  fa- 
roûux  fonnets  de  Job  &  d'Vranie,  celui  de  k 
belle  nDadneufe  &  quelques  autres  dont  par- 
le M.  BrolTene  j(i2)  pouroient  être  à  coté  du 
fonnet  dont  il  s?agit ,    fan^  que  M.  de  Gom" 
berville  eut  droit  de  fe  plaindre  qu'on  ne  lui 
rend  pas  juftice: 

J'oublioii  prefque  de  dire  aue  M,  de  Cpffi- 
htTvilk  a  expliqué  par  des  difcours  moraux 
les  Portraits  dont  0$hû  Vtmus  a  compolé  fon 
Tableau  de  la  vie  humaine  (23).  Ce  que  tout 

le 

{li)  Comm*  fnr  M,dei  Frtmx  Tom,  I»p-  ^9* 
fa.|i  Sou*  ce  TitTC  :    U  D narine  in\Mau^i  ,  tkêi  4«  /J  ' 
Tt4t«f*^ktt  diî  Sriiquti  ,  rtprt [entée  m   ctnt  Tabk4tt.\   ^  #w* 
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k  monde  fçaic  &  qu'il  eft  jprefque  inotile  de 
repeter  eft  que  M.  de  GùmCervilU  fut  un  des 
premiers  Académiciens  de  l'Académie  Fran- 
çoife  9  &  que  cette  Compagnie  s'aflèmbla 
chez  lui  pendant  quelque  tems.     Le  difcours 

Su'U  y  prononça  le  5.  de  Mai  MDCXLIV& 
ont  le  fujet  étoit>  qtêehrsqw^im  Siéck  a  fro^ 
dui$  un  Héros  y  H  c'eft  ttimvé  des  ferpnmes  ca^ 
fables  de  le  Idûer  peut  fournir  des  reflexions 
fii^ulieres  &  profondes.  Son  antipatie  pour 
le  Cûr  eft  connue  ;  il  fe  vantoit  de  n'avoir 
jamais  emploie  ce  mot  dans  les  cino  volumes 
de  Fêlexaudre  ,   M.  Pebjf^n  dit  neantmotns 

2 d'il  s'y  trouve  jufqu'à  trois  fois.  Cette  avcr- 
on  particulière  fit  conclure  auiStôtauxigna- 
rafis  que  l'on  vouloit  bannir  ce  mot  de  la 
Langue  Fraoçoife ,  Vohwre  écrivit  à  cette  oc- 
cafioo  la  plus  jotie  lettre  du  monde  à  M^^' 
de  RamhmUlet  depuis  Me.  de  Montaufier  y  fie 
M».  Ménage  8c  dcS.  Evremond  embellirent  de 
cette  idée  lc&  fàtyres  qu'ils  firent  alors  contre 
l'Académie  mi&atem  Ces  traits  doivent 
trouver  ici  leur  place. 

Tênterfiàs  comme  mnrs  pinfanf 
^me  itfefiedes  dîBiws 
Ne  fouffiriroit  aucun  dommage 
Tar  ces  CorreSeurs  de  Langage,, 
Et  fuofons  trotte  autborite 
Noms  amians  toute  fureté; 
Nous  mus  ferions  y  par  defértmey 
Tous  contenus  dans  h  filence  : 
Aïmans  mieux  perdre  ces  bons  mots 
^e  de  froubter  notre  repos. 
Cependant  onffait  par  la  ^tlky 

^e  depuis  votre  CombervUle 

....  ^  ^ 


Dis     J  O   tJ  R   n" 

Aamt  mjufiemmt  profirU 

Le  pmiÊ^fe  Car  dimfon  fmt^ 

Cemrne  étant  vn  mot  trop  anti^M$ 

Ei  jtfi  tif&it  fut  le  Gff tique  ; 

Bt  i^u^Muffitit  nfûtte  Baro 

Sur  ce  mût  m  a  tant  hûtw 

^Im'oH  alkit  par  cette  crififf 

Bannir  de  h  Chmcelerie  > 

Tmt  i&rs  Qn  étmt  de  Loifir  , 

Le  Car  tel  eft  notre  plaifir- 

SûMs  ^ne  Conrart  k  fitretaire 

I>V»  tel  mal  ne  pùtévani  /#  tâifi  ^ 

S^oppùfa  genniHjemmt 

A  cê  crud  àsnnijfement  ^ 

Vms  remontrant  ^i/en  toute  affêtre 

Le  Car  ej^  un  mot  neceffmey 

^e  t^efl  un  mot  de  tiaij&n 

InirêdiiBeMT  de  la  raifin  j 

£#  ^ue  depuis  plus  de  fent  Imfirit 

Toujmts  par  des  emphh  iïlupfet 

I/fert  utilement  ms  'Ross 

ï>anf  leurs  Trsitf^  ^  dam  leurs  Imxi 

Sa  remontrance  étant  fuiine 

Au  pauvre  Car  jauva  la  tif 

Ce  ti'eft  point  M.  Conrart  qui  tious  a  COO' 
fcrvè  le  Car.  Selon  M.  de  S,  Evr^^ons  nous 
fîn  avons  l'obi  igarîon  à  des  Ma  rets  qui  endef- 
fcndit  vigoureufemenc  les  droits  >  auffi  bicti 
qtie  du  Pùnr^Qi^  c^ue  Ton  prétend  que  M*  àt 
Gomherviite  n  airaoït  pas  plus  que  le  Car-  M- 
de  QQmherviUe  dit  brusquement  dains  la  Co- 
médie des  Academifies, 

Referons  mus  M^u  dtéCnté'_  </*f Pourquoi^ 
des  Marctï.  répond. 


jfo        H I  s  T  O  I  R  B  .  C  R  I  T  I  QJié^ 
§w  dîviendroUfant  Car.  Pauthorit/  du  RoS  é*^ 

Enfin  M.  le  Chancelisr  qui  eft  là  pour  receiiiU 
lir  les  voix  prononce  Tariêt  fuivanc. 

Il  faudra  modérer  cet  indifcret  Pourquoi 
lS.t  révérer  le  Car  four  tinterèt  du  RoL 

Voilà  comment  l'es  railleurs  (çavenr  tourner' 
en  mal  les  chofes  du  nK)nde  les  plus  iono- 
eentes,  guifqu'après  tout  on  n'eft  pas  maître 
de  ces  fortes  de  Baines  naturelles  &.  queceU 
le  de  M.  de  Gomberville  ne  feroit  peut  être 
pas  fi  difiBcilc  à  juftifier.  M.  Peliflbn  infinuë 
qu'il  n^èff  pas  furprenant  qu'un   Auteur  qui^ 
«'eft:  attaché  à'  des  ouvrages  »  dont  la  poiltefTe. 
dti:  Langage  fait  plutôt  le  fonds  que  des  rai« 
fbnnemens.abftraits  &  confequens  ,.  aitfou- 
baitté  que  Pon  bornât-  l'ufage  d'une  exprcffioa» 
qpi  ne  fert  gucres  qu'à  couper  brusquement 
le  fil.  d'une  narration  ,.  laquelle  leroit  fbuvenc 
plus  coulante,  fi.  Ton  en  avoit  retranché  ce- 
mot.    Que  ce  foit  cependant  une  foibleffe  ,.. 
jBil'on:  veut,  elle  ne  doit  pas  empêther  que. 
lîon  ne  rende  à  M.  de  Gomber ville  la  juftice- 
qui  lui  eft  deuc.  D'ailleurs  M.  H«f/  l'appelle-, 
un  excellent  homme  &  vante  fes  ouvrages, 
comme  également  elegans  &  ingénieux.  M., 
de  Gowherville  eft  mort  en  1674  Marerjfy  le. 
Gôilefteur  des  Epigrammes ,    le  P.  le  Lovg^ 
même    en  un  endroit  la  placent  en  1675.. 
CeftTans  doute  une  faute  d'imprcflion  dan^ 
ce  dernier ,  qui  par  tout  ailleurs  la  met  en  (a 
"Véritable  atinec.  Les  deux  autres  paroiffcnt  avait 
ttivé.  de.  bonne  foi* 


F 


DES     J  O    U   R    K    A    lï  ï*      i9t. 
On  a  imprimé  après  Ja  more  de  Qomker^ 
mik   la    Rilaiiûm  de  U  rfvhre  Jes  jimaz^rtet 
Srsduife    du     Ldîm  du    F.  ^Aiugna    Jefi4^. 
L'original  fut  imprimé  à  Madrid    en   1641- 
in  4*   La  veriion  W  été  à  Paris  en  1682.  en-  ' 
iV  Tom.  in  12  L'auteur  du  Catalogue  des  li* 
vres  de  voyages  que  Ton  a  joint  aux  deux  pe- 
tits volumes  in  j  a  qui  parurent  à  Paris  ert 
1712  fous  le  titre  d'Hifloirc  du  Commerce  & 
de  la  Na-vigattm ,,  en  parle  fort  avantageufe- 
meot:  jj  M-  de  GomberviUe  dit-il  a  ajouté 
ji  à  cette  tradudion  une  belle  ditrertation  fur 
yj  les  chofes  ptîncipales  de  i'ouvrage  Ccae  Re- 
„  latîon  parle  fort  particulièrement  des  villes 
^  de  Manoa  &  de  Dorado  ëc  du  Lac  de  Pa- 
rima.  Cette  pièce  vraïement  importante  a  été 
rimprimée  à  Amfterdam  eu  1716  ik  fuite 
du  Voiage  de  Rogers.   11  feroit  à  fouhaitter 

?ae  celui  qui  a  eu  foin  de  cette  Edition  de 
lolknde  leàt  fait  revivre  fans  aucune  ake- 
fation  :    il  auroic    nierlté  par   11  les  louan-^ 

f^  qu*il  donne  lui  même  dans  fa  Pré* 
ce  aux  changcraens  qu'il  a  faits  en  corri* 
gant  les  épreuves ,  &c  qui  eu  (lent  été*  dit- il 
en  bien  plus  grand  nombre  >  û  fes  occupa- 
tions ne  Ten  CLiffent  empêché.  On  voit 
pfir  k  Préface  des  Mémoires  de  Nevers^.  que 
M*  de  GomberviUe  avoit  entrepris  PHifl 
toire  des  cinq  derniers  Rois  de  la  Brancha 
de  Valois-  11  indique  d^abord  les  mareriauK 
qu'il  avoit  ramaile^  &  ks  mefurcs  qu'il 
svoit  pdies  pour  ne  pa.s  tomber  dans  Je* 
deffauts  trop  ordinaires  à  ceux  de  nos  Hir*- 
tioriens-qui  ont  écrit  THiftoire  de  ces  tcms 
de  troubles  &  de  dift:orde.  L'ouvrage  ejiuer 
«kvoii  a^^oir  vingt  quatre  livies>  mais  il  t^y 
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à  jamais  eu  que  k  prcitiiet  d'achevé  &  M3 
TAbbé  d'OK\ret  tioui  a  oté  Fefperance  de  lef 
voir,  en  nous  difant  que  k  p€feit  fils  de  M. 
de  Gomberville  n'avoit  auéun  MS.  de  fon 
grand  Pefre.  Pkrfleurs  raifoné  Tenipêcherent 
d'aller  plus  loin.  Coftar  penfe  cfue  la  véri- 
table efiy  que  G&mbervHk'idpêipMrMt  ires  pitfë» 
ment  notre  Langue^  cofmUe  lés  Remans  que'Vam 
'  m  deki  enftnt  une  preuve  certaine,  nefefêntiP 
pas  ajfe%  pourvu  des  autres  tahm  necejfmiret 
aux  Hifioriens  ^  hrfqu^'tl  voulut foutnir  fetièufi* 
fftent  cette  carrière  (23)  Rieii  n*eft  plu?  ha* 
2ardé  aue  ce  jugement:  le  plan  de  l'Hiftoi- 
i*e  de  M.  de  Gomberville  étoitjudicieufement 
formé  >  il  avoir  les  materiatfx  neceff^ire's  5  il 
ccrivoit  bien.  Il  faut  doncque  quelque  autre  iïkn 
ttf ,  qui  ne  rtous  eft  pas  connu  l'ait  dctourjdé  d*uri 
ouvrage  qui  lui  aûroit  feit  honnfcùf  :  peut- 
être  inconftaiicc  5  peut-être  pareffe  ;  au' 
moins  dit-il  en  ufi  endroit  de  fes  ouvrages  que 
c'étoit-là  fon  caraâere. 

N  O  T  T  E    VIL 

Sur  Ckapelabf. 

%  IV.  p.  16.  TL  y  auroit  tfbp  d'iirjuftice  à 

•*fe  prévenir  contre  Chapelaiiï 

fur  les  jugertiens  qu'en  ont   porté  Vigneut 

Mar- 

(15)  Lifîe  des  gens  de  Lettres  ,  Cmtsunatîm  des  Memwet. 
àe  Lttterattire  de  M.  deSaUcogre  Tom.  I.p. 

(&4)  Mélanges  d'Hift.  de  de  Lite.  Tom.  2.  p.  m; 
t«&  II. 

(2;)  Cbcvratana*  tom.  2.  p.  28. 

(2^}  L€s  0eos  de  kmcs  de  ce  tcms  là  auendoietit  la 

PttCCl* 


DBS    Journaux.     ïSj* 

Màmlle  (24)  Che^rreau  (25)  ôc  pbfieon 
autres  Auteurs:  &  pour  avoif  fait  un  Poe* 
me  âuffi  généralement  meprilé  que  la  Puccl* 
le  {%S)  5  il  ne  faut  pas  s'imagioer  que  Chape* 
hin  fut  un  homme  aulTi  meprifable  que  Jet 
vers  durs  &  forcés  de  h  Pucelle.  Il  eft 
certain  que  Chapekia  a  fait  une  afles  belle 
figure  parmi  les  favans  du  XVU  Siècle  pour 
mériter  d'être  réhabilité  dans  la  RepubJiquç 
des  lettres.  Outre  qu*il  étoit  en  relation  avec 
ks  principaux  fa  vans  de  TEurope  (27}  Il 
joigooit  beaucoup  d'ufage  du  monde  à  un  fa- 
foir  ailes  étendu.  C  eft  par  là  qu*il  mérita 
d'être  eftimé  des  Cardinaux  de  Richelieu  6c 
Mazarîji  5  &  enluice  de  M.  Colbert  qui 
avoir  en  lui  une  confiance  prefquc  intime. 
Chapelain  étoit  prefque  le  feul  homme  con* 
faite  par  ce  Minillre  fur  ce  qui  concerooic 
les  lettres  &  les  favans.  Les  Auteurs  le  con- 
futtoicnt  au(Tî  fort  utilement  &  plufieurs 
d'entre  eux  lui  ont  dedic  leurs  ouvrages, 

S*il  fiut  s'enraporEcr  à  M-  Brollèrrej  (28) 
ChapeJain  avoir  trouvé  des  flateurs  j  qui 
ofoient  bien  lui  dire  que  fon  Poe  me  de  Ja 
Pucellc  étoit  au  délias  de  TEneide  &  Chape- 
lain ne  s'en  defendoit  que  foiblement.  Quoi- 
qu'ii  en  fait  >  il  fcroit  bien  dificilc  d^accordcf' 
le  mauvais  goût  qui  règne  dans  tout  fon  Poe* 
me  avec  la  manière  faine  &  prcdfe  dont  il 

dcci- 


Tttccllc  comme   un  Poème   qai  alloit  cfâccr  Tlliade  6c 
TEnciiic.    On  lui  ajJj>U»jua  te  vers  rttfm  qmdmAJHt  m/S»- 

(17)  Voïci  MclanÊci  ck  Icucramre  tirés  des  ktucsde 

Chapelain.  ^    t^j    j        , 

(i»J  0CUVIC9  de  3Qikiu  ToiBi  1.  P'  43*  M*  de  Hol* 
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decidoit  dU  mérite  des  ouvrages  d'autrui  (2jp 
Tant  il  eft  vrai  que  les  talens  neceflàirespour 
Texcution  font  bien  fupcrieurs  à  cette  jufteffe 
d'efprit  qui  met  en  état  de  juger  ôcde  confeiiler. 
Un  efprit  hardi  &  propre  à  l'exécution  ne 
«'aflujettit  aux  règles  de  l'art  qu'autant  qu'il 
faut  pour  n'en  être  pas  l'efclave:  &  c'eftcet* 
te  hardiefle  ,  qui  meine  au  fublime ,  dont 
Chapelain  n'étoit  pas  capable.  Le  phlegmedo* 
minoit  en  lui. 

La  Pucellea  eu  depuis  peu  un  illuftre  Apolo- 
giftedans  laperfbnnede  M;H)^^/.  Après  avoir 
dit  que  Ton  auroit  jugé  plus  favorablemeut  de 
la  Fucelle  fi  M;  Chapelain  en  eût  fait  imprimer 
k  fuite.  11  ajoute  :  Nos  qui  tofum  Cafelam 
opus  ferle^imus  j  pro  certo  fojfumus  ajproerartys 
Jito  tllud  non  fuiffè  cariturum  honore ,  meritifi- 
que  iauiUhuSi^fi ?ntliorihuf:temporihus  y  aut  htter  re*- 
tuftoria&  aquioraingenia  extiUJfet.  MiFléchier' 

3ui  avoir  entre  les  mains  cette  fuite  ou  fecon—. 
e  partie  ,  n'en  parle  pas  fi  avantageufementr. 
&  il  paroît  qu'elle  avoit  produit  fur  lui- le 
même  effet  que  la  première.  Elle  eft.  adluelle- 

ment: 

(a9)  On  trouve  dans  Çts  lèttrei  la  preuve  dece  que  je  diff' 
îti.  V.  audi  les  Mélanges  tirés  de  Tes  Lettr. 

(30)  Bern.  Medmins  Nicol.  Hcmfio  Tomi  V.  Syll.  JBpt}?. 
d  'Burmanno  editarum  p.  624.  6zf. 

(31)  Bernard  Mcdoo  a  eci it  la  vie  de^ ....  «^ .  Cafê«  • 
neuve  né  à  Toulbufë    le  XXXÎ  d'Oftobre  MDCXI  Ôc 
mort  dans  la  même  ville  le  XXXI  d*0ftobre  MDCLJI. 
On  la  peut  voir  &  confultcr  à  la  tête  du  Diaiomaire  Ety 
»o/o/f^we  de  M.  Ménage  publié  en   1694  in^  foison* y   a' 
joint  les  Origines- Françoifcs  de Careneuve.    Vous  svtx.  vu. 
ce  que  IMliuftre  Ménage  a   fait  en  ce  genre  ecrivoit  Mc^. 
don  à  Hcinfius ,  vous  verrez  que  ce  que  Cafeneuve  \  fait 
eft  auffi    d'un   travail  immenfe  :    Cafanova  ^ui  te  fj/utai-^ 
ftmfouft  amaMtifftmii  dt»dm» paratï^  Oxi^iuesdclaUn- 


D   B   s     J   6  U    R   N    A   U  X*       185 

aieTit  dans  k  Bibliothèque  que  M*  Huer 
lailîéc   aux  Jefuites  de  k  Mailoo  ProfclleJ 
Voies  aufG  l'Hiftoire    de  T Académie  FraD 
çoiie    par   fAbbé  d'Olivet  p,  101.  de  l*tid.i 
d'Hollande     au    fujct    de  cette  fuite  de  la 
Fucelle  doat  il  a  une  copie  mâJiufcrite. 

N  O  T  T  E    VIÎL 

Sur  Af*  rff  Fermât* 

f.  VIL  p*  27.  "pAul  de  Fermât  Confeillecj 

X  au  Parlement  de  Tou-. 
loufe  eft  ptus  connu  pat  les  écrits  que  pif  k 
circonllances  de  ia  vie?  dont  je  nul  pu  de^ 
couvrir  autre  chofe  fi  ce  n'eft  qu'il  f-ut  atta- 

Jué  de  la  pefte  (30Ï  qui  delbk  ia  Patrie  en 
1DCL1  &  qui  enleva  Caièoeuve  (jij  Se 
Sambbncat-  (p)  B  eft  mort  à  la  fin 
de  MDCLXIV  où  au  commencement  de 
MDCLXV  laifTant  un  fib  auffi  Conieilier  ait 
Parlement  de  Touloufc,  dont  M.  Huet  1  ap  1 

pelle" 

fac  Françoife  r  Ptdi^i  f*id  ^dj^mi  Mett*^*m  pré/fifwit  t 
videos  AttfHus  fûrttntJife  ôpera  t^ni,  YlII  KaLjuliî  MDCLl,. 
Véï/Hfr.  p.  6ix^  on  ne  ^^avi ferait  ptetts  4c  chcichcrdâiu 
une  des  Créfaces  libaiiiie^  de  Palaprat  un  éloge  de  hn' 
i^vjnt  cûmpairiote  '.  it  y  en  4  un  cepeDcDint  i  c'Hmt  dii-U  t 
WM  Temhufiin  ÎUufir^  qui  tk  iemppff  puitr  ff  m^ins  uns  vingt* 
mini  de  v^lnmtt  fut  d§  trtt  /jfjxi/jfrfi  m^tie^ei  ,  fftr  tv*t' 
4e.  tmptm^m  di  U  jtmuf^i  ■  r#i  J^  in! s  éivoir  tm  tm 
fm   ji    àù    dt     FifpTh    de     iikiertf    wri^itutire    d*i     Fjré* 

f  52.)  Les  J/todcS.  Blancat  ou  rambïajicat  oni^té  îropri- 
méti  a  Tguloulc  in  4  avec  que!q<iM  unici  oïîyrwigCî  en  pro* 
fc.  V-  liailkt  JM^.  dtf  fiavjur  kt  PiPf  ei  N^*.  1 4+0.  On  y  trou* 
wca  ce  que  M«  Balzac  a  4it  en  divers  codi^itâ  de  fca 
kuie^  Qât  ce  Touku^ 


tab* 
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pelle  le  fécond  ometnent  (33)  &  avec  lequel 
j'ai  remaraué  que  Chapelain  étoit  dan^  une 
affez  grande  relation  (34). 

Tous  ceux  çiui  ont  parlé  de  M.  de  Fermât 
le  perc  conviennent  que  ,,  c'étoit  un  dea 
,,  plus  beaux  efprits  de  fon  Siècle  ,  &  un  ec- 
5>  nie  fî  univerfel  &  d'une  étendue  fi  vafte, 
„  que  G  tous  les  fçavarii  tfa\^Oieift  rendu  té- 
55  moignagc  de  fon  mérite  extraordinaire,  on 
„  auroit  de  la  peine  à  croire  toutes  les  cho- 
55  fes  qu'on  en  doit  dire,  pour  ne  rien  re- 
55  trancher  defes  loiianges  (35)"  M.  Baillet  a 
encore  enchéri  fur  cet  Eloge ,  5»  M.  dti  Fer* 
>5  mat,  dit-il,  étoit  un  de  ces  heureux  fujets. 
55  que  la  nature  rend  propres  à  tout.  H  h'écôtt 
5,  pas  feulement  un  dés  plus  beaux  efpdts  de' 
55  fon  tems  pour  la  delicatelTe  &  le  goût  de 
55  la  véritable  beauté  des  chofes,  il  âvoit  en- 
95  core  le  génie  d'une  fi  vafte  étendue  qu'âïant 
95  embrafie  la  connoiflance  deplufieursfcien- 
5,  ces  très  éloignées  les  unes  des  autres ,  il  Its 
55  poflèdoit  aufE  parfaitement  que  s'il  ne  fc 
,5  fut  appliqué  qu^à  une  feule  efl  particulier. 
55  II  étoit  grand  lumanifte,  Poëte  délicat  565 
„  heureux,  favant  dans  les  langues  mortes  &  vi- 
^  vantes  y  très  verÉ  dans  toute  rantiguité,adroit 
^  fie  fur  à  tirer  le  fens  &  la  penice  de»  en* 

,5  droits 

(53)  Cofffment.  de  Rthns  di  fe  pertinmtUmt  p.  aitf. 

(34)  A/e/Z.  de  littetatkre tirés  des  lettres MSS, de  M.Chafêm 
laSn  p.  I.  1. 

(Sf)  J9ttrn,des  Scav»  du  IX  de  Février  MDCLXV.  p. 
m.  ^9. 

(36)  La  famezx  M.  Pâfcal  Autenr  âe$  Lettres  Provin* 
etaUs  &  des  Penfiespir  U  RtUgîon,  L'Ouvrage-de  Mathc- 
itaiirftfc  qui  ]ûi  a  ftlt  fïtnf  de  rcpotaiiôa  cft  fon  /fff- 
têîre  de  U  Rmtette   publiée  fous  IC  âuOT  uom  dtt  £beut 


î^  droits  It^  plus  impenecrablcs  àtt  Auteurt 
„  obreufs  ôc  diâicUcs.  il  étoit  de  pluf  utB  i 
sj  habile  dans  la  jurirprudertcc ,  &  il  mo-j 
j>  pîiiToit  les  devoirs  de  fa  charge  avec  une^ 
>,  application  &  une  fuffirance  qui  3'a  hït 
»,  palier  pour  un  des  grande  juriscortfokes  de 
,1  ion  tems.  Mais  ce  qui  hit  voir  que  fou  | 
if  efprlt  écoit  d'utic  force  &  d'uoe  profoo- 
„  deur  égales  h  fon  étendue ,  c'eft  qu'jj  émk 
jj  devenu  fi  grand  mathématicien  j  qu'après  M* 
^  Des  Cartes  &  k  fils  (36)  du  prdideoc 
55  Pafcal  fon  ami  5  le  public  n'a  trouvé  per- 
^>  fonne  à  lui  préférer  (37)  parmi  Icî hommes 
,j  de  cette  profeffion.  11  cxcelloit  dans  tou* 
19  tes  les  parties  des  mathématiques  5  maii 
,j  principalement  dans  la  fcience  des  nom* 
u  bres,  dans  la  belle  géométrie  &  dans  Topri* 
yt  que  (^8)  M.  Huct  ne  paroit  pas  faire 
moins  >  d'eilime  du  génie  &  de  Tenidirion  de 
M^  de  Fermât  j  (39)  mais  comme  il  ne  die 
rien  de  plus  que  MM,  de  Sailo  &  Bailler  & 
qu'il  faut  venir  au  détail ,  je  m*abliiendrai  de 
copier  ies  paroles  j  qui  ne  fofiant  pas  de  cer- 
taines loiiaiiges  générales  y  ne  difem  rien  ct^ 
dilânt  tout. 

On  trouve  dans  l'Edition  d'Athenée  faite  i 
Lyon  en  MDCLVII  m  folio  quelques  Nottes 

de 

(  37J  Cela  cft  trop  fort  i  &  prociv*  bien  que  M*  Wd\n 
n*3vok  pas  iuivi  ^vtc  grand  (bm  l'Hifloirc  des  decoiiver* 
le*  qui  J>  Com  fdkts  oins  Î£s  Marhcmatîqucs  par  MM- 
Lcjbajz^  Heuvcon,  Bernauili  5c  âUfics  qui  daas  k  tcms 
qu'il  cçf îvuît  b  vie  de  Des  Cinc»  *  avoieoc  déjà  lait  part 
au  puuljc  iie  leur  a&vail  en  ce  genre^ 

(jS)  n't  Jff  M  des  €mo  iiv.  IV.  Chap,  VU*  p-  pj* 


ïM    Histoire  Critiqjte 

de  M.  de  Fermât ,  qui  doivent  faire  juger 
très  avantageufemcnc  de  fon  talent  pour  la 
Critique  :  mais  on  voit  qu'il  s'étoit  plus  par- 
ticulièrement attaché  à  éclaircir  les  Auteurs 
Grecs  qui  ont  traité  de  la  Géométrie,  ôcc'efl: 
avec  raifon  que  M.  Leibniz^  fuivi  en  ce- 
la par  M.  Bernoulli  (^ i  )  l'appelle  hom'mem  in 
Geometria  veterum  exercitatiffimum.  Ce  qu'il 
fçavoit  en  ce  genre  le  rendoit  propre  à  cor- 
riger d'anciens  écrivains  auxquels  les  Criti- 
ques même  les  plus  célèbres  n'oferoient  tou- 
cher, faute  d'être  au  fait  des  matières  dont 
il  s'y  agit.  J'ai  recouvré  une  lettre  de  M.  d« 
Fermât  à  M.  Ifmael  Bouillaud  (42)  qui  eft 
une  preuve  bien  convaincante  de  ce  que  je 
dis ,  &  pourroit  fervir  à  rabattre  l'orgeuil  de 
beaucoup  de  grammairiens  qui  n'aïant  aucune 
teinture  des  grandes  Sciences ,  fe  croient  pour- 
tant dignes  de  tout  le  refpeâ:  du  public  par- 
€equ'ils  fçaventunpeudeLatinj  &  ne  croient 

pas 

(41)  AB.  Erud.  MDCCI.  p.  xo; 

(42)  Ifmael  Bouilland  ne  à  Loudan  &  mort  \  Paris, 
a  été  un  des  plus  habHes  hommes  du  Siècle  dernier* 
Le  public  peut  s'en  convaincre  par  la  leâure  de  les  ou- 
wages  donc  V  Ajinmomla.  fhilolMva  reftituts  imprimé  en 
16.,,.  in  M.  eft  le  plus  confidcrablc.  Cétoir  un  hom- 
me d'un  travail  prodigieux .  comme  j'ai  eu  occa(îon,de  1er 
Kmatquer  en  parcourant  une  partie  de  fes  Recueils  qu'un* 
de  mes  amis  m'a  prête*  autrefois.  Ils  confiftciit  en  plu- 
£eurs  volumes  in  folio  >  tous  écrits  de  (a  maia  &  qui 
contiennent  des  extraits  critiques  raifonnes  de  tous  1er 
Auieurs  Grecs.  Il  feroit  bien  a  fouhaircr  que  Ton  ou- 
bliât tant  les  lettres  qu'il  à  eaites  que  celles  qu'il  a* 
reçues.  Outre  qu'il  y  a  beaucoup  d*eruditioii  i  elles  ne 
feroicni  pas  inutiles  pour  éclaircir  l'hiftoire  civile  ôcU«.  du 
XVil.  Siècle.  Je  ne  fçais  ce  quia  pu  engager  M. Leibniz* 
^  traiter  M.  Bouillauld  aufli  mal  qu'il  l'a  nit  p.  231*  8c 
^32*  des  Liiknitiâna.    J'ai  vu  dans  uue  leuze  MSS.  de 

eua» 
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pas  qu'il  convienne  à  ceux  qui  ont  embrafïc 
«ne  érudition  un  peu  variée  >    de  porter  des 
mains  prophanes  fur  les  Auteurs  de  la  bonne 
Antiquité.    Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  queftion 
dans  la  lettre  de  M.  de  Fermât  d'un  paffagc 
de  Frontin  (43)  qui  eft  trèsobfcur  &  que  M. 
Poleni  à  laiflé  fans  corredtion  dans  la  belle 
édition  qu'il  à  donnée   (44)  du  Traité  des 
Aqueducs.     La  principale  corredion  de  ce 
paflage,  a  déjà  paru  dans  les  oeuvres  pofthu- 
mes  de  M.  de  Fermât,  (45)  mais  fans  aucune 
des  preuves  ni  des  Calculs  dont  elle  eft  ac- 
compagnée dans  cette  lettre  que  je  vais  in- 
férer ici  y    dans  la  crainte  qu'elle  ne  vint  à 
5*egarer  ,  &  le  public  y  perdroit. 


Pau- 

chapelain  si  Hcinfius  qu'il  s'^toit  offert  pour  fucccflcMt 
de  Naudé  dans  la  place  de  Bibliothécaire  du  Cardinal 
Mazaria  11  étoii  plus  capable  de  cet  emploi  que  le  Si» 
de  la  Poitcrie  qui  fut  choifi  pour  le  remplir. 

(43)  Lib.  de  uiau^duSlibus  Cap. 

(44)  V.  fur  cette  édition  le  XXXIV.  Tomede  Gmn.iê 
Ltuerai  p.  449  Jean  Poleni  eft  un  fameux  Profeffcur  en 
Mathématiques  à  Padouë.  Voici  ce  que  M.  Pa- 
podoli  l^om.  I.  hifi.  Gymn,  Patavini  p.  ip,  dit  de  cette 
belle  édition.  In  hocrecentijpmo  fitorum  cperum  feîpfum  fupe* 
rajjfe  vidttnr  5  tanta  in  co  eft  gravitas  judicii  ♦  élogantU  & 
nitor ftyii  ,  eruditionis  copia,  anticjutatis  reconditét  pertitu/if, 
repaft^  notifia,  Fateor  à  mt  lucathrationem  hanc  ^ternitatê 
dignant  ,  fer  le^am ,  &  illud  a  me  meruijje  quod  Grdcé  th 
i^xi^m  dicimus  :  é^utppo  miH  ex .  illa  (ont'^it  multa  dtjcere  , 
^  ad  hanc  atatem  antiquitath  fiuditjam  femper  deduOo 
mndwn  fchje  Ucuerat, 

(^$)  On  verra  plus  bas  ce  que  C*Ctt  que  Ics  œarxei 
£0&hujncs  4ç  M«  de  Fcimau 
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9,  Duas  fotijpmum  modulorum  Jeu  fiflula^ 
yy  rum  5  quihuf  aqua  erogatur  ,  ûut  accipitur 
^yfpecies  conftituit  Frontinus  in  Tradatu  de 
9y  Aquxduâibus  ,  quarum  una  fecundùm  dta^ 
,,  métros  foraminis  feu  apertura  ,  aut  lumi* 
55  w;/j  ut  loquitur  ipje  Frontinus  ,  confiera- 
yy  tur;  altéra  fecundùm  aream  ipfam  ,  hoc  eft 
3>  ff^^ittm  flanum  ipfius  foraminis  ,  quod  im 
yy  utroque  cafu  rotundum  ^  drculare  Jupfo* 
9p  nitur. 

5>  Frioris  fiftularum  fpeciei  feries  ita  procê^ 
)>  dit,  ut  earum  diametri  per  quadrant em  u^ 
»)  nius  digitijuxta  progreffionem  Aritbmeticam 
»  continua  augeantur. 

yy  Frimus  ifiius  terminus  efl  circulusy  eu  jus 
j>  Diameter  eft  quadrant  digiti  ;  fecundus  cu^ 
,5  JUS  diameter  babet  duos  quadrantes  digiti  , 
yy  tertius  très  ,  quartus  quatupr  y  &  fc  di 
9>  cœteris  ufque  ad  vkenariam  y  centenariam^ 
9»  &  ulterioris  gradus  fiftulam. 

yy  In  hac  ferie  viceîtaria  fifiula  ,  V.  C  ea 
fy  eft  cujus  apertura  vel  lumen  habet  Diame^ 
yy  trum  20  quadratorum  unius  digiti. 

^  Pofterioris  fiftularum  fpeciei  feries  non  fhi 
'yy  cundim  Diametros  y  fed  fecundkm  arean^ 
yy  ipfam  luminis  pro^editur  ,  frima  nempe  hn* 
yy  jus  fpeciei  ea  eft  ,  qus  habet  aream  duo^ 
yy  rum  digitorum  quadratorum ,  fumaria  qu^ 
»>  quhsfue, 

êy  His  foRtiSy  MHligtSy  vif  clariJlme  y  frio^ 

urit 
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,5  rh  fpHifi  ffiulat  àgerre  omnîm  à  fiâu/it 
ij  /pecifi  f&flmom.  Nam  eum  frîma  p^pwrH- 
j,  ris  Jpeâii  hshe^t  pro  area  ipjiitî  éiptriurM  m*' 
j,  ntim  digUum  ^uadratum  ^  prima  priwif  fpe^ 
j3  €iii  pTù  area  apertufjÊ  y  mn  hakei  vip^* 
^y  msm  dumtûxat  pariem  uniui  digtti  ^nadra^ 
f,  ii,  ^nûdfaâlé  (oÉirgifur  ex  ppputatwne  A- 
jj  rnhmesita  juxta  ratioftem  Anhtmed^am  j 
jj  suamf  fi^uaris  yfemper  priôrit  fpeââ  fifiu* 
3j  tst  mim&ffS  ffiniis  Jptciei  pQfimûm  im;mks 
yy  itfyue  ad  "vicsnariam,  P&fi  vicenariam  verà 
3,  fimpfr  priorii  fpecm  fifinUs  majêfts  fjlitlii 
,,  /peciei  pùjimoris  fftvemes,  Ip/a  nser^  vtems- 
jj  rts  j  fu^  m  cQjjpniff  >  utrokifue  feré  ^ftta* 
,,  ih  exijlit  :  lumen  enim  vkenaria  priant 
^yjpecki  tfi  ad  hmen  vmnafis  Jpeaei  papiriû' 
j,  ris  tff  55  <ïiJ  5^-  ^  fc  diffèrent  ta  èfi  umui 
„  SantumquÎM^MageJim^  ^uint^. 

yy  Ex  Jupra  diéïts  pat  et  emendanditm  textitm 
y^  Frontim  in  libro  de  Aquxduâibus^*  iq6^ 
3j  StewerOanae  Edit.  apud  Bapbekriihm  i6oS 
j5  ^ifa  cmcipiendum  :  io  vicenaria  fiftula, 
I,  qux  in  confie  io  utriufquc  rationis  pofita 
j,  ell  ^  utrique  ratioDi  pêne  congruit-  Nam 
w  habet  lecundûm  cani  cumparationem  quac 
j>  jnterjacentibus  modulis  fervanda  eft  y  quas 
5,  quidem  eft  prior  fiftuiarucn  fpedesj  in  dia- 
^  métro  quadraotes  viginti^  cum  dtametri 
j,  ejuTdctn  digiti  quinque  fioCj  fecundiim  eo« 
,j  ru  m  modulomm  rationem  qui  fequunmr 
33  arcam  j  fta  confident er  ^orrtgîmus  y  çum  n^nL 
j,  gg  maté  lêgafuT  ad  eam  j  A^f  efi  çnim  pofle^ 
y^  rior  fifiuiarumjpecies  y  qutff  hatet  digitorum 
j^  ^uadratûfum  0*  gnçmotwm  ^ighti. 

^  Cum  fmm  vkmaria  prhris  fpicki  baheat  im 
^  dtametrc   quadrantis    'gi^inii  unkêî    di^iti  ^ 
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,,  hoc  eji  }  quinque  digitas  y  erit  quadratam 
„  Diametri  2Ç.  dtgmrum.  Eft  autem  ^r&xsmé 
ut  i^  ad  II.  ita  ^luadr^tum  Diametri  ad 
tmuium  €x  Anhimede  &  efi  proxmé pari- 
tff  ut  \^aà  II  ita  ^^  ad  20.  Erg&  "jhena- 
fia  prîoris  fp€cmy  qus  b4îhetwginti^MadraH'- 
tes  in  Diamètre  y  hahet  eiiamfere  vigh/ti  M-' 
5>  è^^os  quadratos  areéB  ,  ut  fené  aqualis  fit 
^,  fifièiU  *vkenarix  fpeciei  pofterioris  ,  quod  fro^ 
^  bandum  er&t  adjênjum  Frontini  flanius  af9* 
yy  riendum, 

y.  Ut  autem  perfeBiuf  innote/cat  tHcenaria$ 
,,  mriufq,  fpeaei  omnium  froximas  inttt  fe  e£i^ 
^y  exf^natur  Tabula  feqnens. 
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»  Primus  ordo  cil  numcrorum  zb  ammc 
,»  io  progrefGone  narurali. 

y,  Secundus  elt  à  IL  [nrogredituf  per  ad* 
I,  diiioLiem  iplius  II. 

*,  Teftius  e!l  cjufdem  fempcr  QUîtieri  21^: 
n  Pttet  atitem  ex  fuçputadonibus  geomecri* 
„  cis  fiftulam  prions  ipeciei  ad  fiituiam  pof- 
„  tcriorls  elîc  ut  numcrus  collateraiis  fe- 
jj  cunde^  columnse  ad  nutncrum  224.  terciae, 
,,  ExempU  gracia  fiftula  quinta  primas  {pccki 
»,  eJt  ad  fitlulam  qutncâm  fecundae  ut  55 
„  qui  eft  Gumerus  çoUaceralis  y  eft  ad  224, 

„  ace. 

„  UnJe  ap^arH  ,  cvm  numm  220  d-  224 
,,  jfî^w^  emnéus  ferund^s  é^  tertio  cùlumna  m- 
^*  ter  Je  prGximmes  y  'ukmarmm  qum  ejl  ipfi 
y,  (Qliatfrahs  5  fjfe  ejus  nature  é^  prafriefaSi^ 
j5  fnam  mnuit  Frmjîmèiî^  Unde  e^idms  tfi  nom 
t,  fi/àr&  cêrreBwnem  mjham  ejfe  ^érmm  ^ 
^t  fed   €tmm   nufffmam  j  imù  ^  âemmpra^ 

j>  In  eadim  pngtna  emindandus  tfi  eiîâm 
,j  iéxius  >  »/  finjûs  refiiruatftr  Vfmim&  ,  uhà 
,,  etiam  legîtur  :  Centenaria  auteni  6c  ceii- 
„  tumvicenucn  ,  quibus  âfîidué  acdpiunt, 
M  non  miiiuuntur  ^  fed  augentur  i  Feft  b^c 
^,  muHm  'Vif  ha  ^  mifuam  y  pgHlatm  exp&nit 
,j  Frmimufy  ^ua  prûporth^e  afitarii  bas  dirai 
jj  fipuhi  frauduien^er  auxêtmt  :  Je^mtur  iia~ 
^  fkf  nn  9tju  fréquents  efi ,  îegfndum  kca  vsdf  » 
„  nec  îCen>  h&f  tfl  cemenirîas  ^k^  kauJ  du-- 
>,  hiéhac  rut  km  tribu  f  primis  chataBetihus  m 
,j  M$S.  defig^aksiar  :  fu&d  cum  eicfiripï&ret 
,,  mn  Câpereni  mverf^  ^oCét^uh  ^ûd  cen 
t^  ftibpi  tuer  uni  nec,  deapts  f&rt^jjfe  pmth  ^ 
,t  ^uam  ûB^uùi  ûnfe  Imeh  ^  cum  de  duQdfnariA 
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»,  hquHur  Front inas,  vider ant  ,  exfrejjione.  Si 
,,  hanc  etnendatùmem  no»  admit  tas  y  erunthac 
>>  omniafcopée  Mjfotuta,  Senfus  integer  Frontini 
9,  idfracipué\vutt ,  A^uarios  quatuor  Jiftularum 
»  modum  mutavi^e^  auod  ita  exprimit.  Sed 
»>  Aquarii  cum  mani&ftde  rationi  in  pluribus 
„  confentiant  in  quatuor  modulis  nominave- 
9>  runt  duodenarîam  &  vicenariam  &  cence- 
„  nariam  &  centenum  vicenum  ubi  quidfer 
„  vocabulmn  nominaverunt  :  intelligat  ,  quo 
„  idem  Frontinus  duobus  aliis  locis  pag.  fèq. 
,9  107.  utitur  ^  amplius  quarendumy  ^  canjulen' 
j,  di  forjan  codices  MSS,  Reliqua  fequuntur  > 
„  in  quibus  fufpicaremur  aliquid  tranjponen» 
9,  dum  9  Ji  Sealigerianam  audaciam  auderemus 
n  imitari ,  C^  ita  omnino  legendum  pofi  verba 
n  fuperiora  :  Vicenariam  ex^uiorem  faciunt 
M  diametro  digiti  femiflê  y  capacitate  qui- 
„  nariis  tribus  &  femuncia,  quo  modulople- 
>«  rumq.  erogatur.  Reliquis  autem  trlbu$ 
„  modulis  plus  deprcbenditur  y  duodenariae 
n  quidem  9  quod  nec  magnus  error  nec  ufu 
M  fîequens  eft  ,  diametro  adjecerunc  digiti 
>9  femunciam  Sicilicum  capacitati  quin  & 
>,  befifem.  Centenaria  autem  &  Centenaria 
9t  vie.  &c. 

„  Sed  de  voce  nominaverunt  quid  Jiatue'- 
9,  mu$}  quid  ftatues  mi  BuUaldey  quidjla tuent 
,9  doéii?  Senfum  quidem  capimuSy  fed  exprejjio^ 

yy  nem 

(4^)  V.  fut  cette  Edition  de  Diophante  par  M* 
de  Meziiiac  les  I4tmwts  dt  Littérature  de  M,  de  Sailen» 
gre  Tom.  I.  part.  I.  p.  76.  &  iniv.  U  fe  plaint  &  avec 
raiibn  qu'on  a  retranché  dans  l'Edition  de  Toulonfè 
l'Epitre  dcdicatoire  &  la  Préface  le  M.  de  Mcziriac. 
Cette  dccmeie  pièce  cft  pleine  de  lechcichcs  iàvames  U 


p 


m 
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j,  nem  Frmrmif  aut  finfum  ipfm  enfrtffiom 
«  iiftderamus 

ff  Nûn  difficile  efitfu^cunque  m  hac  pagina  ^ 
tM  m  fa$im$  107  è"  10%  de  tapadtatihus  fiftu* 
t,  iarum  ^  fûTttm  diametrh  (3*  perimfiris  enun-^ 
»  imntUT  5  fffrf  mtté  mrtufta  funt  apud  Fron^ 
>,  iinum ^ex  giQmHrkts  fupputstwnihus emtnda^ 
3t  fi  t  qftas  f  forte  depderes  ^  nan  gravûkimur 
»  aggrediy  at^ue  fitmiier  probare  y  ut  fi  m  fUS 
H  dixtrat  ipfe  Frontinus  non  fit^rimm  plan^affi- 
ji  ^Hîi  y  ea  pilUm  que  dicere  dikuerat  ^  fipf>%re 
I,  nm  duhitemus.  JntfTia  'valc  >  Butialde  do^if- 
»  fime  ^  amkijfme,  Dabam  Toloiee  Tedo- 
,*  %um  aâ  diem  KXîK  Nqv.  anni  à  C.  N, 
«  iWDGLV. 

Le  travail  de  M*  de  Fermât  fur  Diophanre 
cft  une  nouvelle  preuve  de  ce  qu'il  étoit  ca- 
pable de  faire  &  en  Cricique  &  dans  lafcicn- 
ce  des  Qomhres.  11  fembloit  que  M  de  Me- 
liriac  n'eût  pas  biffé  après  lui  dequoi  gla- 
ner ,  (4^)  cependant  les  nottes  de  M.  de 
Fermât ,  coorteâ  &  fubtiies  ,  comme  les  ap^ 
pelle  M.  Fabricius ,  ne  font  pas  peu  utiles 
pour  rintelligcnce  de  cet  Auteur  Grec  (47) 
&  on  s'apperçoit  aifement  que  le  nouvel 
éditeur  avoit  poulie  encore  plus  avant  dans 
TAlgebre  que  M.  de  Mez-iriac  ,  qui  y  étoit 
très  habile.  L'Edition  où  fe  trouvent  ces 
nottes  poilhutnes  de  M*  de   Fermât  parut  à 


^  conje^uies  ingenieutrcs  fur  Dîoph^flte.  V.  auCi  fii^  Ici 
OQvragcs  MSS.  de  Geotnctne  (|u'a  laîÛ'ë  M^  de  Mci^îriac^ 
Se  dom   Péliirbiv  n*3  pas  eu    CijnnoifTancç ,  iu  aédittms  rft  I 
M.  i'Ahbé  d'Oiivet  â  i'tlljlâirt  de  fAët^demU  Frttn^ft  p.  ' 
DL.  f  <i9* 

(47 J   îfi'BikM^.  Ordfw 
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Toulou  en    MDCLXX   in  folio.    On  y  t  j 

confervé  la  verfion  &  les  remarques  de  M.  j 

de  Meiiriac  ,  &  ce  fut  M.  de  Fermât  le  j 

fils  qui  en  prit  foin  avec  le  R.  P.  de  Biliy  j 

Jdfuite  qui  étoit  lui  même  un  grand  Geome-  ] 

tre  (48)  EUeeftdediéeàM.Colbert,  ôcFE.  ] 
pitre  eft  un  beau  morceau. 

La   modeftie   de  M    de  Fermât  étoit  fi  ; 
grande  que  quoiqu'il   eût  dans  fon  cabinet 

plufieurs  ouvrages  achevez  ,  on  ne  pût  le  de-  ' 
terminer  pendant  fa  vie  à  les  donner  au  Fa- 

bUc,  . 

(48)  C'eft  ainfi  que  TappeUe  M.  de  Fermât  le  fils  dan 
la  Préface  des  vdrîa  Optra  Mêtbemattca  Pauli  de  Ffrnut  9 
dont  je  parlerai  plu.s  bas. 

(49)  un  fmp,  Tom.  /.  p.  6 14.  SalmlMt  te  amfSJpmmt 
Ferrnatus  a  quo  chca  mdthematkas  £fcipiinas  ,  ^uéu  meUms 
fHdm  ^u'f^uam  mwtalinm  pojftiet  >  dlnt  exfrqueri  mnquéom 
fottrit ,  mfi  Reginarmn  prjiftantîffima  Chrifiina  veltt  afi^uém' 
de  fofi  hmJHs  £vi  titterAtarttm  omnium  vota  ,  fofl  camctlUk' 
fu  Francta  preces  ,  fua  etiam  jujfa  adjun^ere ,  anUms  mt- 
fnto  non  furdut  ejfet.  Si  tua  cura  pojjit  id  fieri ,  jaceru  tti 
Emopa  rem  pergratîjfimam,  VIL  Kal.  OOt,  MDCLI. 

(fo)  Il  s'appelloit  M.  Martel  &  avoir  été  Avocat  au 
Varlement  de  Touloufe.  Comme  il^a  fait  en  MDCCXXII 
un  mauvais  Journal  >  je  faai  obligé  de  parler  de  lui  dans 
la  fuite  I  &  je  me  bornerai  à  donner  ici  pour  échantil- 
lon de  fbn  caraâere  ce  qui  m'arriva  avec  lui  au  (iijet  du 
Cêmmertium  Efiftoîicum  entre  Heinfius  &  Medon  :  il 
vint  me  trouver  ea  MDCCXXII  ,  &  dit  d'abord  qoe 
ia  confiance  qu'il  avok  en  nus  lumières  Vohligeoit  à  me  venît 
voir  quoiqu'il  me  fût  inconnu  &  à  me  communiquer 
l'aflairc  la  plus  importante  qu'il  y  eût  au  monde  pour  le 
progrès  des  belles  lettres.  Un  pareil  compliment  mci 
thrprir  >  &  devoir  efièâivemeot  me  fùrprendte  >  à  peine 
y  avoit  il  fis  ftmaines  que  j'etois  arrivée  à  Pairs.  Très 
lur  que  le  bruit  de  mon  nom  étoit  bien  petit  >  je  le  pris 
d'abord  pour  un  efcroc  :  La  luire  de  fon  difcours  me  de* 
tromna  en  partie  «  &  je  reconnus  bientôt  qu'il  '  n'étoit 
que  fou  :  il  me  parla  vivement  conue  le  mépris  où  tom- 
boient  les  lettres  >  me  propolà  divers  mo'iens  de  les  re- 
-  mettre  en  honneur ,  &  finit  par  me  prier  de  lui  faire  u« 
ne  Epitte  dedicatoire  &  une  Préface  Latine  pour  le  Re- 
cueil de  Lettres  d'Hciofiiu  &  de  Mcdoa  qu'il  vouloit 

don* 
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blic  >  Beroârd  Mcdon  ion  ami  cro'iant  qu*il 
li*y  auroit  que  la  Reyne  de  Suéde  dont  lau- 
torité  pût  vaincre  la  répugnance  qu'il  temoi- 
jQoit  à  le  produircj  exhorte  (1^9)  ferieufement 
Heinfius  à  en  parler  à  cette  Princefle  &  i 
mériter  par  le  lucces  d'une  pareille  négocia- 
tion les  re  me  rciemens  de  toute  TEurope.  Sia- 
ne  cfpcce  de  fou  entre  les  mains  duquel  j*aî 
vu  autrefois  un  grand  nombre  de  lettres  de 
N.  Heinûus  à  Afcdon  (50J  n'avoir  pas  laJlIÊ 
périr  ces  reftes  précieuK  du  commerce  qui 

étoit 

doîiner  au  public  Petraad^  quMl  n*y  «  rku  de  û  ttttle 
que  les  tetircsdea  grands  Homaacs  3c  plein  d'cfti me  pouf 
HcioïîiJS  r  je  Jui  promis  avec  ptaillr  Je  petit  fervk^^ti'U 
mt  dcmandoii  :  mais  iëuJcmeni  a  i'inlpetlîoo  du  Maniï- 
ictii  je  tiouvAi  Ic^  Jettrcs  pf étendues  d'Heiaiîns  pleines  de 
bcufics  T  de  folçcifmes  i  de  bai ba firmes  ,  telles  «iifîn 
qu'elles  me  &aime»t  iiïdigQCï  d^Hciniius  &  de  Me^Hr  Jd  m« 
crui  doPC  ooligc  de  lui  diîfi  tju'ils  o'avoient  Jamais  ecfit 
Ie$  Ictfies  {^u*y  leur  atiribuuit^  Mes  ibupcgn^  Todciilc* 
itâE  Se  {>our  me  copvamcic  de  h  bonne  tbi  »  i\  me  dit 
ijue  les  lâctiaes  que  je  vojéols  ëcoîenc  des  rcttincbemejif 
qu^il  avoit  îugé  i  propo$  de  f^ifc  ,  paiee  qu'àuircmenr 
1  oiavra^c  eut  été  trop  long  ,  Se  qu'au  refte  1  je  pouvoîi  1 
eut  lîir  qu'iL  u'tvoit  retranché  que  des  chofes  tnutttef- 
Q  fui  un  peu  plus  cmbâralTe  à  repondre  aux  objefHon* 
que  je  lui  lis  fur  le  peu  de  raport  qu'iîy  avoit  cotre  le  %Ie 
des  lecixeâ  qu'il  me  firerentoii  &  celui  des  ouvrages  qui 
^lûicnt  inconcelïablemenwd'tidnGus.  La  Frefaee  de  loa 
Oride  fcrvic  de  pièce  de  comparairon.  Mais  le  Sf.  Martel 
ennemi  des  dircufllons  gracnmaticaies  m'as^oua  faus  tant 
de  façon  qu*i]  avoit  ehangt;  au  iliJe  des  kttTes  icuc  ce  qui 
se  lui  avoir  pas  paru  Lario.  J'etïâiai  en  vain  de  tirée 
des  mains  de  cet  homme  les  originaux  de  ces  Ictires  df^  j 
£guiées«  Ulnterpolateur  ne  me  répondit  autre  ûiofcH^i 
non  qu^l  les  avoir  égarés  »  &  fur  céU  fe  le  congédiai  le 
priant  d'aller  clierclier  qudqu'auire  nom  que  Je  mita 
tioai  doaner  du  iclief  au  lecucU  qu'il  méditait  de  pu* 
btier.  Au  refte  on  trouve  pJufîeurs  lettres  d^Heinfiu^Sc 
de  Medon  dan^  l'exceiienec  eoUeâion  ^ue  M.  Burman 
1  publiée  ea  V*  V(>lumes  ta  4*  '^^  ^^  U^tc  de  ^jUtjgt  £• 
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écoit  entre  cet  illuftre  HoUandoîs  &  le  iça- 
Tant  Confeillerau  PreiîdialdeTouloufê,  nous 
pourrions  fçavoir  û  Heiniius  fît  quelques  dé- 
marches auprès  de  la  Reyne  de  Suéde  ,  û 
cette  Princeflc  s'intereflâ  au  fort  des  Ouvra- 
ges de  Géométrie  &  d'Algèbre  de  M.  de  Fer- 
mat  ,  où  fi  celui-ci  fut  inflexible.  Ce  qu'il 
y  a  de  fur  eft  que  M.  de  Fermât  content  à& 
daircir  pour  &  propre  ûtisfaSion  ce  qu'il  y 
a  de  plus  profond  dans  ces  deux  fçiences 
communiquoît  avec  plaifir  fes  découvertes  i 
fés  amiS)  les  confultoit  même  &  leur  ecrivoit 
des  lettres  fçavantes  ^  mais  il  fuïoit  avec  foin 
la  qualité  d'Authear  enferme.  Je  ne  crois  pas 
qu'u  y  ait  rien  eu  d'imprimé  de  fà  façon  »• 
vant  les  lettres  qu'il  ecnvoit  à  M.  Des  Cartes 
Ce  à  quelaues  autres  perfonnes  qui  fe  trouvè- 
rent mêlées  dans  &  querelle  avec  ce  celo- 
bre  Philofoi^e.  Lorfque  ù,  Dio^rique  pst* 
rut ,  le  P.  Merfenne  qui  cberchoit  par-tout 
des  objeâions,  en  tira  de  M.  de  Fermât  & 
les  fit  tenir  à  fon  ami  en  Hollande»  lequel 
n'en  connoiflànt  pas  l'Auteur  envoïa  une  re- 
ponfe  aiSn  a^e  &  s'il  m'eft  permis  de  le 
dire,  un  peu  naute.  Le  bon  P.  Merfenne 
qui  étoit  U  douceur  &  la  politeilè  même , 
fut  embaraffé  &  fon  inquiétude  augmenta  à 
la  réception  des  remarques  de  M.  Dgs  Car- 
tes fiir  le  Traité  de  Maximh  et  Mmmis  de 
M.  de  Fermât  qui  lui  avoit   été  communi- 

2ué,  Le  caraâere  du  Con&iller  de  Toulou* 
iy  qui  apprit  apparemment  que  l'ami  commua 
étoit  en  peine  ,  ne  lui  permit  pas  de  l'y 
hiSiac  plus  longtems  :  ,>  j'attens  par  votre  fa- 
y$  VBur,  lui  écrivit-il  j  les  reponfes  de  M.  Des 
9^  Cartes* ;•  s'il  y  a  quelque  petite  aigreur^ 
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5,  comme  il  ell  ma  tUe  qu'il  n^y  ça  m  j 
j^  vu  la  coatririeu^  qui  cft  entre  nos  fçnti 
îj  mens  >  cela  ne  vous  doit  pokit  dé[oum«„ 
j>  de  me  les  faire  voirj  car  je  vous  proteft« 
j,  que  cela  ae  fera  aucun  câèt  far  mon  ef* 
3,  prie  ^  qui  cft  li  éloigné  de  vanité  que  M- 
»  Des  Cartes  ne  fçaumit  m'eftimer  li  peu  > 
3j  que  je  ne  m'eftiroe  encore  moins.  Gf 
^^  n*eil  pas  que  la  complaifance  me  pyifle  o- 
,î  bliger  de  me  dédire  d'uoe  vérité  que  j  au- 
j,  rai  connue  >  mais  je  vous  fais  par  là  coo- 
7f  noitre  mon  humeur.  La  fuite  de  cette  dil^ 

fute>  qui  i'échautfà  par  ie  zèle  de  MM. 
âfcal  le  père  &  de  Roberval  ^  lesquels  pri- 
rent parti  &  écrivirent  en  faveur  de  M,  de 
Fermât ,  a  bien  fait  voir  qu'il  s'étoir  peint 
diaprés  nature  dans  la  lettre  qu^il  avoir  écri- 
te au  P.  Merfenne,  &  dont  nous  venons  de 
rapporter  un  Fragment.  A  mcfyre  que  la 
répliques  fc  multiplièrent ,  la  maavaiie  hu- 
meur de  M.  Des  Cartes  augmenta >  éc  feslet- 
très  devinrent  plus  mortifiantes  &  plus  ieclie?^ 
au  lieu  que  M.  de  Fermât,  auiïi  ferme  dans  fa 
modération  que  dans  fes  principes  >  ne  fe  per- 
mit pas  une  expreffion  offënûnte.  Sans  re- 
noncer à  ia  règle  ^  qui  depuis  les  nouvelles 
roures  qu'on  s'eft  tracées  dans  la  haute  Géo- 
métrie 5  eft  devenue  de  moindre  importance^ 
il  rendit  toujours  juftice  à  fon  illuftre  adver- 
faire  &  le  contraignit  enfin  par  un  procédé  (j 
généreux  à  fouhaitter  fon  amitié.  Quoiqu'ils 
foient  reiïés  tous  les  deux  dans  leurs  premiers 
fentimens,  on  ne  peut  douter  qu'elle  n'ait  été 
fincere  de  part  &  d'autre.  Cependant  h 
mort  même  de  M.  Des  Cartes  ne  mit  pas  fin 
aux  démêler  Géométriques    qu'ils  ^vgic  ci* 
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pendant  leur  la  vie,  &  M.  de  Fermât  fe  vit 
contraint  de  rentrer  en  lice  avec  M.  Cleriè- 
lier.  J'entrerois  avec  plaifir  dans  le  détail  de 
cette  querelle  fi  importante  &  par  la  matière 
qui  en  étoit  l'objet  &  par  les  perfonnes  qui  en 
ont  été  les  Chefs,  ou  qui  y  font  fignalez  en 
féconds,  mais,  M.  Baillet  en  a  fait  une  lon« 
gue  &  fidèle  relation  dans  fa  vie  de  M.  Des 
Cartes.  D'ailleurs  je  ne  fçaurois  m'empccher 
de  confeiller  à  ceux  (]ui  font  en  état  d'enten- 
dre les  matières  de  voir  le  troifieme  Tome  des 
lettres  de  M,Des  Cartes  in  4.  depuis  la  p,  167.  jus- 
qu'à la  349.  qui  contiennent  toutes  les  pièces  de 
fon  Procex  avec  M.  de  Fermât.  Il  y  en  a  mê- 
me quelques  unes  fur  le  célèbre  problême  de 
la  Roulette ,  qui  fut  entr'eux  une  nouvelle 
pomme  de  difcorde.  Cette  leâure  fuflSra  pour 
vu  qu'on  y  joigne  FHifioire  de  la  "Roulette  pu* 
bliée  par  M,  Pafcal  fous  le  faux  nom  du 
Sieur  aEtonvHle. 

Un  Recueil  d'Ouvrages  de  M.  de  Fermât  a 
paru  fous  le  titre  que  j'annonce  ici  (51). 

N  O  T  T  E    IX. 

Sur  le  Vouvotr  de  Finjuifitton  en  France. 

§.  VIL  p.  29.  /^Ette  matière  demanderoit 
^^de   plus  longs   éclaircifïè- 
mens  que  la  brièveté  d'une  notte  ne  me  per- 
met 

(yi)  En  voici  le  titre:  varia  epera  mathematUa  Domini 
Tttri  de  Fermât  fenafris  TùlùfanU  ^cuffermt  ftUÔ^  qua» 
dam  Epifiola  vel  ad  ipfitna  â  deUiJJinùs  viris  ,  G  alliée  ,  Latine 
vet  ItaUcêde  Rébus  ad  Mathematkas  Difiipiînas  attt  Vhyftcam 
fmmmihmfvrma^  Tolofak  apud  J^hvmm  Prcb.MDCLXlX. 
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mec  de  les  donner  ;  mais  il  feroit  bien  à  fou** 
hdteer  qu^un  homme  inftruic  la  traitât  avec 
tendue  &  nous  donnât  un  ouvrage  que  le 
yh«gf  continuel  des  raifonnemens  &  des 
•  fiiti  neceffiôres  rendroit  aufH  amufànt  qu'inf- 
tniftif.  Un  pareil  Traité  pourroit  être  di- 
yfHè  en  deoz  parties.  Dans  la  première  on 
aontreroit   par  une  tradition   confiante  ic 

S  1^  chaîne  ièroic  facile  à  former,  qae  jamais 
looen'a  fiibi  lejoi^desCenfures  de  Tin- 
ion  9  <][u'Qn  s'y  eft  ordinairement  oppofë  a« 
.vftJa  dernière  force  à  cette  Inquifition  ;  que 
^^oelqiieinenagement  qu'on  garde  avec  Rome, 
cette.Gour  nous  met  ibuvent  malgré  noushors 
Id'&ttt  de  pouvoir  diffimuler  {es  entrepri&s  > 
.6c  au^enfin  ibus  les  Minifteres  où  la  liberté 
jfbnUok  éteinte,  la  Nation  a  témoigné  tant 
dliorreur  pour  ce  Tribunal  &  pour  les  con- 
damnations qui  en  émanent,  qu'on  doicprefu* 
mer  que  û  les  foudres  du  Vatican  erondent 
encore  contre  nous  ,  c'eft  moins  dans  l'ef- 
perance  de  nous  effraier,  que  pour  contenir 
K»  nays  où  le  bruit  du  tonnerre  Romain  fe 
lend  redoutable  &  pour  nous  obliger  au  moins  à 
nous  taire. 


LANOT- 


^M  pag-  ato.  Ce  Recndl  cft  adcdfé  ^  M.  de  Porl^ 
iembcrg  >  ce  fcavaut  Evêque  de  Paderbom  t  qui  a  ^té 
IVuni  ou  le  proteâeur  de  tous  les  ^ens  de  lettres  de  fba 
tau  9    éc  qui  a  lui  snèm»  publié  dei  ouvngcs  pleiot 
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LA    NOTTE    X. 

mi  iefi  fâs  trmv^fétm  kîfafkrs  Je 
fjùaewr. 

N  O  T  T  E    XL 

Tarftcnlariies  Jes  fremieres  smtées  ée  Im  vk  tk 
Cbsrles  Fêim  Fffejfemr  à  FadêiÊt. 

5.  X.  p.  39.  TE  n*aî  rien  vu  jufqu'à  prdênt 
Jde  fort  complet  fur  rfiiftoire 
de  la  vie  &  des  ouvn^es  de  Charles  Patin  , 
homme  d'un  mérite  rare,  d'un  caraâere  fin- 
gulier  8c  dont  onfe  fbrmeroit  unefàuflèidé^ 
fi  l'on  ne  ju^eoit  de  fes  talens  que  par  ù,  oue- 
relle  avec  m.  de  Sallo,  ou  feulement  par  rlar- 
troiuB'tm  à  la  comtoïjfame  de  FHr/lnre  par  kt 
medaillis  qui  lesmit^tûxprifes  l'un  avec  Pautre. 
Rien  ne  me  fembleroit  plus  convenable  que  de 
raflfemblerici  les  particularités  de  la  vie  &  des 
études  de  ce  fçavant:  mais  je  reièrve  cela 
pour  mon  Diâionnaire  &  je  raporterai  (èule- 
ment  le  commencement  du  détail  qu'il  i 
donne  de  fâ  vie.  Cela  iè  trouve  dans  un  li- 
vre afles  commun  à  lavérité,  mais  très  peu  lu. 
J'ai  eu  pour  père  dit-il,  '(52)  Guy  Patin  (53) 
„  Dodeur  &  Profeflèur  Royal  en  Me- 
j,  decine ,  emploi  dans  lequel  il  avoît  fucce- 
yy  dé  à  Jean  Riolan,  Mon  père  qui  étoit  un 
21  homme  de  bien  &  habile  en  plufieurs  fbr* 

»  tes 

!faj  Lytéti  Pàtavîm  p.  77-l04« 
Sî)  Gui  Patio  hmeux  Médecin >  plus  fameoic  encore, 

par 
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j)  tes  de  fçiencesT  paflbii:  pour  uneBibliothc- 
j>  que  vivante I  Ôc  ce  feroic  affbiblir  les  elo- 
jj  ges  qui  loi  font  dus  ^    que    d'ajouter  uti 
^5  mot  à  ce  ticrCj  fous  prétexte  du    refped 
?,  que  je  dois  à  fes  mânes,    Les  gens  de 
3,  lettres  qui  l'ont  connu  confervent  encore 
«  prétieufemenc  fa  mémoire,  que  la  douceur 
lï  de  fes  mœurs,  une  grande  connoiffance de 
,,  la  profelîion  6c  une  crudidon  fort  variée  doi- 
),  vent    à  jamais    rendre    rerpedable.    J'err 
îj  prends  furtout  à  témoin  les  Allemandsjqu'oa 
53  içait  être  ies  plus  vrais  de  tous  les  hom- 
,>  mes.    Ils  lui  demandoient  fes  confetls  en 
}i  toute  occafion  ;  ils  ks  confultoient  à  feu- 
îi  vi  >    &   Tappelloient  non   feulement  leur 
n  ami  *  mais  leur  père.     Ma  mère  s'appelloic 
îî  Jeanne  Jean  (Ton  j  elle  m'allaita  elle  même 
jj  pendant  vingt  mois ,  &  eut  un  foin  parti* 
j,  culîer  de  mon  enfance.    Quelques  amies 
Il  voulurent  en  vain  lui  perfuader  de  fuivre 
tj  fuûge  &  de  iè  décharger  de  cet  embaras 
3,  furuoe  nourrice  étrangère.  Elle  ne  les  écou- 
n  ta  point  3    ëc  repondit  toujours  conftam- 
îi  ment  qu'elle  ne  pouvoir  escufer  h  plupart 
^  des  femmes  ,  qui    paroi flent  d'ordinaire 
»  plus   empreflécs  de  mettre  des  cnfans  au 
,^  monde  y  que  de  les  nourrir  &  de  leur  don - 
jj  ncr  une  éducation    convenable  :    ce  qui 
,1  quelquefois  a  fait  dégénérer  les  meilleures  ra- 
i^  ce^.  Je  dois  encore  à  cette  bonne  mère  des 
ji  alliances  avec  plufieurs  familles  confidera- 
n  bles  >  qui  n'ont  par  rougi  jufqu^à  prefcnt 

,,  de 
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,i  me   reconnoittre    pour    leur   parent. 

«  Une  chofe  aflèz  remarquable  &  que  les     j 
»,  devins  regardoient  comme  une  marque  de     1 
9»  bonheur,  eft  que  je  vins  au  monde  la  tête     j 
»>  envelôpée  de  cette  membrane  (fi  connue     1 
9»  fous  le  nom  de  coifiè)   foit  que  la  nature    -] 
9,  voulut ,  en  me  mettant  cette  efpece  de  ban- 
9»  deau  devant  les  yeux>  retarder  de  quelques 
9,  momens  la  vûë  des  mîferes  de  cette  vie, 
9$  ou  qu'elle  eut  deflein  de  me  mieux  armer 
99  contre  les  malheurs  auxquels  j'étois  defti* 
j»  ne.  Parlons  plus  ferieufement  :  cette  mem- 
,»  brane  n'eft  autre   chofe  que  le  repli  de 
»9  celle  qui  enveloppe  le  foetus  &  c'eft  un 
*»  jeu  de  la  nature  plutôt  qu'un  prefage,  au- 
,9  quel  il  n'eft  pas  j)ermis  de  s'arrêter. 

9,  Je  nacquis  à  Paris  le  XXIII  de  Février 
9»  MDCXXXIII  &  commençai  à  étudier  , 
94  avant  même  que  de  fçavoir  ce  que  c'étoit 
9>  qu'étude.  Par  les  foins  que  ma  mère  s'é- 
9»  toit  donné  ,  je  fçavoir  lire  à  trois  ans  & 
g9  écrire  à  quatre.  Mon  père  de  fon  côté  ne 
9*  s'entretenoit  avec  moi  qu'en  Latin  pendant 
9>  le  tems  que  fes  affaires  ou  fon  travail  lui 
9»  laiflbient  ,  &  ce  tems  étoit  la  feule  chofe 
9»  dont  il  fût  avare  :  ainfi  à  fix  ans  je  pouvois 
>9  déjà  parler  en  cette  langue  avec  les  fçavans^ 
99  &  me  fervir  de  la  maternelle  pour  lescon- . 
9f  verfations  ordinaires. 

5,  La  pratique  de  la  ibedecine  ne  per- 
j,  mettant  pas  à  mon  çere  de  veiller  affidue- 
„  ment  à  mon  éducation ,  il  s'en  déchargea. 
3,  en  partie  fur  M.  Gontier ,  qui  eft  aujour- 
^  d'hui  le  premier  médecin  de  Rouanne  & 
,5  patrie.  Je  reconnois  avec  plailir  que  non 
»  seulement  il  me  donna  une  teinture  des 

„bel- 
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^  belles  lettres ,  mais  qu'il  m'apprit  auffi  mut 
îj  ce  auc  j'étois  capable  d'en  aprendrc  à  cet 
y,  tge-ià ,  &  entr'autres  les  principaux  eve- 
^  nemens  de  THiftoire  Grecque  &  de  l'Hii* 
ji  toirc  Latine.  On  l'hait  que  la  Bibliothèque 
31  de  mon  Père  ne  le  cedoit  pour  le  choix , 
19  le  nombre  6c  la  rareté  des  livres  dont  elle 
n  ctoit  compofcej  à  aucune  autre  Bibliothe* 
M  que  de  particulier.    M-  Gonrier  eu  tiroir 
39  ceux  qu'il  jugeoit  à   propos  de   me  faire 
5î  lire  j   mais  c'étoit  toujours  en  plus  petite 
x>  quantité  que   mon  extrêtnc    avidité  d'à- 
>j  prendre  ne  le  demandoit,    Pour  mettre  à 
>j  profit  cette  paûion  &  la  rendre   même 
jï  plus  vive,  mon  père  &  mon  précepteur 
,>  joignirenE  Tadrefle  à   Tautorité  que  leurs 
jj  exhortations  avoient  déjà  fur  mon  efprir; 
n  Se  mon  père  me  promit  de  me  faire  pre- 
5>  fenr  de  tous  les  livres  que  je  pourrois  explî- 
»  quer  fans  le  fecoursd^unevcrilon.M.Gon- 
>j  tier   exagérant  le  prix  de  cette  promefle 
,>  qu'il  ne  crargnoit  pas  même  de  mettre  au 
7>  dcflus    de  la  fortune  des  Rois^  je  m'ap- 
^y  pliquai  avec  ardeur  à  la  Langue  Grecque^ 
^  &  ce  fut  avec  un  û  grand  uicceZj  qu'en 
I  3t>  peu  de  tems  je  me  rendis  framîliers  PIu- 
yy  tarquCj  Dion,  Diodore  de  Sicile,  Denis 
^,  d'HalicarnafïCjXenophonjHomerelc  perc 
^  de  la  Poefie  fie  des  Poètes,  fie  quelques 
,;,  autres    des   principaux   Ecrivains    Grecs, 
3,  Cependant  je  ne  négligeai  5  ni  les  Italiens, 
^  ni  les  Efpagnols^    dont  je  fouhaitois  avec 
^  ardeur  de  connoittre  Telcgancc  fie  la  de- 
^  licateiTe  j    perfuadé  qu'elles  croient  égale- 
^^  ment  propres  à  f  olir  refprk ,  fie  à  le  de- 
^  laffer  d^autrcs  études  plus  ferieufes 
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Dés  que  j'eus  atteint  T^  d'onze  ans  ^  on 
,>  me  mit  en  penfion  au  Collège  de  Beao- 
,,  vais   où  j'étois  bien    recommandé  à  M, 
„  Albert!  Profeflfeur  en  Rhétorique  homme 
„  d'une  érudition  peu  ordinaire.  Il  nous  er- 
5,  pliquoit  le  matin  ITiiftoire   de  la  Guerre 
yy  de  Troye   &  l'aores  midi    les  Loix  des 
yy  douxe  Tables.   Ces  matières  fi  importas- 
„  tes  par   elles  mêmes  fe  trouvoient  abfb- 
5,  lument  de  mon  goûtjôc  j'avoue  que  j'étois 
3,  comme  enchanté  de  ce  qui  y  paroiffi)it 
yy  fbuvent  inutile  ou  trop    difficile   à  mes 
,5  eondsfciples.    Mes  maîtres  s'en  étant  bientôt 
yy  apperçus  me  deftinerent  à  des  études  plus 
5,  capables  de  modérer  la  vivacité  d'un  jeune 
55  efprit,  &  de  l'accoutumer  de  bonne  heure 
55  à  réfléchir.    On  me  fit  commencer  mon 
55  cours  de  philofbphie5&  je  paflai  deux  ans 
55  dans  les  difputes  de  l'Ecole  jmais  dans  le 
55  tems  que  mes  études  réuffiffoient  le  mieux 
55  il  m'arriva  une  avanture  qui  me  caufa  d'a- 
>5  bord  un  chagrin  fenfible.    J'avois  porté  à 
55  mon  Profeflèur  des  (54)  Thefes  aflèx  amples 
55  félon  la  coutume  de  l'Univerfité  de  Paris, 
55  puis  qu'elles  renfermoient  toute  la  Philo- 
55  fophie.    Elles  étoient  en  Grec  &  en  La-  • 
55  tin  &  j'étois  tout  préparé  à  les  foutenir  en 
55  l'une  &  en  l'autre  Langue.    Il  ne  feUoit 
55  plus  cjue  l'approbation  du  Profeflfeur, mais 
,5  à  peine  y  eut-il  jette  les  yeux  5  qu'il  refufa 
„  de  les  lire.  11  me  dit   que  j'entreprenois 
,5  une  chofe  impoffible  &  que  jamais  il  n'y 
,5  donneroit  fon  confentement.    Tant  que  je 
95  vivrai  je  me  fouviendrai  des  larmes  que  ce 

5,  re- 
(s^)  Koger  Omolcy  t  Iilandoisi  M»  Patin  îM.  p«  tu 
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J'ai  honte  à  prefcot  de , 
>j  ceac  pueriJité  >  mais  je  croïois  que  cdi 
jj  me  deshonoroit  pour  toujours.  L^adreCfe  d€ 
>}  mon  père  me  rira  d*inrriguc  :  aïaot  examinél 
n  ce  qu'il  y  avoit  à  faire, avec  le  R.P.  Cy- 
})  fille  Rhedocancer  5  qui  étoic  alors  infpec- 
n  teur  de  mes  études  >  ils  convinrent  que 
s,  puifquc  les  difficultés  du  Profëflèur  de 
31  Philofophie  ne  venoient  que  de  ion  igno- 
jj  rancc  dans  la  Langue  Grecque  ,  il  talloit 
3î  voir  11  j'avois  affez  de  courage  pour  vou* 
yy  loir  deffendre  mes  thelcs  fans  prefidentp  Le 
j5  defefpoir  mWoit  rendu  temcraire  j  êc  f  au*  ' 
,,  rois  um  doute  hazardé  ce  dangereux  choc, 
5,  mais  moa  Profeflcur  fiiifant  reflexion  que 
},  les  choies  (ë  paflant  ainfj  j  fa  réputation 
>3  en  feroit  commife  ^  prit  le  parti  de  prc- 
s>  hder  à  ma  thefe.  Je  la  foutins  le  IV.  de 
n  Juillet  MDCLVILà  rage  de  XlV.ans,  en 
»  prefence  de  M.  le  Nonce,  de  XXXIV. 
5>  Eveques  &de  tout  ce  qu'il  ^  avoit  de  plus 
j,  ditlingué  à  la  Cour  &  à  ia  ville-Après  une 
j,  aéition,  qui  dura  cinq  heures  entières,  je 
jy  reçus  le  degré  de  Maître  es  arts, 

3j  Après  quelques  fcmalnes  de  récréation , 
qui  furent  en  partie  emploiées  à  la  chaflè > 
&  que  neantmoins  je  n'ai  mois  pas  tant  que 
je  ne  me  déroba fle  quelquefois  pour  me 
rendre  à  mes  études  >  je  revins  à  Paris ,  ôc 
je  penfai  ferieufement  à  faire  choLt  d'une 
protcffion.  Il  étoit  naturel  que  je  me  de- 
tertninafle  en  faveur  de  la  médecine.  Cet 
artj  dont  la  liaifon  cft  fi  étroite  avec  la 
Philofophie  que  je  venois  d'étudier  ,    eft 
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»  pour  aind  dire>  le  gtrdien  de  la  vie  &  le 
09  rqarateur   de  la  £uicé.      D'ailleua  moo 
,>  père   m'avok  donné  un  grand  penchant 
,9  cour  la  médecine.  Un  de  mes  onde», oui . 
j9  étoic  de  robe,  s'y  oppoÊi:  comme  il  n^a- 
yy  voit  point  d'enfant ,  u  promit,  que  û  je 
,,  voulois  embraflèr  (à   profeffion  >    il  me 
,,  traiteroit  en  fils ,  me  feroit  fon  héritier  te 
yy  m'avanceroit  d'abord  tout   ce  qui  ferait 
yy  néceflaire   pour  acheter  quelque  Charge. 
yy  Enfin  il  nous  promit  des  monts  d'or.  (Jec 
yy  oncle  étoit  fort  conûderé  dans  la  famille. 
,,  Je  me  tournai  par  çomplaifànce  du  côté 
yy  de  la  jurifprudence,  &  Vétudiai  avec  tant 
yj  d'ardeur  &  d'application  qu'au  bout   de 
>,  XVI.  mois  M.  Mongin  ProfefTeur  célèbre 
,>  &  qui  avoit  été  mon  maitre  me  jugea  ca- 
„  pable  de  prendre  les  Deçrez.  Après  avoir 
,,  pris  mes  licences  à  Poitiers  y   je  fus  reçu 
yy  avocat  &  en  prêtai  le  ferment  au  Parle- 
,,  ment  de  Paris.    La  Jurifprudence  me  re- 
,,  tint  fix  années  entières  y  &  je  joignis  l'é- 
,,  tude  du  Droit  François  à  celle  du  Droit 
„' Romain.    Cependant  mon  inclination  me 
^  ramenoit  toujours  à  la  Médecine,  dont  la 
},  connoif&nce   me  paroifibit  bien  plus  a- 
yy  greable    que    celle    de  la  Jurifprudence. 
„  Pour  m'y  attacher  je  derobois  au  fbmmcil 
„  une  bonne  partie  des  nuits.     Dans  cette 
^  circonftance  mon  père  fe   conduifit  pru- 
3,  demment  à  mon  égard  :  voiânt  que  mon 
5,  oncle  ne  s'emprefToit  pas  beauconp  à  te- 
yy  nir  parole,  il  m'avertit  de  penfer  ferieufb- 
„  ment  à  prendre  un  état  qui  me  convint , 
,,  &  Ait  le  premier  à   encourager  par  de 
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^  puifTantes  raifons  mon  inclination  pour  la 
^  médecine  &c. 

N  O  T  T  E    XIL 

Sur  M.  Sfanheim. 

EZiechîfcl  Spanheim  né  à  Genève  d'une 
Famille  originaire  d'Allemagne  &  dans  la- 
quelle'les  talens  pour  les  lettres  ont  été  com- 
muns ^  a  non  (ëùlement  mérité  l'eftime  de  tou- 
te FEurope  par  un  grand  nombres  d'excellens 
Ouvrages  où  il  a  fait  voir  une  érudition  pro- 
fonde 9  &  une  (àgacité  encore  plus  rare  que 
l'érudition  ,  mais  il  s'eft  auffi  rendu  recom- 
mandable  par  les  emplois  que  TEledeur  Pa- 
latin &  le  Roy  de  Pruflè  lui  ont  confiés. 
D  eft  mort  Ambafladeur  de  ce  dernier  Prin- 
ce en  Angleterre  le  7.  Novembre  MDCCX. 
Sgé  de  81.  ans,  après  avoir  marié  une  fille 
unique  qui  lui  reftoit  avec  M.  le  Marquis  de 
Montana  re  alors  Lieutenant'General  au  fcrvi- 
ce  de  la  Reine  Anne  Voies  un  ample  Eloge  de 
ce  grand  Homme  dans  les  j^â^a  EruJitorum 
de  MDCCXI.  p.  522.  dans  la  Bibliothèque 
Choifu  de  M.  le  Clerc  Tom.  XXII,  p.  174. 
2c  dans  quelques  autres  Journaux.  M.  Huet 
lui  a  rendu  un  témoignage  bien  glorieux 
dans  les  Mémoires  de  fa  vie.  Magna  mihi 
fueraty  dit-il,  p.  374.  à  frima  mea  juventute 
€tfm  Ezecbiele  Sfanhemio  necejjitudo ,  deleBabd" 
ntur  enim  iisdemfludiisy  é*  ferffeBam  vsri  hu^ 
manitatem  &  benevolentiam  magis  magisque  de» 
mereri  conabar  omnibus  officiisJtaque  nec  tempo» 
ris  hnginquitate  y  nec  intervallis  locorum^  nec 
ffcufafiopibus  (lané  diverfs  ,  fed  fila  bommh 
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morte  fincera  hac  éf  fideUs  animorum  iOMjmtC' 
fio  diremta  efi,    M.   Burman  a  parlé  de  M. 
Spanheim  d'une  manière  également  forte.  Enfia 
je  ne  connois  que  Jacques  Gronovius   oui 
ait  ofé  Tinfulter  &  fc  lervir  contre  lui  cie» 
termes  les  plus  malhonnêtes  en  divers  en- 
droits de  fes  ouvrages.  Perfonne  n'jgnore  cgîfi 
Suand  une  fois  Gronovius  avoit  conuneiKé 
'infulter  quelque  homme  de  lettres  il  ne  le 
perdoit  plus  de  vue  &  le  fburoit  de  gré  onde 
force  dans  tous  fes  écrits,  fans  lui  ménager  id 
les  termes ,  ni  les  couleurs.  C'eft  dans  la  pré-, 
face  du  X.  Tome  des  Antiquités  Grecques 
que  M.  Gronovius  reproche, au  fujet  deCalli- 
maqucjun  plagiarifme  honteux  à  M.  Spanheim: 
.mais  on  fçait  trop  où  alloit  fon  habileté  poqr 
ibupçonner  qu'il  n'ait  pas  pu  feire  lui  meraç 
le  catalogue  des  Fragmens  de  Callimaque  ^ 
montrer  les  fources  d'où  il  les  avoit  tirez  fans 
emprunter  le  fecours  de  Meurfius.    Grono- 
vius a  poufle  les  chofes   encore  plus  loin 
dans  une  Notte  fur  le  XXIX.  Chap.   <Ju 
VII,  Livre  d'Arrian  ,    où  à  l'occafion  du 
choix  de  deux  diverfes  leçons   il  dit,  nâm 
fi  ita  conàja  fuijfet  kBa  in  edifioffihus,  Tton  tk' 
Atxijfet  grandem  interpretem  Juliani  Cafatum 
ut  dellraret  ad  dfMtflifAdItt.    C'eft  encore  pis 
à  la  pag.  261.   de  fon  Ammien  Marcellin  Se 
à  la  pag.  j.  de  la  Préface  qu'il  a  mife  au  de- 
vant de  l'Edition  des  Gemma  de  Léonard  Agofi 
tint,  M.  Spanheim  étoit  refblu  quelque  tenis 
avant  fâ  mort  de  travailler  fur  des  fujets  qui 
euflent  plus  de  rapport  à  fon  ^e,  comme  à 
réclairciffement  de  plufieurs   endroits   de  la 
verfion  des  LXX.&  des  Traditions  Ecclefiaf- 
tiques.  Il  mandoit  le  16.  de  May  MDCCX. 
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i  M.  le  Clerc  5  qu'il  s'y  appliquoit  depuis  ply- 
ficurs  années. 

Il  ne  hut  pas  oublier  que  M.  Spanheiini 
aimok  beaucoup  la  Langue  Françoiic,  qu'il' 
ra?oit  apprife  avec  foin  ^  &  qu'il  la  parloit  êc 
écrivoit  bien.  Nous  le  mertron^  toujours 
au  nombre  des  illuftres  Etrangers  qui  ont 
compofé  ers  notre  Langue-  Il  publia  en 
MDCLXXXIILin  4. une  vcrfion  très  exade 
dis  Cifars  de  Julien  :  Et  ^uafsd  même  iifiroif 
vrai  qu^îî  foutroit  s^y  trGuver  quelque  exprej^ 
f&mfy,  qni  m  ferment  pas  emiitement  au  gùit  de 
tirtams  furifies^  fue  h  tha^in  érige  en  criti- 
pts  fins  auîmié^  elle  ffy  ferdrQtt  rkn  de/m 
frm. 

N  O  T  T  E    XIIL 
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TE   raporterai  à  ce  fujet  un  palTage 
remarquable  de  Bayle^  **  Les  Jefui- 
àM  tes  avec  tout  leur  grand  crédit  n'ont  pu  em- 
»  pêcher  que  ringuifinon  de  Tolède  n\  ' 
M  condamné    plulicurs   volumes    des  A^m\ 
j,  SanHorumy  Se  il  eft  certain  que  cette  tem-J 
*>  pète  n'eft  venue  que  àt^  foUicitations  des 
w  Carmes  &  de  quelques  autres  Moines  irri* 
}*  icz  de  ce  que  le  P.  Papebrock  &  fes  Ad- 
M  joints  onE  rejeLtc  comme  apocriphes  plu- 
t,  Ceurs  Ades  &  pIufieuTS  vieilles  traditions,^ 
„  Ils  fonc  louables  de  s*être  attirer,  ce  coupJ 
t$  de  foudre  &  ils  feront  bien  d'en  meritcfl 
„  d'autres.   Bajk  Tom.  IL  p.  1775-  ^c  foui 
«  mHknnaire  V.  autïï  la  p.  1043.     Les  PP  J 
,,  Journaliilcs  de  Trévoux  p.  71^-  du  tnoU* 
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j,  d'Avril  MDCCVIII.  ont  averti  qu'on  ve- 
3,  noit  de  publier  un  nouvel  Index  2c  que 
99  l'on  n'y  avoit  pas  mis  les  j^^s  SsnSmim. 
9j  II  7  a  dans  le  yaumél  des  Sêfvans  de  Ber* 
»,  Im  un  paflàge  fort  curieux  iiir  cette  coo- 
9»  damnation." 

N  O  T  T  E    XIV. 

SurleP.Lêhte. 

P.  82.  TL  y  a  peu  d'Auteurs  nui  aient  w-^ 
•*•  tant  écrit  que  le  P.  Labbe.  Si  tous 
les  Ouvrages  qu'il  a  donné  ne  font  pas  de 
la  même  force  y  il  eft  du  moins  vrai  que 
plufieurs  de  ces  Ouvrages  lui  ont  juAement 
acquis  la  réputation  dHm  des  plus  fçavans 
hommes  d'une  Société  qui  en  a  certaine- 
ment produit  un  grand  nombre.  Je  ne  m'ar- 
rêterai point  ici  à  donner  un  Oitalo^ue  de 
tous  les  Ouvrages  du  P.  Labbe,  puis  qu'il 
s'eft  acquitté  lui-même  de  cette  tache  avec 
toute  1  exaâitude  que  l'on  doit  attendre 
d'un  écrivain  jaloux  de  fes  produftions.  Ce 
Catalogue  a  été  imprimé  deux  fois  in  4, 
la  première  en  MDCLVl.  chez  Cra- 
moisy  ,  &  la  féconde  chez  Bénard  en 
MDCLXII.  Cette  dernière  édition  eft  fort 
augmentée  ,  &  finit  ainfî  >  atjw  béee  oSm 
maximam  partent  ab  adolejcentiore  faratm  ,  fi- 
dem  faêient  étjuis  rerum  fimilium  éefiimataritms^ 
quanta  Mligentiâ  ac  fedulitate  jam  setMte  ^r#- 
*ve&ioryac  quinquagenarto  major  effiSus  ^frfief» 
tam  Conciliorum  omnium  generaliumy  liatiens^ 
lium  y  FrovineiaUum  y  ac  Diœcefanorum  eMtk' 
nem  ferficiet ,  uni  cum  BèUiotitcs  n&Véi  M. 
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DES    Journaux,     arj 
Lshr&rsint  4mnh  ^eneris  continuâtime  çj-  mé»s 

0^Mm  Elogîh  Chr&mhgkis  &  Hijimds ,  jam 
à  2^.  minimkm  annh  magna  fiudkrum  cantemii^ 
m  undf^uaqui  cdieiîn^m&da  DeHS  opimat  maxi- 
mas  vitam  &c.    Comme  le  P.  Labbe  tra- 
yaiiioit  indifféremment  fur  toutes  fones  de 
(bjets  ,    il  n'a  pas  toujours   égilemen:  reuffi. 
Quelques  uns  de  fes  Ouvrages  lui  attirereat 
même  des  mortifications  aflei  rudes.  Je  parle 
de  fes  Radjceî  Lingue  Gr^ca.  Ce  petit  Livre 
n^cft   qu*une  copie  dégulfèe  du  ^meujc  ou* 
vrage  de  D.  Lancelot ,  qui  a  paru  en  Fran- 
çois fous  le  même  ttrre.  Le  P.    Labbe  peu 
content  d'avoir  pillé  cet  ouvrage  s*efibrçoit 
encore  de  le  décrier  ^  &  de  perfuader  au  pu- 
blic 5  qu'il  n'avoit  é[é  entrepris  que  pourjetter 
dans  te  coeur  de  la  jeuneiTc  de*  fentimens 
de  révolte  contre  le  Roi,      La  préface  du 
Jardio  des  Racines  Grecques 5  qui  efl  dans  les 
Editions  pofterieures  à  celle  de  MDCLVU. 
répondît  au  P,  Labbe  de  façon  à  lui  ôter  une 
aucre  fois  fenvie  de   fe  jouer  à  D,   Lance- 
Jot  :    mais  elle  ne  rerapecha   pas  de  con^-^j 
tinuer  fon  métier  de  plagiaire*  M.  Samfon  eftj 
celui  qui  s'en    efl  plaint  le  plus  vivement  | 
dans  fes  jyififuifthnei  m  Pharitm  Gallix  An- 
tifkét.     Vigneul  Marville  tourne  joliment  à 
fon   ordinaire  Thabimde   que  le  P,  Labbe 
avoir  prife  de  tranlcrire  hardiment  des  ou- 
vrages prefque  entiers ,    &  de  fe  les  appro- 
prier. Il  le  compare  à  S.  Auguftin,  qui  rrou- 
voit  un  goût  plus  délicieux  aux    fruits  qu'il 
voloît  chez  fes  voifins  qu'à  ceux  qu'il  e&t  pu 
oitnger  tranquillement  dans  fa  maiibn,  V.  en- 
core fur  les  plagiats  du  P-  Labbe  le  Traité 
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dt  Tlagio  de  M.  Thomafius  p.  212.  de  la  der* 
niere  Edition.  Philippe  Labbe  né  à  Bourges 
eft  mort  à  Paris  le  XVII.  Mars  MDCLXm 
âgé  de  LX.  ans.  V.  la  Bibliothèque  des  Auteurs 
de  la  Société  &  le  XVII.  ûecle  de  la  BibUo^ 
theque  de  M.  du  Pin. 

ARTICLE    IL 

Hiftoire  du  Journal  fins   la  Dire^lon  ds 
M.  r^bbé  Gallois. 

MDCLXVI MDCLXXIV. 

§.    I. 

On  offre  à  Af.  de  Sallo  la  liberté  de  reprendre 
le  Journal  à  cerr aines  conditions  :  il  refufe  ^ 
en  fait  charger  M.  Gallois. 

IL  ne  faut  pas  s'imaginer  que  M.  de  SalIo 
ait  affedé  de  fe  montrer  infenûble  à  la 
deflfenfe  qui  lui  faite  de  continuer  le  Jour- 
nal. Au  contraire  >  il  temoi^  pubUqucr 
ment  la  douleur  que  lui  caufoit  un  contre- 
tems  û  fâcheux^  il  fît  même  quelques  ten- 
tatives pour  obtenir  un  nouveau  Privileçe 
de  cet  Ouvrage  ,  &  peut-être  que  s'il  eut 
voulu  fe  fbumettre  à  de  certaines  conditions9 
il  en  feroit  aifèment  venu  à  bout.  Mais  iba 
amour  pour  la  vérité,  &  une  grandeur  d'a- 
me  qui  ne  lui  pcrmettoit  pas  de  plier  la 
tête  fous  le  joug  des  Inquifiteurs  auxquels  on 
le  vouloit  renvoyer ,  l'empêchèrent  d'accepter 
aucune  de  celles  qu'on  lui  propoû*    £nfin 

après 
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DES  Journaux*  i\ 
apfès  avoir  fait  les  démarches  convenables, 
il  renoûça  pour  toujours  au  droir  que  fa 
quilicé  d'inventeaf  lui  donnoit  fur  le  JourmJ, 

Ceft  ainli  que  les  chofes  fe  paffercnr:  nous 
en  avons  pour  garand  une  lettre  de  M.  Cha- 
pelain eo  âacte  du  ^i*  de  May  MDCLXV, 
&  il  paroit  que  fon  témoignée  doit  rem- 
porter fur  celui  de  Guy  Patin >  lequel  prg» 
tend  que  le  Joumaliile  fit  joiier  toutes  ibr- 
tes  de  relTbrts  pour  avoir  la  permiffion  de 
continuer  comme  il  avoit  commencé,  (çfj 

Mais  enfin  j  il  làîloit  lui  choiîlr  un  Suc- 
ceiïeur  :  le  public  charmé  des  premiers  ef^ 
fais  du  Journal  en  foubaictoit  &  en  deman- 
doit  la  fuitte;  6c  ceux  qu^une  mauvaife  po- 
Jitique  avoit  porteï.  à  le  Tupprlmerj  connoif- 
foienc  trop  bien  ce  qu*un  ouvrage  de  cette 
nature  repandoit  d'émulation  ^  pour  fooffiit 
qu'on  Fabandonnât  fans  retour.  II  s'agiiToit 
leulement  j  &  ce  n'ctoit  p:is  une  affaire  fans 
difEculté,  de  trouver  un  homme  qui  moim 
intraitable  que  M.  de  Sallo>ne  lui  fût  pas  in- 
férieur en  talens*  Apres  avoir  inutilement 
jetré  les  yeux  fur  différentes  pcrfonnes ,  M. 
Colbert  s'en  tint  à  M.  l'Abbé  Gallois  ^  lequel, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  ?  avoit  eu  part 
aux  premiers  journaux  de  MDCLXV* 

M.  de  Sallo  ne  pouvoit  pas  être  mieux 
remplacé.  La  fondion  de  Journalifte  de- 
mande une  étendue  de  connoî  flan  ces  qui  le 
trouvent  rarement  dans  une  même  perfonne* 
Outre  les  langues  fçavantes  de  la  fienne  pro- 
pre qu*il  lui  eft  nécelTaire  de  pofiTeder  par- 
nûtccnent  ,    outre  une  légère  teinture  j  qu'il 

doit 
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doit  avoir  des  langues  vivantes  y  s'il  veat 
rendre  compte  des  ouvrages  qui  s'imprimeat 
dans  toute  l'Europe  >  il  a  befoin  d  être  tu 
fait  des  différentes  matières  dont  il  parle;  & 
félon  les  occafions,  il  faut  qu'il  fe  montre 
Mathématicien,  Aflronome,  Phyficien,  Ju- 
risconfulte,  Theolc^en  ;  au'il  n'ignore  rien 
de  ce  qui  s'efl  pafTé  dans  I  Antiquité  la  plot 
reculée,  qu'il  fâche  ce  qui  efl  arrivé  dans  let 
fiecles  pofterieurs  &  moins  éloignés.  Ce  n*eft 
encore  là  qu'une  petite  partie  des  qualités 
requifbs  pour  former  un  Joumalifte  parfait. 
Elles  tournent  même  au  préjudice  du  public> 
dont  elles  peuvent  furprendre  la  confiance, 
fi  celui  qui  en  eft  revêtu  ne  joint  à  une 
fçience  fi  vafte  des  talens  plus  rares  encore 
qu'une  prodigieufe  érudition  :  je  veux  dire  de 
la  jufteffe  dans  Tefprit ,  de  la  clarté  dans  les 
idées, un  flyle  pur  &  correft,  tout  au  moins 
vif,  aifé,  propre  à  attacher  les  leâeurs  les  plus 
indolens  &  à  perfuader  les  plus  indociles. 
J'ajoute  ,  que  fi  un  Journalifte  ne  veut  pas 
tomber  à  chaque  moment  dans  des  bevuès 
ridicules,  (56)  ou  dans  des  inconveniens  en- 
core plus  à  craindre, il  doit  être  confbnuné 
dans  l  Hiftoire  Littéraire  ,  &  furtout  dans 
l'Hiftoire  Littéraire  de  fon  Siècle  :  Science 
frefque  feparée  des  autres^  quoiqu'elle  en  tefuhe^ 
^  produite  far  une  curiofte  vive  ^  qui  ne  néglige 

au-' 

(f  5)  V,  La  Diflertation  de  M.  Lilienthal  intitulée  de 
Soloefeipm  UtterartQ,  Elle  eft  inur  StUûa  Littersrid  ^ 
Hi/lorica  imprimez  à  Leipfîg  en  171  f.  in  8.  il  v  a  des 
chofes  fort  curieufes  dans  ce  Recueil.  Ceft  le  même  M* 
Lilienthal  qui  nous  a  donné  un  petit  Traité  intitulé  d$ 
Hifioria  litterarU  certét  tujmdam  gentis  ftrîbcnda  y  à  Leilîpg 

lyio. 
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âmwne  parik  ds  J&n  objet.  (^7)  Mais  c*cfl  peu 
que  toutes  ces  qualitcz  de  rdprit  fc  icbcoh- 
tfcnt  dans  un  même  homme  jû  elles  n'y  foni 
accompagnées  de  celles  du  coeur fc^eft-à-dirc, 
d'une  probité  exaâc  j  qui  ne  lui 'permecte  pas 
d'en  împofer  ,  &  qui  lui  faflè  rendre  jullicc 
à  fes  ennemis  particuliers  ^  s'il  a  le  malheui: 
d*cn  avoir  ?  &  à  ceux  que  de  petites  preven- 
dons  de  parti  pourroient  lui  faire  regarder  fur 
ce  pied^Jà*  On  fenc  bien  qu'un  pareil  hum^ 
me  eft  plus  difficile  i  trouver  qu'à  peindre  : 
(tS)  J'ai  pourtant  feit  fans  y  penfcr  le  por- 
trait de  M.  l'Abbé  Galloîs  3  au  tnoms  à  très 
Deu  de  choies  près^  car  quelque  parfait  que 
I  Dû  foitj  on  tient  toujours  par  quelque  bout 
à  rhumanité  ;  Ôc  je  ferai  obligé  plus  d'une 
foîa,  dans  le  cours  de  cet  article,  de  donner 
des  preuves  que  M, FAbbé Gallois  n*â pu s'cx^* 
empter  de  la  lof  commune» 

S-    II- 
Vitit  M,tAhhfGdlm. 

JE  an  Gallois  étoit  né  à  Paris  le  14.  de  Juin 
MDCXXXII.  Il  donna  dés  fa  plus  tendre 
.euneile  à^  marques  d'efprit  &  d^applicacion, 
Jquî  pré&geoient  tout  ce  qu'U  devoir  être  un 

jour 

Tf  tOtïii  l#  fig,  3.311  une  nou9tEle  Sdltîon  de  VuitTtimm 
m  H  n^itidm  Rtî  LUtermU  de  M^  5tfitr«  4¥CC  des  Sup^ 

(57I  M,  de  Footcoclk  tibi  fMp, 

isî)  Juvenal.  lîWk  Y  II.    Hmu:   ^u^itm  m^wa  mwfit^t 
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jour.  Les  Belles-Lettres ,  les  Mathématiques  > 
la  Théologie  &  la  Ph)rfique  l'occupèrent  tour 
à  tour.  Une  ardeur  incroïable  de  tout  fça- 
voir  le  porta  même  jufqu'aux  Langues  Orien* 
taies,  pour  lefquellcs  cependant  il  ne  renonça 
pas  à  celles  qui  font  en  ufage,  comme  l'Al- 
lemand, l'Anglois^  l'Italien  6c  l'Elpagnol^  &c 
s'Uefivrai^dit  M.  de  FontenelIe,(59)  ;»'mv 
êruMison  fi  partagée  foit  moins  propre  à  faire 
mne  réputation  fingmliere  ,  elle  Vefi  du  moins 
beaucoup  plus  à  étendre  tefprit  en  tout  fins  ^^ 
à  f  éclairer  de  tous  les  cotez.. 

Le  premier  Ouvrage  de  M.  l'Abbé  Gal- 
lois a  été  la  traduBion  du  Traité  de  Faix  des 
Tyrenéesy  Qu'il  fit  par  ordre  du  Roy,  &  qui 
parut  en  MDCLIX.  in  folio,  il  fe  trouva 
cnfliite  chargé  du  Journal  &  de  tenir  la  plu- 
me dans  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
il  fut  reçu  dans  l'Académie  Françoiiè  ea 
MDCLXXIIL  &  nous  lifons  dans  l'Hiftoirc 
de   l'Académie  Royale  des  Belles  Lettres, 

3u'il  a  eu  beaucoup  de  part  à  l'établiflèment 
e  cette  illuftre  compagnie  (60)  dans  laquelle 
on  voit  encore  tant  de  fujets  capables  de  fou- 
tenir  parmi  nous  le  goût  des  bonnes  étudeç« 
&  de  vanger  notre  nation ,  par  de  bons  oiivrt- 
ges,  du  tort  que  lui  font  tant  de  mauvais  li- 
vres ,  qui  ont  paru  depuis  quelque  tems  en 
France  ,  &  qui  fourniflent  aux  étrangers, 
&  furtout  à  ceux  qui  font  prévenus  contre 

no- 

f  l-p)  Vhi  fiép. 

(60)  Hifl,  de  PAcadmU  IRtyslê  des  'BeUes-Lsitru  ^  \  h 
cite  da  I.  vol.  des  Mëmmres. 

r^i)  Fils  de  M.  Cojbett  >  &  mort  Miniftie  &  Secic* 
Caite  d'Etat  le  III.  de  Novembre  MDCLXXXX. 

(^2)  Oo  le  pcitt  voix  en  cntlci  avec  les  obiêrvadons 

de 


Botre  Nation  le  prétexte  de  déchirer  les  Frâr>- 
çois  à  tous  propos,  fans  ménagement  &  û  j^ 
l'ofe  dire  ^  avec  indécence.  Enfin  après  la 
mort  de  M.  Colbert^foaami  plutôt  que  fou 
Pfote^eur ,  M.  Gallois  obtint  à  la  foUicita- 
rioti  de  M.  de  Seignelay  {6i)  une  châtre  de 
Profeffeur  Royal  en  Langue  Grec<]Ue,  qu*il  ' 
remplit  au  comencement  de  tout  le  monde, 
U  avoit  trouvé  le  fccrec  d'épargner  fur  un  re- 
venu fort  modique  dequoi  amaflèr  une  Bi* 
bliotheque  nombreufe  &  choifiejdotit  le  Ca- 
talogue a  été  imprimé  en  MDCCX*  in  u. 
Gamme  je  fuis  obligé  de  toucher  dans  le 
cours  de  cet  article  quelques  autres  circou* 
feinces  de  fa  vie  ,  je  me  difpenfe  d*entref 
id  dans  un  plus  grand  détail. 

Outre  le  journal  des  Sçavans,  il  refte  un 
morceau  tout  propre  à  faire  juger  du  bon 
goût  de  M.  r Abbé  Gallois.  Ce  font  fes  Re* 
marques  fur  le  projet  d'un  nouveau  Recueil 
d'Hiltoriens  de  France  ,  que  M.  du  Cange 
avoit  été  chargé  de  dreUcrjÔc  qu*il  lui  com- 
muniqua* {$2]  Le  public  apprendra  fans 
doute  avec  joie  que  ce  projet  fou  vent  pro* 
pofé  &  toujours  remis  va  enfin  être  exécuté» 
&  que  le  foin  en  eft  confié  aux  Benedidias 
de  la  Coogreg^tion  de   S*  Maun    D.  Bou- 

2uet  {6i)  a  la  direction   de    cet  importani: 
ouvrage. 
Lz  conformité  du  nom  de  Galhh  avec 

__i  M.  l'Abbé  SaUois  p.  $ft.  de  la  mîhîiothique  du  mf> 
tmms  de  France  du  labortcux  F*  le  Long.  Le  F*  du  Mo- 
Icis  doit  nous  doawt  une  nouvel  le  cduioo  àt  ctat  Bî- 
bllQihe<^ne  ,  avec  des  au giTiç notions  &  des  cotict^îoni» 
hcs  unes  ne  fouc  pas  moius  nécdhites  que  itA  autres. 
1^5)  D»  %âniia  Bouquet  ne  à  iUmcm  catâBî^t&tti* 
K  1  ui 
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celui  de  U  Gallois  y  eft  caufe  que  difièrentes 

1)erfonnes  (64)    ont  attribué  au  Journalifte 
e  Traité  des  plus  belles  HiHiotheques  de  FEure^ 
ftf5qui  parut  à  Paris  en  MDCLXXX..ini2. 
Ibus  le  nom  du  Sieur  le  Gallois.     Mai^  il 
fuffit  de  comparer  quelques  pages  de  ce  mi- 
ferable  livre  avec  deux  ou  trois  extraits  de 
M.  Gallois  pour  fentir  la  différence  du  flile 
&  de  la  façon  de  penfer.  Ce  n'efi:  pas  que 
le  Gallois  ne  fût  capable  de  publier  quelque 
chofè  de  meilleur  >    quand  il  confultoit  fes 
amis^  au  moins  fi  c'eft  lui  ^    comme  je  le 
crois  ,  qui  a  fait  les    Difiours  Academifues 
extraits  des  conférences  de  M.  F  Abbé  Bourde^ 
ht  :  ils  ont  eu  du  fuccez ,    (65)  &  contiens 
nent  des  choj^s  très  curieujesy  la  plupart  dephy^ 
yrfirf  5.écrivoit  M.  Bayle  à  fon  bon  ami,  M. 
Minutoli  {66)  avec  lequel  il  s'expliquoit  li- 
brement. Les  Furetieriana  ,    s'il  eft  permis  de 
foire  quelque  fonds  fur  un  livre  de  cette  eC- 
pece ,  ne  parlent  pas  moins  avantageufement 
de  ces  Converfations  Académiques.  (67) 

Le 

tré  chez  les  Benediâios  en  1705.  C'eft  un  desmeilletm 
iujets  de  la  Connecation.  Il  a  été  pendant  longtems' 
compagnon  d'étiKte  du  P.  de  Montfàuçon  >  qui  a  lenda 
un  témoignage  honorable  des  fèrvices  qu'il  avoit  reçut 
de  lui  tant  dans  la  préface  de  l*jtntiqmté  expliquée  que  dans 
celle  de  ibn  «S*.  Chyfifiome,  On  voit  aufli  par  la  prêfau 
et  l* Edition  du  Jofephe  de  M.  Havcrcamp ,  que  les  foins  de 
D.  Bouquet  ne  lui  ont  pas  été  inutiles.  Au  lefie  je  aoîs 
qu'il  eft  aflèz  inutile  d'avenir  qu'il  ne  iâut  pas  fe  laifler 
^revenir  contre  le  Recueil  des  Hiiloriens  de  France  que 
prépare  D.  Bouqiiet  par  Tidée  peu  avantageufe  qu'a  voa- 
ju  en  donner  cravance  l'Auteur  des  Mémoires  d'un  Hem* 
me  de  qualité  t  dans  l'endroit  de  ibn  livre  où  il  peint  lè$ 
aiciens  coofieres  ibosle  nom  des  Hieronymites  de  rEfco* 
liai. 
(^4}   n  eft  inutile  de  metae  ici  le  nem  de  ceux  qui 

lojtf 
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Il  s'en  fmt  beaucoup  que  k  Trtité  dc« 
plus    belles  Bibliothcqucs   n'ait  été  û  favû* 
rablement  reçu.    M.  BaiHec  die  «  que  TAti* 
3^  reur    y    rapporte    un    petit    nombre    de 
js  choies  nouvelles,  6c  que  le  rcftc  eft  co^ 
I,  pié  avec  zûtz  de  fidélité  des  autres  Au- 
u  teurs  j    &  particulièrement  de    Lomejer 
31  {Si}  dont  il  a  même  retenu  les  fautes  avec 
îi  lin  peu  trop  de  fcrupule*  Du  moins  peur- 
n  on  aflurer,  continue  M.  Baillet ,  qu'il  a 
n  deviné  fort  eraûement  Tordre  des  chapi- 
n  très  &C  la  méthode  du  Livre  de  Lomeïer^ 
fy  qu*il  s'en  rencontré  avec  lui  en  une  infi- 
^  nké  d'endroits  par  un  haz-ard  ,  qui  appro- 
fy  che  fort  d'un  rendez- vous,  &  que  les  mé- 
>,  rnoires  que  fes  amis  lui  ont  fourni  pour 
^^  faire  fa  compilation  y  ont  une  conformité 
^  avec  ce  livre  ^    qni  eft  un  peu  lufpcfte* 
^j  MaiSj  comme  3  il  ledit  lui-même,  il  nom 
y^  importeroit  peu  de  fçavoir  d'où  il  â  pris 
3>  ce  qu'ii  entaflc  dans  fon  Livre  ,  s'il  pou- 
>,  voit  nous  inftruire  utilement^  &  il  a  raifoa  j 
„  de  dire,  que  ceux  qui  ont  voulu  lui  fairç] 

3>  croiT«' 

fbm  tomber  dans  cette  fiui&  Ce  îbm  piefqQc  tons  des 
liticr^icurs  AUcmmds  du  dernier  ordre, 

i6f)  y^tàfii*  des  ÀCMVAtti  de  lé/jr,  p,  239. 

f65)  Lett.  SXVIIL  Totn-  IV,  dt  fsi  anvnu  p.j-fcï* 

{67)   faretîer.  p.  65* 

(5S)  M,  Jean  Lomeki*  moit  Miniftic  de  Zmpbcn  4 
éouné  quélciLies  Traitez  d'ARtiquiîez  aiTcï  cflimei,  V.  ïa^ 

BibLic»die4:jucs  a  d'^boid  été  îniprimé  à  Zucphcn  en  i6â9r 
in  8**'  5t  cûfaiitc  avec  des  aùgmeiiutioïjs  a  trtfecbc  cja 
sdSf .  V.  fiif  ce  livre  k  Préface  de  M.  Schmidt  à  la  lèic 
de  0  a*  coikftîon  de  'Bîhtktttds  :  le  livre  de  Lomé iec 
«ft  daîîs  ce  Recueil,  V*  cncote  M*  Stcuve  p.  154..  (VjffMf, 
ir*  Nefu.  Jï«  Lî'cf ffi  M*  Hcimann  p,  54S,  St  3 J4,  de  foa 
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},  croire  qu'il  avoit  reuiS ,  ont  été  trop  indul- 
,9  gens  à  fbn  égard."    (69)  Les  Etrangers 
n'ont  pas  fait  plus  de  cas  de  cet  ouvrage  du 
Sieur  le  Gallois  &  ils  ont  prelque  tous  re< 
marqué  le  plagiat.     (70)  Mais  il  n'y  en  t 
point  qui  Tait  fait  d'une  manière  plus  forts 
que  M.  Reinian>  un  des  plus  grands  litteni* 
teurs  que  TAllemagne  ait  encore    produitfc 
Après  avoir  obfervé  les  défiiuts  du  Traité  des 
Bibliothèques  de  Lomeïer?  il   ajoute  9  qu'au 
lieu  d'en  corriger  les  fautes,  le  Sieur  le  Gat 
lois  n'a  fiait  en  le  copiant  qu'y  en  fourrer  de 
nouvelles:  Tantùm  ahefi  it  emeniavertt  Omi- 
itjtus  m  TraBatu  Hifiorico  de  optimh  Eartpéê 
BMhthedSy  ad  ver  htm  ex  Lomeïero  exfeript§^ 
et  ht  quikusdam  magis  eorruperit  ^  nntiétrit^ 
éuUique  dupBct  génère  mendorum  fi  inqumarit^ 
fcibcet  fuis  ér  alienis  (71)  il  eft  aifé  de  juiH* 
fier  la  vérité  de  cette  accufâtion.     Cepen« 
dant  ce  livre  généralement  meprifé  par  tous 
ceux  qui  ont  été  à  portée  de  le  lire  &  d'en  ju- 
ger, a  tellement  plu  à  un  de  ces  Auteurs  qui  font 
rouler  la  plupart  des  preCTes  de  Hollande,  qu'il 
n'a  pas  crû  pouvoir  rien  fiaire  de  mieux  pour 
fes  mterêts  &  pour  ùl  réputation ,    que  de 

l'in- 

(^9}  7*tf<M.  ies  SféVâHs.  Tom.  II.  p.  152* 
(7o)J*emploïelemot  de  pUigUt,"^  Quoiqu'il  ne  iê  trouve 
ûaiis  aucun  Diâionnaire  :  mais  c'cft  confiamment  (l'a* 
fkte  determioë  par  la  pratique  de  nos  plus  célèbres  Ecri- 
vains: M.  l'Abbé  du  Bos  dans  fct  excellentes  Refiê- 
xitu  crituiues  fur  U  p9èjte  (y  ta  PetHture,  Tom.  II.  M« 
l'Abbé  d'Olivet  dans  Ibn  jffoltgie  C9fnre  deux  ArticUt  dit 
Jéenmrts  de  TTreifoux  &  M.  de  Voltaire  n'éaivent  pas  au- 
trement. M*  Bayle  DiS.  Uifi.  &  Crit^ue  Aru  jtntin  ob« 
ftrve  que  e0  ainfi  qu'il  faut  dire  &  mn  p«i  plagiarifme 
tmm  itfaif  «m  uimtHr  Mederm»  Cet  Auccoc  n'ett  autre 
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rbrerer  prcfque  entier  dan*  un  Own^t  ia- 
tiiuié  :    Idée  Generak  de^  EikUùthefMtf  ,  #w« . 
I»  /rat  des  ^Iks  èe/Us  Uthlrnihiques  é^  k  fUm  ' 
fsttf  em  firmer  une  cuneuje  c5"   ^^ei»  êrJoMwér, 
Amftcrdâm  MDCCXllL  in  12.  (72)  Eafia^ 
je  ne  dois  pas  oublier  que  le  Sieur  le  Gai-? 
lois  a  donne  lieu  à  k  plus  fjoguUcre  bevuâl 
mi  puifle  échapper  à  un  Ëcri^iini  qui  copie 
ans  reôerion  ëc  fans  goût  tout  ce  qui  peut 
grotEr  fes  recueils.    Les  {upplemens  de  M* 
Cblerus    à  Tintroduâion  à  k  connoiOanct 
de  la  Littérature  m.t  M.  Sctuve  me  la  four* 
niront.    Comme  M.  Siruve  (7^)  nomme  le  ' 
Sieur  le  Gallois  Galle fum^  le  continuateur  t 
crû  qu'il  écoit  de  fon  honneur  de  faire  con» 
noittre  le  Gaikfms  d'une  manière  plus  préct- 
fe.     Il  dit  donc ,  inÈipum  nomen  tft  (74)  A^^ 
S&mîuf  Maff^  Gaiiejîus.   Scripft  etiam  firm&n^m 
de  Annaiu*  Romœ.  Apui  Ant,  BâSum  1^6^ 
m  4*>.  M.  Colcrus  remarque  enfuite  que  ce 
Tcaité  des  Bibliothèques  a  été  imprimé  à  Pa- 
ris en  MDCLXXX.  Après  coût  je  ne  trouve 
point   il    extraordinaire  que  M,  Colerus  ait 
confondu  un  François  &  un  Italien  qui  por* 
tcm  le  même  nom.  Cette  reiîemblance  peucj 

troni' 

que  le  5îeur  le  Gallois,  ^qo!  iftn  eft  (cm  p»  1^9.  de  fbii 
Traité  du  p!tii  btlUi  "Bîbîhih,  Jc  [roiîvc  cDCiJ^c  cc  mativaii 
letme  daos  ks  ouvrages  é'nn  Jic>mmc  qui  ccnvoit  plutôt 
agréa blemeiit  qae  correaemetiL  C'cft  Je  P,  dîi  Ccrceati 
£lis  /d  RepmfçâVjipiih^f  de  MJ^'Ahkê  d' OliverA* h\x%^nt  àm 
]a  <j4ji;^tf«  dti  Jciii'itJM  à  bien  fait  pis  que  tout  eela-  il  a 
ibigc  p/^*iiW«t,  (K  /*  Ciijt,  di]  1.  Juillet  %7^9*) 

(71J  /rfffrf  fiffiTiiAtii  jintifiuitath  Lètnraria.  pf  If 4* 

(yaj  V*  ù  ymrn,  UtUTMfu  Toœ»  II.  Pan*  1>  p.  174» 
Ik   fïiiv.  f 

(71)  "ï^*'  /«.*'  caP'  îT-  S-T*  P^tn-  \%f- 

I74)  Cffi^rM»  41^  ^>)«  ht»^. 
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tromper  le  plus  habile  homme.  Mais  ce  qui 
rend  M.  Colerus  inezculable  en  cette  octl* 
fion,  c'eft  qu'il  pouvoit  aifement  éviter  une 
.faute  auffi  grofliere,  en  fe  di£int  qu'il  n'eft 
pas  poffible  qu'un  même  Auteur   ait  écrit 
en  MDLXIV.  &  en   MDCLXXX.  (75) 
Ces  défauts   d'attention    font  fi   communi 
dans  les  Ânaleâes  de  M.  Colerus  9  qœ.Je   I 
confeille  à  ceux  qui  s'en  ferviront  ,dc  ne  ff 
fier  qu'à  bonnes  enfeignes.  J'aurai  plus  d'une 
occafion  d'établir  la   folidité  de  ce  confdl 
fur  un  très  grand  nombre  de  preuves. 

Je  n'ai  pu  deviner  encore  ce  qui  a  porté 
le  P.  le  Long  (76)  à  faire  M.  l'Abbé  Gal- 
lois Auteur  des  Réflexions  d'un  Academdem 
fur  la  vie  de  M,  Des-^Cartes  (77)  M.  Baylc 
Les  crut  d'abord  du  feu  P.  le  Tellier  (78) 
M.  Bafnage  de  Beau  val  dit  dans  fbn  Journal 
(79)  que  ce  Père  en  étoit  violemment  Joup» 
foimé  &  ces  foupçons  étoient  d'autant  moins 
deraifonnables^que  le  P.  le  Tellier  pafibit  in- 
cdnteftablement  pour  avoir  écrit  peu  aupara- 
vant contre  les  Jugemens  desfçavans.  Cepen- 
dant toutes  les  conjedlures  qu'on  avoit  for- 
mées font  détruites  par  le  témoignage  pofitif 
du  P.  Bougeant  qui  attribue  la  critique  des 
deux  livres  de  M.  Bailler  au  P.  Antoine  Bo£^ 
chet  (80)  fon  confrère  &  mort  à  la  Flèche 
en  MDCCIII.  (81)  âgé  de  LXV.ans.Il  me 
fèmble  que  le  P.  Bougeant  auroit  pu  ^  en  nous 

ap- 

(7f)  V.  Soi  Amooias  Maflà  Galleiîus  p.  203.  WiVnitm 
CUcomans,  in  fbL 

(76)  'BMou  des  Wfimtns  de  France,  N».  17 150. 

(77)  Imprimées  en  16^2.  in  121  ibus  le  nom  de  la 
Hûe»  quoxqne  Tedidon  en  eût  ité  iâite  à  Rouen. 

(78)  ttm%  CXI.  p«  4t3.  dei'Ediu  du  Sr.  Maxduiad. 
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iprenant  cette  anecdote  9  en  louant  même 
Fouvrage  du  P.  Bofchet  qu'il  a  raifon  d'ap- 
peiler  paiement  vif  &  bien  tourné  ,  ne 
pu  témoigner  tant  de  mépris  pour  M.  Baillet> 
K  pour  ÙL  vie  de  Descartes,  (^oiqu'elie  /bit 
on  peu  trop  chargée  de  d^^ons,  &  mal 
écrite  comme  tousfês  autres  ouvrages,  elle 
cft  [deine  de  cbofes  curieufês,  &  de  détails 
Jocere£&ns  fur  un  philofophe  célèbre  &  qu'il 
cft  tris  important  de  connoitre  à  fonds. 

§.  IIL 

Dnréi  dn  Jonrnalfous  M.  Gallois:  il  n^ a  point 
en  inffociex,. 

Revenons  au  Journal  de  M.  Gallois.  Il 
faut  avant  toutes  chofes  en  fixer  l'Epoque  j  je 
veux  dire  le  tems  auquel  il  a  commence  & 
celui  auquel  il  a  cefle  d'y  travailler.  On 
convient  unanimement  qu'il  Tentreprit  en 
MDLXVI.  &  que  le  premier  parut  le  IV. 
de  Janvier.-  Ce  fait  cft  hors  de  toute  con- 
teftation.  Mais  en  quelle  année  y  renonça- 
t-il?  c'eft  en  cela  que  confifte  la  difficulté* 
&  quand  il  feroit  queftion  de  quelque  point 
bien  obfcur  de  l'ancienne  chronologie  ,  les 
fçavans  ne  feroient  pas  plus  partagez  entr*- 
eux,  qu'ils  le  font  ici.  Ce  qu  il  y  a  de  par- 
ticulier eft  d'en  trouver  qui  ne  s'accordent 
pas  avec  eux-mêmes. 

Morery    place   la  fin  du  Journal  de  M. 

Gal- 

(79I  Hi/9.  des  Ouvrages  des  Sçavans,  1692. 

(89)  Hem,  ChrM'jlof^iques  pour  fervir  i  rHiJio're  unIverfiVê 
ta  rEmofte  depuis  MDC  juftju'en  MDCCXPl.  avec  des  r«- 
f€Xi9ns  ir  tlci  remarque:  cùtiqtMs,  Tom   II.  p.  A^S* 

{81)  Selon  >L.  des  Maizeanx  uln  fup^    Tom.  IL  cTcs 
iMnts  d$  M*  'Bajlt,  p.  /04. 
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Gilbis  en  MIX:LXXni.(&2,M.  Smiven 
M JCLXXIV.  &  en  MDCLXXV.  (8?) 
M.  Djwi  en  MDCLXXVUi.  84)  Les 
Aiie-jn'dcrEaroncfçavintc  en  MDCLXXD^ 
(iy.  Enfin,  M.  Baiilet  mûmiê  minirêAemeot 
cjc  Ni.  Gai'iois  ccoic  encore  charçré  du  Jour- 
nii  en  MDCLXXVI  («6;  Je^nc  (înspis 
étonné  que  Moreh>  M\L  Smiven  Dupîndc 
Biijlcz  ré  ibienc  trompcL.  Il  eft  Trai  que  œ- 
ïi  leur  arrive  afin  fouvenc  >  mais  Ton  ne 
coït  pis  pour  cela  eicimer  nx>ins  leurs  tt- 
len;.  L'é:eniiuë  feule  de  leurs  deiîèins  les  m 
empêché  d'écre  ezaâs.  Pour  les  Auteuis  de 
ituzo-pc  fçavante ,  ils  ont  corrigé  dans  un  Br- 
rata  inféré  à  la  fin  du  mois  de  E)ecembre 
MDCwXVIII.  la  faute  oui  leur  écoic  ccha- 
pée  dans  leur  préface  de  la  même  année*  M. 
de  Fonienelle  ,  qui  devroit  ici  nous  fervir 
de  guide ,  fcmble  lui-même  fè  contredire  en  ' 
di{ant  dans  le  corps  de  l'Eloge  de  M.  l'Ab- 
bé Gallois,  qu'il  difcontinua  le  Journal  en 
MDCLXXIV.  &  dans  le  Catalogue  des 
Ouvrages  de  cet  Abbé  ,  que  ce  fut  en 
MDCLXXIl.  mais  on  doit  à  M.  de  Fonte» 
ncUe  la  juftice  de  penfer  que  les  imprimeurs 
font  feuls  coupables, de  cette  bévue.  Au refïe 
je  n^aurois  pas  relevé  cela,  s'il  étok  moins 
important   d'avertir  des   plus  Itères  £iutes 

d'im- 


(81)  Art.  <7Mlkh. 

(«3)  Vbi  fup.^   24t- 

(84)  Table  dei  Ouvraj^it  dis  Auteurs  Etckf.  Tom.  XL 


(«f)  Préf,  di  r^mnee,  MDCCXVllI. 

(86)  >jf.  des  ScavéUit.  Tom»  II.  p.  39,  Tonu  IV, p.  fljl 

et  réith;.  Editim. 

{%7)  V.  i  tMttiitt  du  I*  ¥o|.   de  fEftntpt    Scs,varfte  dtM 
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d'imprcffion  ,    qui  fc  font  gUffêcs  dans  k$ 
Oeuvres  de   M-  de  FonteneiJe  ^    lelquellei^ 
étant   entre    les  mains   de  tout  le  moiïdei 
pourroient  devenir  une  pierre  d'achof 
pour  ceux  qui  lifent  fans  reflexion* 
M.Galiois  quitta  le  Journal  en  MDCLXXIV. 
Outre  rauchorité  exprefle  deMdeFonteoelIe^ 
&de  beaucoup  d'autres,  (87)  il  fuffic  pour  s'en 
convaincre  de  jetrer  les  yeux  fur  le  titre  du 
Jaurnal  dans  rËdldon  de  Paris,     Ce  n'efl 
que  jufqu*à  la  fin  de  cette  année-là  qu'on  y 
trouve  ces  lettres  initiales  >    par  le  Siemr  G.  i 
F.  Ces  lettres  que  les  imprimeurs  de  Holian^^^ 
de  ont  laiirées  dans  leur    Edition  jutqu*au 
VllL  volume  jibnt  peut-être  caufe  de  Terreur 
de  MM.  Srruve  &  Dupin.    {88} 

Les  Lettres  A»  D*  C,  mifes  avec  celles  de 
G*  P,  à  quelques  volumes   du  Journal  ont 
donné  lieu  à  M*  Struve  de  former  une  coa- 
jcfture  aOcz  finguliere.    Toutes  ces  Letrre«| 
reiiniesj  dit-il,  G.  P*  A.  D.  C  fignifîent  par  ' 
ie  Sieur  Gallois  Preftre  ^  Abbé  de  Comiers  y\ 
d'où  il  s'enfuit  jajomc-t*il>  (que  Ton  examine 
Ja  confcqucnce)  que  M.  TÀbbé  de  Comiers 
a  aidé  M.  Gallois  dans  la  compodtion   de 
ion  Journal     11  eft  pardonnable  à  M.  Struve 
de  n'avoir  pas  fçù  que  dans  la  Langue  Fran- 
çoifc  j  non  plus  ^  je  crois^  que  dans  toute 


jetifi  prédcceilèues  ont  commence  ôc  îim;  H  eonfbrmé- 
m€tit  à  rAvîi^uc  M.  l*Abbé  de  h  Kqquc  mil  h.  k  téïc 
4a  jcHTTtAÎ  de  MDCLXXXVI.  ih  dUcnt  *)ue  M.  iWbht 
G»ÎJob  afajiidùiiiiacc  fiavaU  eo  MDCLXXlv* 

(8Sj  Ces  Lettres  îomalcs  ont  fait  tombai   M,  Hofbîu* 
llaiis  une  fauie  r'idkulc    11    appdJe  i' Auteur  du  journal 
M,   Ctfé,   V.  tes  Aaê  ImcTmta  4c  M,  $um%  TçBï.  U , 
f*f C  VI,  p.  4^ 
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autre) on  ne  met  jamais  de  fuitte  deux  noms 
propres  fans  une  particule  conjonâive  ou 
disjonâive.  H  eft  vrai  encore  que  ce  doâ:e 
&  laborieux  Allemand  apuïe  (k  ccxijeâure 
fur  un  paffage  du  Mercure  Galant.  Mais  le 
Mercure  ne  dit  pas  ce  qu'on  lui  fait  dire 
dans  VlntroduBùm  à  la  cmnoiffance  de  PHif^ 
toire  Littéraire  (8p)  M.  Juncker  s'y  eft  éfft- 
lement  trompé.  Je  dirai  de  quoi  il  s'agit> 
en  examinant  dans  TArticle  III.  la  part  que 
M.  de  Comiers  a  eue  aux  premiers  Jour- 
naux de  Paris. 

Comment  M.  Struve  devoit-il  donc  ex* 
pliquer  ces  Lettres  G.  P.  A.  D.  G.  Rien  ne 
lui  auroit  été  plus  facile, s'il  eût  fçû  que  M. 
l'Abbé  Gallois  pofledoit  en  ce  tems-là  TAb- 
baye  de  Cores,  fituée  dans  le  Diocefe  d'Au- 
tun  ;  (90)  particularité,  dont  il  eft  peu  fur- 
prenant  qu'un  étranger  n'ait  pas  été  inftruit. 

§.  IV. 

Tla9  du  Journal  de  M.  VAhhé  Gallois  :  il  ^toit 
eapaHe  de  Fexecuter  :  IRaifins  qui  font  em- 
fêché  de  h  faire  auffi  bien  fêHl  fau* 
tait  pu. 

M.  Gallois  ouvrit  le  premier  Journal  par 
une  Epitre  à  Louis  XIV.  afin  qu'à  l'abri  d'un 
nom  fi  Augufte ,  on  n'ofat  plus  l'attaquer 
(91)  il  fit  (uivre  cette  Epitre  d'un  petit  Aver- 
tiflement  pacifique  »  où  il  promit  qu'il  exer* 

ceroit 

(89)  Ubifuf»  p.  249* 

&o\  V.  Gallfét  Chri/HMns. 
>)  Je  Ac  r^ai  pour^Qoi  on  a  obmis^  cctt«  Epitre  dun 
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"ceroit  ion  emploi,  avec  une  modcrarion  é 
chacun  auroit  lieu  d'crre  fatisfait  ,  &  qu'au 
Ûeu  de  porter  fon  jugemeot  fur  les  livres  qni 
parottroient  ^  il  fe  bomerok  à  les  lire  aved 
attention  &  à  en  donner  de  bons  extraits.  Il 
s'y  engagea  encore  à  faire  mention  de]  la  plu- 
part des  ouvrages  qui  avoient  été  impri- 
mez depuis  le  mois  d  Avril  MDCLXV  ,  de 
forte  que  lliiftoire  littéraire  de  cerre  année 
là  n'a  pas  fouflfert  un  vmde  conûderable  par 
Tinterruption  du  Journal, 

Après  avoir  fait  l'Hiftoire  du  Joiimat  de 
M*  TAbbé  Galiois  ,  il  eft  tems  d'entrer  dans 
îe  fonds  même  àts  matières  qu'il  y  a  traitées, 
&  d'examiner  fon  goût^  fa  méthode,  en  quoi 
il  a  le  mieux  reuffi  ,   ce  qui    lai  manque. 
Mais  pour  cela ,  il  faut  bien  diflin^uer  les 
tcms*     Tout  charmé  de  fa  fondtion  de  Jour- 
naliflie ,  M,  Gallois  la  remplit  avec  toute 
rexaftitude  poiliblc  pendant  le  cours  de  l'an- 
née MDCLXVIjOÛ  qiïoiqu'il  ait  pris  deux 
mois  de  vacance  >    itn'a  pourtant  rien  oublié 
de  ce  qui  s'écoit  pafTc  de  plus  curieux  dans 
la  Republiqne  des  lettres.    Mais  enfuite  un  " 
peu  d^oùcé  de  ce  métier ,  il  ne  donna  que 
XVi  Journaux  pour  Tannée  MDCLXV  IL 
&  XIII  pour  MDCLXVIIL     On  cherche- 
roit  inutilement  M.  Gallois  dans  les  fix  an- 
nées que  le  Journal  demeura  encore  entre 
^es  mains,  puifqu'il  n*a  laifle  que  XVI  Jour- 
nzixK  pour  tout  ce  teras^à  ;  c'eft  à  fçavoir 
quaire    pour     MO  CL  XIX.     un     pc^ur 

MDCLXX., 


i 
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MDCLXX.,  trois  pour  MDCLXXI.,  huit 
pourMDCLXXII.  Enfin  aorès  s'être  repofé 
durant  toute  Tannée  MDCLXXlII^onluien 
arracha  un  en  MDCLXXIV:  //  nous  oMroit 
pourtant  fait  plaifr  de  ne  pas  abandonner  fiit 
la  partie»  dit  Vigneul-Mar ville  (92). 

Plufieurs  raifon  empêchèrent  M.  Gallois 
de  fournir  cette  carrière  avec  la  ponâiudîté 
qui  a  fait  &  qui  fait  peut-être  encore  au- 
jourd'hui le  plus  grand  mérite  de  certains 
ouvrages  périodiques.  Peu  de  tems  après 
qu'il  eût  entrepris  le  Journal,  M.  Colbert 
l'aïant  reçu  dans  fa  maifon  &  le  menant  par- 
tout avec  lui ,  il  ne  lui  fut  plus  poffible  d'ap- 
porter toute  l'attention  néceffaire  à  cet  ou- 
vrage.   En  eflFet ,  il  ne  refte  guère  de  loifir 

à  un 

(92]  Uhî  Jup,  Tom.  I.  p.  g2« 

(93)  Perditttr  hue  inter  Tnifero  Inx  ,  non  fine  vttis»  Hùra^ 
te  lib.  II.  Satyr,  VI.  Cet  endroit  peint  vivement  Tctat 
d'un  homme  de  lettres  qui  approche  des  grands  Sei- 
gneurs. 

(94)  J'ai  trouvé  dans  les  Annales  de  la  Cour  &  de 
Paris  p.  418.  419.  un  trait  contre  M.  Colbert  >  lequet 
m'a  véritablement  -indigné-  Ce  Mînifire  ,  dit  1* Auteur  , 
en  parlant  de  M.  de  Louvois  ,fte/4i/ô»r  gueres  de  voyages  tju'U 
ne  le  menât  avec  lui  {M,  de  Nagent)  &  cepenâtira  il  n'ftùt 
fas  le  feul  jui  aimât  à  Ce  deverthr  par  des  fadaifes  ,  fuifqn^ 
Ai.  Celbert  â  fes  heures  ferdetes  avait  des  gent  tout  exprès  > 
fmr  Pentretenir  de  contes  qui  rejpemhloient  ajjèx»  â  ceux  de 
Pean  d*mnem  Cefi  dommage  qu'en  ces  tems- là  Madames 
à*Aun9y  &  de  Murât  ne  travaillajjfent  pas  à  leurs  Fées ,  il 
leur  eut  demie  a^diance  plus  fouvent,  Ouand  je  dis  que  ce 
trait  m'indigne  1  ce  n'eft  pas  que  je  faflè  un  crime  à  un 
Miniftre  de  iè  deridet  •  &  je  ne  fuis  pas  de  c^  gens  » 
qui  »  félon  la  belle  reflexion  de  la  Bruyère  9  effacerotent 
volontiers  de  rUtftoire  de  Soeràte  em*U  ati*  Ce  q'Ch  pas  non 
plus  que  j'ignore  que  Lxlius ,  oc  celuL 


- 'qui 

l>nxis  ak  êpprejf4  maitmm  Corthâpnt  nmmi 
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I  un  homme  que  fa  ûïuation  oblige  de  (uww 
un  Miniftte  4  la  Cour ,  Se  à  k  campagne  ,  ilj 
devient  Fobjet  de  la  jaloufie  des  uns  3e  Vit 
portuniié  des  autres  ;    il  faut  qu'il  s'occupe^ 
malgré  lui  de  miUe  chofes  inutiles  »  &  qu'il 
per^  (t^î)  en  bagatelles  un  cems  qu'il  fçau- 
loit  bien  mieux  emploier,  Ofl  fera  peut-êcrc 
cimeux  de  Ravoir  à  quel  ufage  M,  Colbcrt 
tnectoit  M*  Gallois:  il  fe   delaflbit  avec  lui 
des  travaux  immenfes  qu'en:  raine  nécelïàirc- 
ment  après  foi  radmiDLftration  des  finances,' 
dont  ce  Miniftre  a  écé  le  reftaurateur.  liï*inf- j 
truifoit  dans  fa  dofte  converfation  d*un  grand  j 
nombre  de  détails  ^  qu'un  Miniftre  doit  ^« 
voir  &  que  les  affaires,  dont  il  cft  comme  1 
accablé  ,    ne   lui  permettent  pas  d'aprendm 
d'un  autre  manière  {94)  J/  s^em  Jeruùst  ^  dit 

Vi- 
se pkifojcm  à  rtmafe  à^  coquilles*  que 
^jttn  nbi  fa  m  vêtî^^  ù'  fiefté  mffCreta  fermwsni 

Je  &i  encore  que  le  Cardinal  de  Riche tieu  ^  le  grand] 
Condé  avoient  des  dclaOeiaen^  ^  peu  près  paieili  k  ceatf  ] 
^ue  le  Satjrriqtie  Comtiïz  reproche  à  M«  Colbert  ;   mait  I 
tout  le  monde  etï   kiformc  que  ce  dci:nicc  âamicllemeat  J 
iëïieti^   metïoîi    i    profit  les   cioitidreî  in  flans  &  ciicr- 
cbok  plurot  à   «'inûruîre  qu'à  s*atnyièr  datis  Ja  eonvcr* 
litioo  des  Gens  de  leitieSi    1]  cmploïott  ces  moitieiis  làp 
ntitôt  à  Im  les  Mcotoitcs  qu'il  avojt  hh  compDfer  fur 
le»  difiêrentes  f^arties  de  Ja  portion  du  Mlniftere  >  qui  Ini 
avoit  été  confiée,  taniêt  à  examiner  les  pioiets  de»  diF- 
ferens  établi  Ile  mens  qu'il  a  farinez  pour  J'avarjcemeric 
des  îettreî;  quelquefois  même  J  fe  faite   rendse  compie 
de  H  ijçuâtîoti  dei  ff  avaitï  i   doiîc  la    fortune  ne  repoiï- 
joît  p^  au  rnerite*    C'étoiem  ptinct paiement  MM«  Cha- 
felaùi  ,  Gallois  ^  &  Perrault  l'Acadatitclen  t  qui  ,   à  fci 
préventions    piès  contre  les  Apcicnj  ♦   etoîi  liommc  d«  i 

Attifc    xgui  cela pï(>iir«  ce  qvk*^  i^mu^i  ^.ïè^^j 

4*^ 
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Vigncul-Marville  (55)  àjertwattrg  fis  a 
net  idées  de  Lalim  qm^il  étvoit  ferdmes.  Céxxàc 
là  le  fbible  de  M.  Colberc,  au  moins  iî  Ytm 
donne  à  l'envie  louable  de  s'infbuire,  que  ce 
Minifbe  n*a  jamais  perdue  ,  le  cour  malin 
que  lui  a  donné  l'Abbé  de  Choify.lte^^fffir^- 
tiêmmfimey  die  cet  Ecrivain  (96)  &  m  defr 

fLs  il  éfûit  igmoramt  piaù  il  mffèBmt  de  féÊtnin 
fiéevâuty   àtant  quel^uefris  hors  de  frtpês  du 
t^ff^l^  latins  qttil  avait  sfris  par  coeur  ^  fm 
fis  Doreurs   à  gages  lui     avaient  explifoei^ 
J'ignore  (î  par  ces  ^^f»r^i^â^^f,dontpar]eici 
r  Abbc  de  Choify  ,  il  a  voulu  defigner  M. 
Gallois  en  particulier»  ou  s'il  a  eu  en  vûë  tous 
les  gens  de  lettres  qui  avoient  accez  chez 
M.  Colbcrc  ;  mais  je   ne  crois  pas  que  cet 
agréable  hiftorien  ait  attrapé  le  vrai  caractère 
du  Miniftre.    M.Colbert  avoit,  en  aprenanc 
le  latin  ,  un  deflcin  bien  plus  relevé  que  de 
faire  le  pédant  en  toutes  occafions  :  il  vouloir 
pcrfuader  au  public  qu'il  avoit  été  bien  éle- 
vé ,  &  qu'il  n'étoit  pas  indigne  de  devenir 
Chancelier.    J'ai  lu  ce  fait  en  cinquante  en- 
droits »  &  c'eft  une  de  ces  anecdotes  qui  (ë 
font  confervées  par  tradition  parmi  un  cer- 
tain nombre  de  peribnnes  qui  ont  connu  les 
Seigneurs  de  la  Cour  de  France. 

Ce  qu'ajoute    Vigneul-Marville  ,    qne  M. 
Gallois  ne  fer  dit  mja  peine  ni  fan  latin  à  en» 

d*OUvet  p.  tî^.  de  fbn  Hlfiwrt  itV Académie  Frdnfêifi  ; 
••  qu'on  peut  bien  dire ,  fans  exagérer  ,  que  le  nom  de 
•I  Mcccne  ccflera  d*être  Quelque  chofe  ,     loifqu'on  le 
it  mettra  en  jparallcle  avec  le  nom  dc  Colbcn. 
l9S)  Vbifrf,  Tom.  I«  p.  4J« 
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fi^^  cette  langue  à  M.  Colhert  ^  n'eft  dit ,  à 
ce  que  je  crois,  que  pour  faire  une  miferable 
^licarion  d'une  façon  de  parler  aflex  triviale: 
çplication  d'autant  plus  fade  ,  qu'elle  eft  con- 
tndre  à  la  vérité ,  puifqu'à  la  mort  de  M. 
Cbiberc  (97)  le  Jourualifte  avoit  pour  tout 
bien  ,  une  penfion  adez  médiocre  &  une 
Abbaye  >  qui  lui  étoit  tellement  à  charge  qu'il 
fût  obligé  de  s'en  défaire  dans  la  fuite  :  ,,  & 
^  comme  on  n'en  fçauroit  accufer  le  peu  de 
p  goût  de  M.  Colbert  pour  les  lettres ,  il  en 
n  nut  louer  l'extrême  modération  de  M. 
^  Gallois  ,  dit  M.  de  Fontenelle  ingcnieu- 
iement  à  fbn  ordinaire. 

M.  de  Fontenelle  n'eft  pas  le  feul  qui 
ait  relevé  ce  noble  defintereflement  de  M. 
PAbbé  Gallois.  M.  l'Abbé  Mongin,  à  pre- 
fcnt  Evêque  de  Bazas  ,  en  fit  un  des  plus 
beaux  traits  du  difcours  ,  qu'il  prononça  le 
jour  de  fa  réception  dans  l'Académie  Fran- 
y  çoife:  ,,  M.  Gallois,  dit  M.Mongin5(98) 
I,  occupa  longtems  auprès  d'un  Miniftre  ce- 
19  lebre ,  dont  le  nom  ne  mourra  jamais  dans 
„  la  Republique  des  lettres ....  un  pofte  au 
j,  gré  de  l'ambition  &  qui  le  plaçoit  tout 
„  proche  de  la  fortune.  Il  n'avoit  pour  fe  la 
„  rendre  favorable  qu'à  ne  la  pas  méprifer. 
„  Le  crédit  de  fon  maitre  ,  la  confiance  & 
,,  l'amitié  dont  il  l'honoroit ,  un  mérite  re- 
,,  connu  &  appuïé,  tout  le  portoitauxdigni- 

tez 
•  » 

(06)  Mîtn,  pourfervir  à  VHiJl.  de  Louis  XIT.  Tom.  I» 

p.  in. 

(97)  Arrivée  le  6  de  Sept.  MDCLXXXIII. 
(98}  Recueil  de  Difiomt&c.  de  l^Açàdnmt  Ffénioîfi  fow 
féumU  MDCCVIL 
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»  tez  &  aux  honneurs,  mais  fon  cœur  ne  Yy 
yy  portoit  pas.  Cependant  comme  il  vivôit 
,>  fous  un  Roi  qui  ne  laiflè  rien  à  craindre  i 
yy  la  vertu,  que  le  danger  des  recompenfb, 
„  il  fallut  bien  fe  contraindre  &  fe  founaet* 
„  tre  aux  règles  de  fa  juftice  ;  mais  la  com* 
>»  plaiibice  ne  dura  pas  longtems  ,  &  /it 
3,  n'eût  pas  le  courte  de  refufer  une  ab^ 
„  baye ,  il  eut  bientôt  après  la  force  de  s'en 
,,  démettre.  ^    *" 

Ces  témoignages  font  bien  d'une  autre 
confideration  que  celui  du  prétendu  Vigneul- 
Marville,  homme  reconnu  de  tout  le  inooh 
de  pour  être  un  peu  trop  enclin  à  medirê 
des  perfonnes  les  plus  refpeûables  ,  &  pour 
chercher  même  &  donner  un  tour  odieux  aux 
aâions  les  plus  innocentes. 

Nous  avons  dit  qne  les  occupations,  ou  j 
fi  l'on  veut  9  les  diftradlions  de  M.  TAbbé 
Gallois  l'avoient  empêché  de  publier  le  Jour- 
nal avec  toute  l'exaditude  >  que  le  Pubh'c  eft 
en  droit  d'exiger  de  ceux  qui  ont  pris  de  ces 
fortes  d'engagemens  avec  lui.  La  commen-^ 
falité  de  M.  Colbert  peut  pourtant  être  regar- 
dée comme  uue  excufe  légitime.  Mais  on 
en  aporte  une  fconde,  qui  n'eft  pas  de  la  mê- 
me force  :  „  ce  travail ,  dit  M.  de  Fonte- 
„  nelle'*,  étoit  trop  affujettiffant  pour  un 
génie,  »»  naturellement  auâi  libre  que  leûen. 
»»  Il  ne  refiftoit  point  aux  charmes  d'une  nou- 
„  velle  ledure,  d'une ^uriofité  foudaine  qui 
»»  le  faififfoit ,  &  la  régularité  qu'exige  un 
»»  Journal  leur  étoit  fouvent  facrifiée  (99). 

l99)  EUi.  49  ^.  Qdlùt  »  ubi  fup. 
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Cette  envie  de  tout  fçavoir  eft  louable  ,  imis 
comme  elle  ne  convient  qu'à  ceux  qui  peu* 
rentdtfpofer  de  leur  ioifir  6c  que  les  études  de  « 
devoir  doivent  paiïer  les  premières  3  quiconque 
Dfife  fentpasiaOc^  d'empire  pour  réprimer  cea 
atriûfiez,  fiudawH  ^  ne  fera  pas  mai  de  laif- 
fer  à  d'autres  l^s  fondions  de  Joumaliftc^^ 
lefquelles  demandent  un  homme  entier  & 
que  rieo  ne  foit  capable  de  détourner  de  fou 
chemin- 

Enfin  ï  les  RR,  PP.  Journaliftes  de  Tre- 
Kiu3t  infinuent  que  la  guerre  qui  s'alluma  en 
Europe  rendant  le  commerce  plus  diÉEcile  & 
par  confcquent  la  madère  des  Journaux  plus 
rare  ^  M^  Gallois  n'en  put  pas  fournir  le  nom- 
bre ordinaire  (100)  Mais  fait-on  bien  atten* 
tîon  qu'un  homme  ,  <jui  dcmeuroic  chez  M. 
Colbert ,  ne  manquou  pas  de  fiicilite^  pour 
tvoir  les  livres  ^  qui  dévoient  entrer  dans  Je 
Journal  ?  A-t-on  oublié  que  les  lettres  étoient 
alors  en  France  dans  leur  plus  grande  splen- 
deur, &  qu'il  y  paroiffoit  toutes  les  années 
plus  de  bons  ouvrâmes  qu^il  n'en  faUoit  pour 
occuper  un  Journalise  i 


$*  V, 


(too)  Fûvtm  MBCCXULf*  &f9> 
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Objet  de  M,  Gallois  dans  fes  Jmmaux  :  fin 
exa&itude  à  parler  des  livrés  de  Thilùfifbk 
C^  à  recueillir  les  découvertes  qm  Jèfatfrk$si 
en  ce  genre. 

LEs  difcuflions  qui  ont  occupé  le  §.  preo^ 
dent  ne  font  pas  auffi  inutiles  qu'on  poui> 
roit  d'abord  fe  l'imaginer:  elles  nous  ont  con- 
duit infenfiblement  à  pouvoir  porter  de  M. 
Gallois  un  jugement  équitable.  En  effet  ) 
on  conçoit  facilement  que  c'eft  dans  le  ten»^ 
où  M.  Gallois  libre  de  toutes  occupadoos 
Àrangeres  ,  ne  travailloit  qu'à  fon  Journal  9 
en  MDCLXVI.  qu'il  a  le  mieux  reuffi.  Ceft 
iâ  P époque  de  fa  gloire:  il  n^y  a  gueres  d^ Auteurs 
qui  n^en  aient  une  plus  favorable  que  toutes  les 
autres ,  &  qui  n'eft  pas  toujours  la  plut  éloig;uée  de 
leurs  coups  d'ejfai,  (i) 

C'eft  dans  fes  Journaux  de  MDCLXVI 

3 ne  l'on  trouve  une  variété  furprenante ,  foit 
ans  le  choix  des  ouvrages  dont  parle  M- 
Gallois  5  foit  dans  les  reflexions  fçavantes  & 
judicieufès  dont  il  accompagne  fes  Extraits. 

On 

(i)  M.  de  FontCDclle  uhi  fnp.  On  pourroic  confirmer 
cette  maxime  par  bien  des  exemples.    Mais  ce  n*en  eft 

Î>as  ici  le  lieu.    Cependant  elle  n'eft  pas  fi  générale  qu*el- 
e  ne  ibu£&c  bien  des  exceptions. 

(2)  Il  fiiut  remarcjuer  que  l'on  n'a  voit  pas  alors  les  (è- 
eours  que  l*on  a  aujourd'hui  :  la  plupart  des  livres  >  donc 
les  tables  font  que  depuis  un  certain  tems  tous  ceux 

3 ai  éaivent  paroifTent  au  fait  de  THiftoire  littéraire  > 
^eziàoient  pas  encore.  En  effet ,  fi  Ton  otoit  \  la  plu- 
part de  nos  faifeurs  de  compilations  ou  de  brochures 
le  Journaux  prenûeiemeoi  1  cnloite  un  Du  7iii»uo  Fabri- 

tius» 
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On    Ty  prendroic  prefqtàe  lui  feul  pour  tous 
les  fçavans  enfemble,  tant  il  paroi t  bien  iûl- 
truit  des  différentes  matières  qu'il  rrairc,  on 
y  découvre  furtout  une  conDoiffimcc  prodl- 
gimfc  de  lliiftoirc  littéraire,  (i)  Annonce-t* 
2 ,  par  exemple  quelque  nouvelle  Ëdidoa  d*ufi 
Père  où  de  quelque  Auteur  profane  (3)  il 
ce  manque  pomc  de  donner  une  idécjuftCî 
mais  fuccinte  de  celles  qui  ToDt  précédée  , 
â-t-il  quelque  particularité  curieufe  fur  ua  li- 
vre (a)  ou  fur  un  Auteur?  (j)  il  ti'efl;  pas  à 
aaindre  qi/cUe  lui  échappe.  H  fçait  biea  où 
h  placer^  uns  dfeûation  néanmoins,  êc  (m$ 
vouloir^  comme  il  n'eft  que  trop  ordinaire  > 
amener  à  tous   propos    des  faits  ,   qui  méri- 
tent peut-être    quelque  attention  >  mais  qui 
fouvent  perdent  beaucoup  à  n'être  pag  dans 
leur  place. 

licaroit  que  M»  Gallois  a  principalement 
csceÛé  en  ce  qui  reg^de  les  Mathématiques, 
la  Phyfique*  IHiftoire  naturelle  ,  &c  la  Me* 
decinej  car  une  ardeur  incroïabîe  de  tout 
fçavoir  Tavoit  porté  à  étudier  les  chofes  les 
plus  éloignées  de  là  profeflion.  Convenons  , 
même  que  ce^  fortes  de  fçiences  étoient  cel- 
les qu'il  avoit  le  mieux  cultivées  i  foit  que 


cms,  utt  BaylC)  on  «Vp^cnertoit  hltmàt  ip0t  ^n4m  p 
«Mrftf  fufpiiù».  Ce  que  |c  dis  «garde  principal emçnt  Ici 
TournailiÏGS  moderces  t  doot  toute  h  fcicrtice  coafîAe  I 
fçavoir  chercher  du  I^avoiE  cbni  les  ouvng^i  que  nous 
vcnoo»  de  nommer* 

(3)  £n  [J3tbnt>  mi  eiempTc*  dti  S,  Cjpftm  de  flulîp* 
pe  Je  Pdcur,  de  VHip^^Ati  de  vandct  Lindco  ?  dnC/Mf»| 
«/cfl  VarioîLim  &£, 

M  Sut  redidon  d«  Otuvret  de  Tlicoié/îe  Rafn 
Ikî  celle  de  la  au  de  Di0t  4c  5»  Auguûih  £(& 
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«>  vois  plus  befoin  que  perfonne  de  profiter 
9»  de  vos  doues  conférences.  Ce  befoin  m'a 
j>  tenu  lieu  auprès  de  vous  de  mérite,  ôcTin- 
99  terêt  que  vous  prenez  à  l'honneur  de  la 
j,»  France  ,  vous  a  portez  à  m'ad  mettre  dans 
19  vos  A&mblées  ,  pour  y  apprendre  à  po- 
„  lir  les  grands  ouvrages ,  que  le  Roi  a  feic 
9»  faire  avec  tant  de  magnificence  (8). 

M.  TAbbé  Fraçuier  confirme  ces  paroles 
de  M.  TAbbé  Gdlois  en  difant  :  „  lorsque 
„  vous  le  reçûtes  parmi  vous  5  vous  coniul- 
9»  tates  en  fa  faveur  (ts  extraits  &  fes  deci- 
9)  fions  qui  avoient  fait  tant  de  bruit  (9)  A- 
joiitons  ce  témoignage  de  M,  l'Evcque  de 
Baxas  „  le  fçavant  Académicien  ,  à  qui  j'ai 
„  l'honneur  de  fucceder,  avoir  apponé  dans 
„  ce  noble  commerce,  une  riche  portion  de 
„  gloire  &  de  vertu.  Vous  le  reçûtes, 
j)  Meffieurs,  des  mains  des  Mules  &  des 
„  fçiences,  qui  vous  le  prefenterent  dans  le 
.„  tems^même  qu'elles  parloient  toutes  par  â 
„  bouche ,  ou  qu'elles  s'expliquoient  par  fà 
„  dofte  plume.  Le  célèbre  Géomètre , 
„  l'habile  Philofophe,  le  profond  Théologien 
9»  l'cxaa ,  le  judicieux  Critique ,  tous  ces  dif- 
99  ferens  carafteres  fe  trouvoient  reunis  dans 

M. 

(8)  Recueil  de  Dtfcmrs  prvnoncex,  dânt  VMaiemi*  Fum^ 
foife  Tom.  I,  p.  a  18. 

(9)  Recueil  de  Mteces  prefentfes  à  VAcademe  Franftif§ 
Tom.  XIII.  p.  2oy. 

(10)  Ubi  fup.  Tom.  m»  p. 

(11)  Il  pouile  cela  trop  loin  en  divers  endroits.  Les 
modernes  ont  été.  plus  loin  c^ue  les  anciens  dans  la  Phyfi- 
qne  qui  étant  une  fcienccç^ui  ne  peut  (èperfèâionnerqne 
pat  de  nouvelles  obfervatîoos  »  a  befoin  de  tetns.  Foox 
ja  mathode  «  la  dialeâique  &  la  morale  fe  ne  fcais  fi  ooim 
femmes  &  fou  au  dcios  de  l'Antiquité*   Q^ioique  cefoit 

ptc& 
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^  M.  Gallois,  &  touscnfcmblc  ncformoicnt 
9,  pas  le  fien.  Il  poQcdoic  tous  ces  rares  a- 
s9  vantages  avec  une  diilinâion  (jui  en  relc- 
«»  voit  infiniment  le  prix^  11  ctoit  tout  a  la 
99  fois  célèbre  &  pieux  Géomètre  >  habile  6c 
M  modefte  Philofophe  >  profond  6c  humble 
»»  Théologien*  exa£t  &c  judicieux  C>itic|ucy 
9,  mais  judicieux  &  exadt  fan:»  paflion  j  6c 
99  foitt  k  peindre  tout  entier  fçavant  âc  dc- 
99  iînterefle  (10). 

11  cft  néceflaire  dobfirrver,  avant  'q«ic  d  aK 
1er  plus  loin,  que  M.  TAbbc  Gallois»  avoic 
une  haute  idée  de  Thabiletc  de»  m<>dcrr)c« 
4bns  les  (dences  naturtllcs  ,  &  c^u'cn  plu* 
_  fieuns  endroits  de  fe:;  Journaux,  >1  le»  tu*r.  fur 
"cet  article  fort  au  ddîjs  dcî>  ArKkm  (,i) 
CcDodr  à  peu  près  dan:  ce  :crri>jît  cj  jf;  jçt  pyr- 
tiftas  ziîlfz.  de  f ancienne  Phi*oIfy;-'/nc  trr^- 
micDt  jufba'aux  voie,  dt  f^it  p^^jr  Jii  i*n\*:,.ix 
couine  la  nDjvcAic.  Li  iat:trr  u.iuà<:  jA- 
qptt'iprdcnrer  une  reoutr.t  au  î'fcri'^tri^r:*  ce  J^jt, 
fis  ciansîaque.it  i;  C'xîc.jvi'-rîr  cj';  i*rvyvj\':l> 
Stars  oe  J*Un:v'jr:nt  f-jf-tr-r  ic.:*.r';iri'i  a«  r;  «r.-i» 

fitt connrnit'fc ;i  l^-j^-rit  'J  .V:'v/-.t ,  v  ^/'.-.k 


mA  ton  ûarr,  ir:    r:;îf:ir;^  ,1    .    >-<  'V   iX*    U*»:    «• 
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n'eut  paré  le  coop  par  l'Arrêt  burlefijoe  f ue 
4'on   peut  voir  dans  fes  oeuvres  (12)  Cme 
pièce  fit  fentir  à  M.  le  premier  Prefident  (îe 
oLamoienon,  que  le  Parlement  ék  cha^geroit 
d'un  ridicule  eœrael  en  commenaat  tùài  ^ 
propos  ton  audiorité  fur  un  fujet^  a'étoît 
{>as  de  ià  compétence.  (1  ;)  M.  Ëentiier  Me* 
decin  de  Blois  &  fi  connu  par  divers  -ouvrages 
£t  de  fbn  côté  une  requête  falyrique  au  flOQ 
d'Ariftote  9  de  laquelle  je  rapporterai  ua  pat 
ibge,  qui  montre  à  '^uel  point  les  defifenfeurg 
-de  l'Antiquité  croîoient  avoir  lieu  de  fe  pkio* 
dre  du  Journal, tpoifqu'ils  y  concluent  à  lefiip* 
primer  ^  Depuis  dit-on,  quelquesannées  enfi^ 
9»  deux  Particulières,  nommées  la  Rcifen  ft 
*»  l'Expérience  9    fe  font  liguées  etiièmUe 
»»  pour  lui  ( Ariftote  )  difputer  le  droit  ,  -qui 
M  lui  appartient)  avec  tant  de  juftice»  Scem 
y>  tache  de  ;s'eriger  un  thrône  «fur  des  rutaes 
9>  de  ibn  authorioé  ^  &  pour  parvenir  pba 
9»  adroitement  à  leurs  fins,  ont  excité  oercaÎDs 
9,  efprits  fâcheux  ,  qui  fous  le  nom  de  Mal- 
w  lebranchiftes  î)  Cartefiens,  Poutcbmiftw, 
99  Gaffendiftes ,  ont  fecoiié  le  joùg  du  Sci- 
99  gneur  Anâote  ,    &  roépriiant  fon  auchori- 
9»  té  avec  une  témérité  &ns  exemple ,  ont 
99  voulu  difputer  le  droit  qu'il  s'étoit  acquis 
9»  de  pouvoir  faire  paffer  la  vérité  pour  faut 
M  feté)  &  la  &u{kté  pour  vérité  ^  *&  pour 
9,  doimer  quelque  couleur  à  leur  rébellion  , 

9>ïlS 

'    (xi)  Tom.  m.    V.  U  n§H  de  M.  Brofiètte  6u  oette 
Pièce  &  ft»  «felte  de  Bcfoier  dont  fe  dis  on  mot. 

(i^}  Il  *eft  fooniuic  vrai  i|cie  le  Failemem  a  donné 
pkifiears  -anéts  en  faveur  de  la  PhiloTophie  d'Aciftote.  V. 
PSiyioin  de  rUnimrftéde  .P^iWf  ««flfiie  .pat  dti  fiookiy^Jck 
livre  de  M.  de  laaooy  de  varia  ^Arifittelis  firtmmtrjÊni*^ 
'—'    PAnfienJi. 


r 


w 
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w^  lie  ont  fait  courir  pIuEeufs  libelles  diffama* 
b  tokçs  )  &  çntr'aiitrcs  uu  mamiélte  fous  le 
^  titre  fpecieax  de  Jêumai  des  Sf^vam*  le- 
quel contient  plulLws  no  a  celles  découler- 
\ff  ces  fbnndlemcn[  contraires  à  la  Doifb-ine 
]m  d'Ariftocc»  ëc  dont  le  détail  ne  {cr2  pas  ici 
rapporté;  tant  parceque  la  chofe  a'elt  prc- 
ièateniem  que  trop  publique  ,  que  parce- 
oae  l'aucoriDÊ  d'Arinote  s*cfl  acquiiè  un 
droir  de  preibription  contre  kdite  raifonÔC 


*Ai  Itdicc  Expérience  ,    de  qu'il  n'y  a  point  de 


de  ne  les  point  CDtenire  ,  &  les  rcnvc^^er 
tux  fias  de  non  recevoir  &c.  (14) 
Quoîqiie  l'Abbé  Gallois  fe  foi  t  principalement 
'sUECbé  aux  matières  de  Philofophîe  ^  il  n« 
£iut  pas  croire  pour  cela  qu'il  ait  négligé  les 
livres  qui  trairoient  des  autres  fciences  :  il  t 
£îîgnealea3ent  obiêrvé  de  répandre  dans  cef 
|0yrntuK  cette  aitnàblc  variété  >  qui  eft  Ta  nie 
des  bons  ouvrages  ^  &  que  Ton  cherche  dam 
Jes  livres  périodiques  encore  plus  que  dans 
too^  les  autres. 

§.  VL 

J>e^aitts  du  Journal  de  tAhh^  Gâllmu 

JE  me  fuis  fkit  un  pkiiîr  de  donner  à  M* 
TAbbé  GaUoiâ  les  jufte^  loiianges  qu'il  a 
I  tneri* 

'  (t4r]  Cette  ^cee  1  ité  înlcrce  eouce  œdete  damJi 
lY  VdtjJinç  de  k  deinicre  EdUiôn  du  Hm^gunA^  Mt 
'  Brollètre  «^Z  %-  paroit  cflimci  niédiocrçmcûf  ûcék  a.c- 
i  qua«  de  Bcrnier  ,  tjui  ccfEaiûcmcni  ac  vau£  fos  i'4ti^c 
I  â«  M.  (to  f  tcaoxi 

La 


,1 
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méritées.  Mon  deflèin  8c  l'utilité  des  leâeurt 
exigent  que  je  remarque  à  prefent  avec  la- .; 
même  ingénuité  ce  qui  m'a  paru  digne  dé 
biame  dans  fes  Journaux.    Loin  qu'une  Cri-  ; 
tique  honête  &  fincere  décrédite  les  élom- , 
qui  la  précèdent,  je  penfe  au  contraire  qu'âb 
leur  donnera  un  nouveau  poids.  ^    *  ;*i 

La  première  chofe  qu'on  peut  reproclier-  i 
avec  juftice  à  M.  l'Abbe  Gallois,  eft  de  n'a^..'' 
voir  pas  rendu  les  devoirs  qu'exigeoit  de  lui 
Ëi  qualité  d'Annalifte  de  la  Republique  de»-  i 
lettres    aux  fçavans  qui  font    morts  tandt»  ; 
qu'il  travailloit  au  Journal.    Cette  négligence-  ^ 
efk  d'autant  moins  excufable,  quelalicMa-c 
ture  a  perdu   dans  cet  intervalle  iin  grand 
nombre  de  Tes  Héros  ,  tels  que  Samuel  Bo-'- 
chart  (15)  Léo  Âllatius  (16)   Gilbert  Gaul- 
min  (17)  Franc.  Aubery  (18)   Le  P.  Annat- 
(19)  M.   de  la  Lane  (10)  Le  Cardinal  Bo- 
na    (21)    M.    Amauld   d'Andilly    («)   &. 
plufieurs  autres   qu'il  eil   inutile  de  nom- 
mer. 

Si  je  vouloîs  entrer  à  prefent  dans  le  dé- 
tail de  toutes  les  fautes ,  où  M.  Gallois  eft 
tombé,  cet  article,  qui,  malgré  toutes  mes 
précautions,    croit  infendblement    fous. ma 

main. 


(15)  U67,    \(i6)  1669,     (17)  1667, 
(18)  1670.    (19)  1670.    (20^  1673. 


(il)  1674.    (22)  1674. 

Us):     -  ' 


.,  >«»•«•  !•  de  MDCLXVI. 

f*24')  II-  J9urn.ael2  même  ano^c. 
zf)  Paul  Hay  iîeuc  du  Chatelet   Confèiller  d^Mt  >. 
ort  en  MDCXXXVI.  V.  VHi/ioirt  de  t* Académie   Fran- 


mort 


fM/>de  M.  Felifibn  p.  m.  132»  &  les  Remarques  de  M. 
FAhbé  d'Oliveti 
(26;  Je  fuis  furpris  que  Nicolas  Antoine  nVxt  dit  mot 

de 
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oain>  deviendroit  d'une  longueur  rebutante: 
&  pour  un  affex  petit  nombre  de  Lefteurs 
patiens,  qui   m'en  fçauroient  quelque  gré , 

J'ennuïerois  infailliblement  tous  les  autres. 
e  vais  réduire  ce  qui  m'a  paru  reprehenfible 
dans  les  Journaux  de  MDCLXVI  &  des 
années  fuivantes  à  certains  chefs  généraux  > 
&  à  deux  ou  trois  exemples  de  chacun. 
U  eft .  bon  de  ne  rien  avancer  fans  preu« 
ires. 

{  On  peut  d'abord  le  blâmer  de  n'avoir  pas 
eu  le  loin  de  découvrir  au  public  les  Au- 
teurs des  Livres  dont  il  parloit ,  quand  il  n'y 
^voit  point  d'inconvénient  pour  eux  que  ûiir 
nom  tût  connu.  Ain  fi  au  fujet  de  VHiftoire 
ië  ConnétaUe  de  Guefclin  (23)  &  des  MemoU 
tes  ^  inflru&hns  four  fervir  dans  les  négocia^ 
tkits  é^  affaires  concernant  les  droits  du  Roi  y 
(14.)  il  étoit  de  fon  devoir  d'avertir  que  le 
premier  de  ces  ouvrages  étoit  de  Paul  Hay,' 
Sieur  du  Chaftelet  (25)  &  le  fécond  de  M- 
Godefroy.  Ainfi  en  difant  dans  le  XV Jour- 
nal que  le  P.  Baron  avoit  en  tort  de  prendre 
le  P.  Théophile  Raynaud  pour  Amedaeus 
Guimenaeus,  pourquoi  n'en  nommoit-il  pas 
TAuteur?  (26)  Je  voudrois  encore  que  peu 

con- 

àe  la  condamnation  du  livre  d*Anacdzus  Goimenseus 
donc  le  vrai  titre  eft  :  Adverfus  qmorumdam  txpcfiuUtivnf 
€»mtra  nonnulUs  Jefuîtarum  Opinonts  Morales,  La  première 
Edition  porte  le  nom  de  Bamberg  >  mais  elle  cvi  de  Pa- 
oorme  en  Sicile  où  le  F.  de  Moya  confeiTeur  du  Viceroy 
la  fit  imprimer  en  16^7,  in  4.  11  y  en  a  eu  trois  autres 
Editions  depuis  ce  tems-là ,  une  à  Valence  %  l'autre  \  Ma* 
drid  »  èc  la  troifieme  à  Lyon.  Ce  Livre  a  été  condam- 
né pas  un  deacc  de  la  Faculté  de  Thaologie  de 
fans» 
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content  de  louer  la  Traduftion  des  Homcfiet 
de  S.  Chryfoftome  il  en  eût  dema(qué  PAch 
teur,  ou  pour  f/fieux  iûre  les  Auteurs  y  car  ML 
de  Saey  &  le  Sieur  Fontaine  paflent  pour  y  •• 
Toir  travaillé  conjointement.  (17)  Enfin,  à 
n'eut  pas  été  di£Bcile  à  M.  Gallois  de  festvoir 
&  de  dire  que  M  Hobier  avoit  tra^  le 
Traité  de  Pallio  de  TertuUien. 

J'^outerai  qrfîl  arrive  quelquefois  aujouf* 
nalifte  de  prononcer  harcliraent  fur  des  cho- 
fts  conteftées,  fans  avertir  même  qu'elles  le 

font, 

(17)  Le  ftaz  nom  du  Trodaûenr  eA:  fzvA  Âatolne  de 
MariciUy.  Monfienr  dn  Pio  Tom.  II.  p.  2428  de  f»Tâf» 
hUs  des  jtutmrs  Eulepa/fi^mes  ,  atuibuë  cette  vctfioi»  4 
K9M.  de  Sacy  &  Fontaine  ,  au  lieu  que  Moniîeuc  BaSs- 
kt  Tom.  IIl.  des  Jugement  des  S^avdtis  la  donne  ^  AL 
du  FoflSf«M*  du  Fin  a  nâfoa  »  dç  c'écott  auiH  le  ftod» 
nent  de  M.  le  Comte  de  Etienne  dans  foA  Hifiêfre  MSV 
ém  Janfempm, 

(iS)  V.  Contre  cette  négligence  les  Nemveffet  de  Ut  fy^ 
pA.dê$Ltnret  AoÀfi.  MDCXCIX.  p.  17^ 

(19)  La  première  Edition  publiée  jpar  Mendoza  cû  dd 
Madrid  en  MDXCIV.  in  4.  la  ièconde  qui  eft  toute  pleî- 
K  de  ftate»  cil  de  Lyon  MDCLXV.  in  fol.  Emanoef 
Copaalet  Telles  étoit  Psoftfihir  à  Sabusanquc.  Nico^ 
las  Antoine  Tom.  L  p« ...  Bibtict  Hifpsn.  lui  donne  M 
fiirc  de  ftr  BrudStns  >  &  nous  apprend  qu'outre  PEditioa 
éi  Condlt  d'Elfiic^  aoas  tneta  de  TelIeJE  deux  rola* 
mes  de  Commentaires  fur  Its  Decretales  des  Papes. 

C90)  Ferdinand  de  Mendoza  né  d'une  des  plus  illuftres 
maifbns  d'Efpagne  padà  dés  (à  première  jeuneile  pour  un 
éor  ffiw  habiles  hommes  de  (cm  tems  ;  H  eut  le  malheur 
éi  tomber  plufieurs  aimées  avant  fà  mort  dans  dzs  accès 
de  iblie  qui  ne  lui  laiflbient  pas  le  moindre  Imervafle  de- 
taiibm  Cette  maladie  nous  a  privé  de  plufieurs  onrragey 
^*il  étoit  fort  en  état  de  publier.  Mais  &%  commentai- 
Ns  iîu  le  Concile  d'Elvhe  (nâifent  à  (à  réputation,  /^mr 
pmnntHsjk  y  dit  le  Cardinal  d'Andrie  (dans  ht  Pré&cc 
de  4  ColleéHon  des  Conciles  (fslwiane)  Ad  CmcHhim  ff> 
f^irmmm  »  eelehe  qttidem  in  Beaefit  âb  hKMnre  IK  fretn 
'•:  fed  rmlto  ceiebrms  ah  eo  tempère  qm  impugnatum  dt  mmF- 
tis^  mn  mode  Hetcrtdoxh  ,  fed  ir  Çath$lltis  »  diviae  vir  in^ 

lentê 
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ffièt  >  c«  qoii  eft  ua  ne^ligeecc  impartioo* 
mbk~  (2S)  En  voici  un  exemple.  EmaQu^l 
TcHcî*  (2?p)  dooni  en  MDCLXV-  utie  «di* 
tioti  éa  Concilç  d'Elvire  avec  les  Cocnmen- 
tifcres  de  Ferdinand  de  Mendoza  (^o)  &y 
joignit  ceux  de  plutieurs  autres  écrivains  ^ies 
iieiii  propre^.  Ce  lï'ell  poipt  fur  l'extrait  de 
cm  o»Jvrag<ï  <]jue  t^mbe  n&ixt  Critiqiiç , 
pqiique  cet  extrair  Uiiïè  une  idée  jtifte  6c 
piFéctfe  d^  ll-ililoirc  de  ce  Concile ,  des 
onoas  qui  y  fureot  &ks  &  de*  ooces  dç 


fre/pàr ,  t,T/fîe  /<rr^    Fonttfmttii  Cîemtnttt   P^fti,    ^d    fitem  /i- 

PkUfffl  IL  ^  -USX  pfjth  ^relfi  Mmir4tisÉii  iio^/w#flf  ifwi 
mjdi  *jf9Mfj  t^fi)^  HiffAusx  dùâûît  Jf94  Erfiditôi  quoffuc  TtaltM 

I  têi^  1007.  ^M6  ^liqwd  mvimrcmr  md  Afmd  r^rîjpm^  ^sf- 

rm,       Lt  Cardinal  d'Agukre  prcfcr-é  à   qtte^ucB  lignes 
'  d«  Jà  Icf  Comme;] taitçs  cijc  Mtia4oti^   à  éc^v  de  GailiAt 

I  i«ï,A  «jurfTin  coIîtBU  irtgtfûi  d9âfm*fut  virihi^i  um^V  mMé*tit 

'  cililM  CnH^iitt    îfÎHJhstido  7  «f  f tfWiiK^  ^^  JA^suC  fuhri/itatt ,  êm*- 

[  éi^hut  JstTOt  &  prtfgH*  »  ^  <T^t/S"  lirff»   **ii^a     (^tfpj   IV11V4 

'*  temp«f^s  )  if  ommkm  alîi^  in  **  part€  foM»  tszmJfM  fûlm4m 

prârifuerit.  V,  lîûctirc  b  p.  i40*  du  l-  VoTumcp  iCcs  Bfp^ag- 

'  n&h  .  CQmm<  le  die  le  Cardia  al    4'Agukrç  1    ne  fôni  pê^ 

,  ie^  feub   qui  4Joyt   rccooou  l'excciki^cc   des    m»tes  dô 

Feid«Qàiid  de  Meodoz^^i  it  P.  Labbe  les  a  mfcrées  â^n% 

le  T.   Tome  de  fa  grande  colleâlon  de^  Conciles ,  0c  M. 

Cav€  les  appelle  amphJJtmMs  daéfiJJimâi^He.  [p,  %%ît  de  fotk 

I§^i^   tït terrifié  ScniHmm   Esoùf^kùtitm);  J'qd  éiâ  CX- 

fiiai«[ii€ot  luxpm  de  v^^U  eue  U  K«  î.  H^Tdouini  qui 
2  d&ané  place  au?c  A  de  s  de  ce  Coiicik  dai^  (ou  gïan4 
IliCWiU  n'aie  dU  mot  df  Uoticbz».  Au  reitv  ee  qui  a 
f^k  la  nt9té  d^  ceir  CojumcouiEesiuc  le  Concile  d'Elvi^t 
c'cft  ^'ùti  fl*i!n  avw  iké  que  k  aoiubrc  d'«3|em£Uif«$ 

tftn  Ci|io£t  jucmc  aucua  ta  vovtf  ■ 


i/fS    Histoire  Critiqjtb 

plufieLirs  Auteurs  qui  ont  travaillé  à  les  6^ 
claircir.  Elle  porte  uniquement  fur  ce  que 
le  Jouinalifte  a  avancé  comme  un  fiùt  cer- 
tain „  qu'on  appelloit  autrefois  ce  Concilclo 
jy  Ccncilc  à'Eltheris  •  mais  que  depuis  OB 
3,  a  reconnu  par  plufieurs  infcriptions  a»- 
3j  ciennes,  que  la  ville  où  il  s'eft  tenus'ap- 
,,  pelloit  liliheris  &  que  les  doâes  crme&t 
3>  que  c^eft  la  même  qu'on  appelle  iti- 
j,  jourd'hui  Grenade.  11  y  a  là  deux  (brtcf  ; 
yy  de  fautes.  D'abord  -M.  Gallois  a  es 
tort  de  dire  que  l'ancienne  lUiberis  eft  il 
prefent  Grenade.  11  eft  vrai  que  cette  dcp» 
niere  ville  s'eft  formée  des  débris dlUiberis^ 
mais  la  véritable  lUiberis  étoit  fituée  fur  une 
montagne  éloignée  de  Grenade  d'environ 
trois  lieiies  (31)  M.  du  Pin  eft  tombé  dans  ' 
la  même  faute.  Le  Journalifte  ne  devoit 
pas  non  plus  avancer  qu'on  appelloit  ce 
Concile  en  notre  langue  le  Concile  d*EU 
vire  :  il  falloit  enfùite  que  le  Journalifte  eût 
la  précaution  de  nous  avertir  que  les  fentl- 
mcns  ctoiem  partagez  fur  le  lieu  où  ce  Sy- 
node avoit  été  aflèmblé,  &  qu'on  lifoit  dan» 
quelques  Hiftoriens  que  le  Concile  connu  fous 
le  nom  de  Concile  d'Elvire  avoit  été  aflemr 
blé  à  Coiiilloure  >  ville  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife,  nommée  par  Pline  lUiberis  j^&c  cmo 

(31)  V.  M.  de  Tillemont  Tom.  Vir.  des  Mem^  peur 
nrvir  à  rUifi,  Ecdtf,  Chap.  Ofius  Ait.  II>  p.  203.  &  dan» 
les  nmes  p.  7 12. 

(32)  Ce  n'cft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  en  quelle  an< 
née  il  faut  mettre  le  Concile  d'Elvire.  Il  fuffit  pour 
appuyée  ce  que  j'ai  dit  de  la  diverfité  des  fentimens  fui 
c«tte  Epoque,  de  les  indiquer  ici,  Mendoza  &  M. de 
Tiiiemont  le  mettcm  en  300.  où  301.  M.  de  Pomas  eiv 

3.0/-. 


^     DUS    Journaux,    14^ 

\  M.  du  Pin  confond  très  mal  à  propos  avec 
Perpignan  >  Capitale  du  RoQfÎjlIon.     Enfin, 
1  M*  Gallois  eue  pu  décider  moins  bardiment 
1  que  le  Concile  d'Elvire  s'cft  tenu  au  corn» 
menccmcnt  do  IV  Siècle,  Outre   que  c'cft 
}  s'exprimer  d'aune  manière  un  peu  trop  vaguci 
I  oa  doit  fe  faire  une  régie  inviolable  de  ne 
I  jamais  rapponer  un  fait conteilé,  fans  indiquer 
\  Cû  même  tems  les  difpures  qui  (ont  furvenues 
S  à  cette  occaûon.    Or  rEfX}que  du  Concile 
U'Elvire  forme  une  z&z   grande  multitude 
I  d'opinions  parmi  les  fçavans>  pour  n'en  ja- 
mais embraJièr  une  fans  marquer  que  tout  le 
(I  monde  n'eft  pa^  d'accord  (32)* 
I     Je  rf ai  a.vancé  qu'en  tremblant  la  remâr- 
I  que  précédente,  ôc  j'appreliende  que  Von  ne 
regarde  comme  un  joug  inruportable  cette 
escaftitude  fcrupuleufe  j  à  laquelle  je  voudrons 
aflyjctdr    les  Journiliftes.      Leur  profeffion 
oVt-elIe  pas  fans  ce!aaflezd*obIigati©nsindîf- 
penfables?  Faut-if  la  rendr©  encore  plus  pénible 
par  des  devoirs  chimériques?  Mais  voici  mon 
Apologie  toute  prête*   M-   Gallois  aïant  rte- 
mtrque  un  peu  plus  bas  que  l'empreflcmcnt 
des  Ambaflàdcurs  de  France  &  d'Allemagne 
à  redemander  Magiusj  avoir  hâté  fon  fuppli* 
C9>  (3î)  M»  Bayle  Je  reprend  de  n'avoir  pa5 
faic  fcntir  à  Ccb  Lecteurs,  t^ue  ce  fait  n'étoic 
pas  hors  de  toute  contailation  (34)  Heureu-- 

fcmcnfjh 

30/»  M^  Diipîn  en  3c 8»  plusieurs  eu  %^4.  Te  F* Morin  en 
1.50»  Quelques  itm  eniin  It  ïtcvlcat  jalquYn  4^0* 

(l^J  n  fuï  pris  p^r  les  Turcs  à  Famagouiie,  oh  il  f«* 
l'ûlt  en  î^udiié  d"JngÊûieur .  &  ils  rcfakient  de  le  ttn» 
ért  pri^c  qu'ils  oaîgnoîcm  foi)  hubikié  dam  lf$  foni^ 

(^4j  Pi^-  Hrfi,  &  €rit.  Art»  M^giut*- 


%^0      HxiTOIltE   CftlTIQJVK 

fement  9  je  fuis  dms  k  xnême  co  que  oetht* 
bile  Critique  &  l'on  ne  {çaarok  me  £iâe  de 
reproche  qui  ne  retombe  fur  hii.  Feiie-êtte 
même  qu'à  ezamioer  ki  choies  de  près,oft 
me  trottveroît  dans  des  circonftances  pfaisfii* 
vorables. 

Que  (i  tootefbÎB  oo  fe  plaine,  oicjeiw 
fuis  aop  arrêté  à  lelarcr  de  ibmbimes  bin» 
telleS)  comme  fl  pUc  à  bkn  des  gens  d^ 

EUer  ces  fortes  irobfervatioos  y  û  fitut  poor 
I  contenter  fe  feftreÎDdreàrek!ver  cesfaa^ 
tes  qui  (àutcnc  aux  yeux  des  mdm  dtit^ 
voïans.  A  la  Teriié  >  nous  en  trouvons  pot 
de  cette  efpece  dans  les  Joamamt  de  M-FAbh»' 
bé  GaUoîs;  nws  nous  j  en  troiifcroas  po»^ 
tant  quelques  unes.  Car  enfin  qutl  aime 
nom  peut^on  donner  à  ce  qufit  dit  que  Cff)^ 
la  Cite  de  Dieu  de  S.  Anguftzn,  eft  le  pte^ 
mier  livre  fiir  kqud  ait  roulé  k  preife.  Je 
fçai  bien  qpt  Votatenan  Ta  afiuré  en  termes 
exprès  (|6).  Mais  on  p«ut  voir  de  quelSe 
mankre  M.  Naudé  a  mis  k  contraire  dans 
une  teik  évidence  (^7)  que  ceux  qû  fiM 
venus  après  :hii  n'auroienc  pas  dii  s^  tromper» 
Ce  fentiment  n^eft  tout  au  plus  recevaUc) 
qu'avec  une  reAriâion  que  M.Gallois  8c  Vo- 
laierran  n'ont  point  miie^  cfeft  que  la  Cité 
de  Dieu  de  S.  Auguflin  àt  k  prcmkf  hvîpt 
qui  ait  été  imprimé  en  kttres  rondes>  tous 

ceux 

(  3rt  Xt  ?•#«.  dé  MX3CLTW 
iJ6)  Lib.  XXX.  Comment  Vrtm,p^ 
hy)  Aiéit.  i  rUifim$  iê  Lmm  JCiT Ciiap.  VU.  a  lia 
nt)  V.  Suftoot  Teicellent  Ouvrage  de  M.  Mahaisr» 
incîmlé  jtnnahs  Typ^tMfkim  Ton.  X  p.  ^o*  &  (coq* 

(s»)  Ce  Floitkgtsm  comicitt  dil^cot  petits  uaicea  I 


»  1  5   J  o  xj  n  M  A  ^  ir»      ?ff 

eeu3t  qui  ont  TÙ  le  jour  auptravam  fatânt 
été  en  |othtqaes*  Je  ne  his  que  mettre  le 
Icfteuriur  les  voies:  il  pourra",  s*û  veut^ap^ 
profoodir  ce  point  de  Litte?atttre  ,  qui  n'eft 
pm  éc  mon  fojcti  dans  les  Hiftoires  dei'Im- 
prîmerie  {^8), 

J*ai  dit  bien  du  mal  de  M.  Gâlbè  6c  eo 
n*eft  paj?  encore  tout.    Peut-être  même  que 
Ton  peut  trouver  à  reprendre ,    quoique  ra- 
rement >  autre  chofe  que  des  ftits  peuexac- 
temefît  rapportes.    Seroic-ce  vetlïter,    par 
exemple  >  que  de  trtiterdc  |M«ile  la  refleitfoitt 
qu'iJ  fait  au  fujet  du  Flûritegism  de  GuillaiK 
roeCoeffêreâU?{39)  jj  le  nom  iLIuftre,dit-iI> 
1,  qui  paroit  à  la  tête  de  ce  livre  ,  porre  à 
n  recommandation  avec  luij  car  quoique  ce 
J4  ne   foït  pas    M.    Cœfîeceati    Evéque  de 
,,  Marleilie  ,  mais  fon  Frère  ^   qui  loir  Au- 
3,  teur  de  cet  ouvrage  j  il  fuffit  d'avoir  été 
,,  frère  à'\m  it  excellent  bomine  i  pour  me- 
,»  rifçr  rcitime  de  tout  le  monde.  (40)  Cequi"j 
ûiit  eil  à  peu  prè^  de  la  même  force  >  Se  JM 
n'ai    rien  lu  dans  les  journaux  qui  en  ap*^l 
prochit  que  la  reflexion  des  PP*  JûuroalifteSJ] 
de  Trévoux  >    lefquels  au  fujet  du  P*  Bou  J 
cit  (41)  remarquent  ingcnieufetnent  que  foT\'] 
Cours  de  Thcologic  n  iervira  déformais  de 
„  fonds    propre  &c  domeftique  au^e  éludes 
„  falotes  de  tout  un  Ordre  pour  quic^eftnnc 

„  lou-  ' 


(40)  XV,  Jmm.  de  MDCLXVn, 

(41)  Auteur  é\m  corps  de  Tb^olodc  û*fittàU%  H^s/a*  ' 

fol.   &    iD  Sp.    Od  en  pcuc  volt;  éc%  EjEt^alt^  Û^m  lei 
J»mtt0mK  (Lçi  S^avmi  &  mm  ceux  «je  Truwisct 
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»53^     Histoire  CvLiriojr^ 

M  louange  de  s'éloigner  de  plus  en  plus  «S^ 
if  fin  nom  (f2)  par  la  célébrité  &  l'étendue 
9,  que  lui  acquiert  Iç  double  mérite   de    la. 
^  dodrinc   &  de  Tedificatioa  (4.3 \.  Je  mc- 
cetraâe  ,  cetçe  ^dernière   période    remporta 
fur  celle  de  M.  l'Abbé  Gallois  ,,  qui  ne  reik- 
£erme  qu'un  raifonnement  iafipide  &  faux» 
au  lieu  que   celle  des  PP.  Journaliftes  de 
Trévoux  eft  remarquable  par  un  galimathias. 
&  par    une  &de  allufion^>    donc   ont    ne 
peut  guère  tirer   d'exemples   que  de  quel- 
ques  autres    (endroits    de    leurs    Memoi-^. 
tes  (44> 
Je  reviens  à  M  l'Abbé  Gallois  ^il  y  a  quel- 

3ues  pafTâ^es  dans  {es  Journaux  oui  nierirent. 
'être  éçlaircis^    Le  premier  eft  aans  le  VIL 
ou.  le  Joumalifte  s'excUfa  de  parlée  au  long; 

du. 


(4»)  Mimme.  €*tSt&tcc  ootir  que  badinent  avec  tant. 
4c  delicateflTe  les  Xouinaliftes  de  Tievoux.  Un  éloge  ûi 
pùeiile  convient  ^eu  à  un  Ordre  qui  a  donné  les  Met- 
ftnne»  âc  les  Maignans.  pajouterai,  le  F.  Boucat  lui— 
jpeme.^  donc  le  corps  de  Théologie  eCl  un  ouvrage  efti- 
inablc.  Un  pareil. trait  devoir  être  xelèivé  pour  le  Mi*. 
nimc  qui  fbutoic  les  citations  dont  M;  L.  D.  embellit* 
§t$  mandemcns,  ou»  pour  un  de  lès  cooireres  qui  &■ 
fignala  un.  >our  par  un  trait  d'érudicionv  digne  dfêtre^ 
conferv^.  "Un  carme  relevoit  devant  lui  l'antiquité.! 
de  Ton  Ordre  .  &  debitoit  toutes  les  fottiiès  qu'on  peur 
voir  û  bien  raflèmUées  dans  Its  Thefes  de  Reziers.  Lfau*. 
ue  moine  impatient  dé  voir  rabaiflèr  par  là  Ordre  des. 
Minimes,  prétendit  qu'il  ne  ccdôit  point  en  antiquité"* 
sk- celui. des  Carmes,  qu'il  remportoit  même,  &  renvoïa> 
ièrieufement  Ton  homme  .au  Paradis  terrelhe,  où  il  y 
avoic  déjà  des-  Minimes.  Abel  l'émit,  ajouta  t-tl,  Scions 
que  Dieu  demanda  à  Caïu  ce  que  (bn  Fiere  et  oit  deve- 
nu ,  ne  lui  dit  il  pas ,  nbi  êfi  fnner  tuus  mimmus }  Gentf, 
Cap.  ly.lKtmlnimMs  tii  e&  point»  le  Moine,  failoit  le. 
jaûàgc. 
(45)  J9ùh  MDCCXXVI.  p.  loif^ 


mm 


'0  B  s    J  a  n  n  K  A  tr  X.     aj 
du  fameux  Jtcques  Godefroy  »  fur  ee  qu'on 
alloit  imprimer  fa  vie.     Tous  ceux  que  j'aî 

confulte-L  là-deflus  n'ont  pu  m'en  donner 
auËUoes  nouvelles  >  &  comme  d'ailleurs  je 
ne  trouve  pas  h  moindre  trace  de  cet  ouvra- 
ge dans  la  Bil^lsQthe^ue  des  Bifi^rism  di  Vrau* 
€e  du  P.  le  Long  ,  à  k  diligence  duquel  îl 
auroit  difficilement  échapé  j  je  fuis  preique 
convaincu ,  qu'il  n'a  jamais  vii  le  jour*  Ce 
n'eft  pas  que  cet  argument  négatif  foit  con- 
cluant :  j'en  fens  toute  la  foibleile  fie  je  ne 
Je  propofe  ici  que  pour  m*attircr  une  con* 
aoiilànce  plus  exa^fïe  de  ce  fait. 

Je  crois  encore  devoir  avertir  qu^après  a- 
voir  loiié  dans  le  XI  Journal  la  Traduftion 
les  cinq  premiers  livres  dje  U  Cité  de  Dku 
S.  Auguilin  faite  par  M  Giry  (^t)  on 

nou3 
fn)  J'en  dtcrai   d'aotrea  qui  monfrcront  que  it  ne 

(4.f)  ïlyatjron  cenamctncnt  beancovip  de  fcflcKÎooî 
h  fane  fur  îcî  Tudu^ioûs  de  Louis  Giry  Je  rAcadcmie 
FijnçoHe  nioftCD  t66f,  EUc^€^nltaêsniUmwms  une  l^ 
puraiion  entietc^Sord,  (BibUoi  Fiajiç  p.aa.âj  Barbie  1  d'Au- 

â^Eugm*,  Tom*- f .  p    78)  Fut«:tiere  {NmvdU  AiïrgtrîqatË 


Vaugelas   (^rtfkic   det   RtmArqmtî  far  iii  Lanî^tu  Frtinfsiff\ 
M.iiodcikuiifirudià  IV.fïnk  de  i  Egiifê  fm»  l\in  CCCXCIK} 


ChâficJàtn  dâûs  fa  liûe  des  g^ah  dç  hme  à  la  £q  det 
Méjl^n^ti  lui  donnent  lous  de  gr^m  clogcs  SjC  it* 
€ùnnoiiïtat  qu'il  ccrivoit  avec  ptir4fl4f.  Dans  la  fuue» 
k  publie  3  lecoDnu  que  celte  grande  pureté  ne  iulH- 
fok  bas  pQur  f^îre  un  cxcclJcnt  rradufkur  i  que  crt 
ôit  ne_  tenir ner  Us  pciiodcs  n«  cotivcnoit  que  i;l3ns 
Ja  veilIoD  iits  oiiginaux  qui  l*ont  poU'edce  eux  m^me;* 
Four  liioj,  i'avouc  que  M*  de  Vaugcfai  *  mt  (m[\itad 
quand  il  die  eo  p^iknt  de  lii  Traduûiou  tie  VAphiciU 
fuf  de  TertulUcfi  1  que  te  Pin  eji  iîùt.u^  ^m  par  fet  €hat* 
mai     dt    mtrt  Ei%t^utffcf  e»  édt  jf»  irmiformer  fa  nthcrt 
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j>  tes  &  les  Cb^miftes  ignorans  tâchent  de 
9>  tout  gâter»  tant  en  Plmofbphie  qu'en  Me* 
9>  decine.    Ce  M.  Pemplius  écoit  un  fçavanr 
^  homme,  Hollandois-  de  nation  y  &  qui  ie  .. 
^  fit  Catholique  pour  être  ProfeOfeuràLou*^ 
99  vain.    U  dit  un  jour  à»  M.  Riolan  qui  me    - 
99  le  redit:  Si  Meffiemrs  hs  Etats  vettkmt  mr^ 
^  donner  une  de  kurs  charges   de  Frofijpur  em 
,9  Médecine  à  Leyden^  je  mê  ferai  Hngneuoif^ 
^  et  irai  demeurer  chez  eux.    Que  ne  feitûfi^v 
i»  on  pas  pour  gagner  aujourd'huy  fà  vie  t   ■*■ 
99  C'eit  qu'il  étoit  dez  ce  tems-là  mal  pajé 
^  de  Ces  gages  6c  je  penf&  que  c'eft  encoret 
^  pis  à  prêtent  à  ceux  qui  reftent/*    Si  ce-' 
feit  eft  véritable,   il  fournit  une   nouvelle 
preuve  qu'il  rie  fiewt  guère  juger  de  la  Re*- 
Kgion  des  Sçavans  par  leurs  Ouvrages,  y  A   - 
dit  6f  ce  fait  eft  vvai>caF  c'eft  une  coutume.-  \ 
bien  établie  parmi  ceux  qui  n^adoptent  pas^ 
indifféremment  tout  ce  quilstranfcrivent,de 
ne  fe  fier  qu'à  bonnes  enfeignes  à  celui  qur 
Ta  avancé  ,  &  ta  précaution  eft  princiode»»' 
ment  nécefiàire,  quand  il  s'agit  d'anecdotes^ 
deâvantageufes  au  prochain.    Vigneul-Mar^ 
ville  ,    tout  médifant  qu'il  étoit  lui-même-,  • 
prétend  qu'on  pourroit  mettre  à.  la  tête  dea 
Lettres  de  Guy  Patin  ce  mot  des  Anciens! 
Cave  Canem  (50)  &  Mr.  Bayle  n-a  pu  s'em*- 
pêcher  de  dire,  „  qu'il  faiibit  paroitre  dans* 
„  fes  lettres  une  effroïable  malice  ,  &  une- 
M  hardiefle  prodigieufe  à. donner  un  tour  cri- 

mij» 


(^o)  Ubi  fup,  Tom.  I; 

(51)  Nouv,  de  U  R  epubi.  des  Ltttns ,  Avril  WDC  LXXXIT* 
Y.  auût  le  Adena^.Xotti* II. £•  i^sM  ajoutez  ;  uopaHàge: 


n   E    s     J   O   U   R    N   A   TJ  x;       IJ7 

7»  uiinel  à  toutes  chofes*     (ç  j  )  Pour  rcve^ 
nir  à  Pemplius,  comme  Patin  âk  avoir  ap- 
pris ce  qu'il  raconte  de  M.  Rîolan^  bomme\ 
d'honneur ^  s'il  y  en  eût  jamais  ^    &  qu*au'' 
bout  do  compte  i'hiftoire   D*a  rien  qui  pê- 
che contre  la    vrayfcmbknce  ^    on  y  peut 
ajouter  foi  uns  donner  trop  ayx  jugcmena^J 
téméraires.  * 

Encore  une  Remarque  &  je  fink  M.  CaU 
!d!S  a'îant  dit  dans  Tcxtrait  de  la  DifîertatiorrJ 
du  Cardinal  Bï^nc^cdo  Je  $tfi  ^bùco/afi ^  que'' 
lé  chocolat  rechaufïbîc    les  eftomachs  trop 
froids    &    rafraichiiToic    les    eftomachs-trop  ] 
Cbaud^j  (52)  bien  des  gens  trouvèrent 
Cette  maxime  une    contradiârion  manifeste; 
miis  il   fc  deffbîdit  à  merveille  ;    33  Cette 
difficulté  j    dit-il,  (53)  ne  peut  avoir  été 
faite  par  de^  pcrfonnes  qui  aient  quelque 
connoiilance  de  la  Médecine  j  car  toute 
f  Ecole  en  feigne  après  Galieo  5    que  dan*  J 
la  naiure  h  même  ciufe  produit  fou  vent 
des  qualités  contraires  dans  des  fujets  dif- 
ferens  ,  ôl  que  cette  diverfité  d'eflFets  ef^ 
le  privilège  de  toutes  les  chofestemperée&j 
Gallois  donne  enfuite  quelques  exemple 
de  cette  efpece  de  paradoxe  :    ceux  qui  'en 
feront  curieux    pourront  les  voir   dans   le 
Journal, 

Je  ne  fçai  fi  M,  Gaîlois  fe  juftifieroitauf 
bien  fur  un  autre  point*  Ceft  de  n'avoir 
combattu  îe  fentiment  du  Cardinal  Brancac- 

cioj 


U 


et  U  Mtthtk  four  /rtt^Ur  l^HîJImc.  Tom*  I,  p^  3 1  ;«  4c  la 
l$^\  II L  y  mm,  de  MDCLXTtL 
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ce  que  fur  celle  du  jeune,  (5^)  Eï  plût-è 
Dieu  que  ce  fût  le  feul  point  de  la  Morale 
Chrétienne  qu'ils  euCTent  altéré  !  Quoique  le 
mal  feroit  toujours  grand  parce  que,  fclon 
PEcriture  (57)  il  ne  faut  jamais  porter  de 
fcandale  aux  âmes  foibles  :  il  ne  le  fèroit 
pas  après  tout  par  rapport  à  la  focieté.  Mais 
je  dehe  qu'elle  puiffe  fubfifter  en  admettant 
les  principes  de  ces  cafuiftes  fur  le  vol  >  k 
vengeance  &  l'homicide. 

J'ajouterai  par   voie   de  digreffion  qu'Ai» 
phonfe  Cardinal  de   Richelieu  &  Arcneve- 

Îue  de  Lyon  eft  le  premier  qui  ait  uféeia 
rance  de  chocolat  (58)  J'ai  oui  dire  à  un  de 
fes  domejliques  >  dit  Vigneul-Marville,^»^/  /«• 
Jèrvoit  pour  modérer  les  vapeurs  de  Ja  ratte  ; 
é^  qu^il  tenait  ce  ficret  de  quelqnes  religieux 
Efpagmls^  qui  Rapportèrent  en  France, 

§.  VIL 

Modération  de  M.  VAhhé  Gallois  dans  fes  juge^ 
mens^ 

TL  me  refte  encore  à  examiner  fi  M.  l'Abbé 
•*■  Gallois  a  fatisfait  aux  engagemens  qu'il 

avoit 

iS^)  V.  Les  Lettres  Prévint» 

iS7)  ^*  Matthieu. 

(y8)  Ubsfup.  Tom.l.p.  8. 

(5*9)  Nicolas  Rittershufius  donna  pour  là  III.  fois  en 
MDCLXVI.  un  in  folio  intitulé  GenealogU  Tmperatorum§ 
Regnm  ,  Ducum  &  Comitum  Orbîs  ChrtJiianL  Tubingz* 
M,  Gallois  avertit  qu'il  y  avoit  peu  de  Généalogies  de 
France,  d'Italie,  d'Angleterre,  d'Efpagne  &  que  celle» 
qui  y  étoient  regardoient  pour  la  plupart  des  MaifoQS 
d'Allemagne  ;  qu'au  lefte  il  failoic  lire  avec  précaution 
ce  petit  noœbie  de  Gcneajiogies  ^Udogeiesi  parce  qu'eU 

left 


OfiS     JOUENAVX,       iSi 
iroit  pris  avec  le  public  de  ne  pobi:  porter 
de  JQgement  fur  les  livres  dont  il  panemit.  i 
Oo  p€Ut  dire,  que  quoiqu'il  les  ait  oubliez  i 
de  lems  en  tems>  généralement  parlant  >   il'^ 
les  a  remplis  avec  beaucoup  de  fideliré.  On 
entrevoit  bien  que  la  retenue  dont  il  fkiibit 
profenîon ,  lui  a  fik  taire  fouvcnt  ce  qu'il^ 
penibit  de  plufieurs  ouvrages  qu'il  feroir  fû^i 
ctie  d'indiquer.    Mais  enfin  le  plailïr  de  $^€x^ 
pliqucr  quelquefois    eftoit    trop  doux   pour- 
que  M.  TAbbé  Gallois  fe   le  refufat    tou- 
jours.   Il  le  Teft  donc   permis   afiex  libre- 
ment à  regard  de  certains  Auteurs^ tels  que 
Nicohs  Rittershutius  (59)  M.deGroenewc* 
gco  (60)  M,Salotnon(di}  Ôf  quelques  autres 
quosf^ma  ùhfcura  r  fff£?îT^r/,auxqucIs  il  fcmble  que 
ce  feroic  faire  trop  d'honneur  que  de  les  tirer 
de  robfcurité  ou  ils  font  enfevelis.    Il  s'dl  i 
principalement  égaie  fur  THiftoire  de  France,] 
de  Benjamin  Pnolo  >   à  laquelle  il    a  porté  < 
les  coups  les  plus  vifs  par  de  fpirîtuelles  &  pi»  ! 
quantes  railleries  >  (62)  coups  fi  adroirtnientl 
ménagez  félon  M-  Bayle  >    (6^)  que  celui  ( 
tnêrae  qu'ils   accabloient    n'àuroit    pu  ^'eaj 
plaindre  fans  fe  charger  d'un  ridicule  encore] 
plus  grand*    C'eft  dommage  que  ceux  qui 

ont 

îcs  n'ceokni  pas  toujours  fort  cxaâcs  C'ciï  cependant 
un  des  Livres  que  coQleillc  M*  Grjrpiilus»  p.  i8.  de  la 
DtJfeTtaïio  ÎJûg^gk*  de  Sçrîpttribxt  Mijotiitm  XV IL  f^culi  i£f  J 
lujiranîîbnt.  Kkiti%h^(^u%  né  à  AUorf  a  enféîgné  les  inlïi*] 
turc5  &  les  paadetlcs  dans  fUniverflié  de  cette  viîlc,  âkj 
y  eil  mort  te  24,.  d'Août  MDCLXX.  V,  îc  Dinrium  Blêmi 
iTdphkum  it  WicteDîUS  fous  cette  année  lï.  Ririerihiitiuf  J 
a  publie  diff^icns  ouvugei  de  J>ioit  &  d^Hiftoîte  me^J 
diocJTCïCicm  cftimcï*  ' 

{éo}  M.  Simoo  de  Grocnew^geii  s   m^l   nommé    p^r 
W-Oïyfiuus  (»i*/ïïjî.p,  J7B.^    Grânmi^x^nt  eft  ,  je  crois 


zS%    Histoire  C%irx<xjjm 

9Dt  muiuit  cm  laân  cet  tngmieaxcamic  ij&f,,} 
r^ueot  «elkmeoc  déluré  »  qu'il  «n  cft  iné« 

coa« 


Iteteur  le  fit»  auJtmiië  ftc  M.  ^iillaît  >  -qù 
iàns  détour  (irF7.  JnÊm*)  é^wmixwmé  éc  JHooMciieirik 
BuygnoD  tout  ce  qu'il  y  a  de  .ptflkbie  jdiuis  Ton  Tmté4i 
LqSus  éArtgsHs  &  nmjttâtù  in  HtlUnâi^,  in  40.  Le  Jo*'^ 


aB&fie  va  ^us  ioiii,«ar  il  fi^eofl  a«e  d«iis  l^p^iiÔMiat 
des  Lois  Romaioes  av  2>iait  de  Qollaode.  le  «rayatl  ê$ 
M.  de  Groeoewegen  eft  pen  confidetable  oc  qu'il  a  JaW 


les  plus  imponames  quiâtions  ùm  aucun  édaircilIèBieift 
idBDs  le  tems  nfèmc  qif  il  nane  mx  loag  Ici  plus  «nutUqp^ 
Je  ûis  liirpcis  qu'Mcès  un  •finnUable  jtgeneiK ,  qui  ^d^' 
par  malheur  pour  V.  de  Grœnewegeii  Qoe  trop  «•faiop 
tbodé,  MM.  GryphiusCe  'Scrutius  (Blbliat.}nrisiclcte. 
f .  7^  &  aftS*)  iicnr  coofèitté  oet  ourrage* 

(6i)  Henry  Fjcaô(ois  ■Sakitncw  »  Auteur  de  doujc  Pi0«* 
tations  Latiaes  inprimées  enfemble  '\  Bordeaux  >  llue 
lûr  /«/  ptppUcis  &  fm9re  Jkr  la  vie  civife  iet  RoMiA».  te 
4ft.tl  avoir  été  dam  A  ieuDcfle  Airoost  GuneralQalSraiii 
Confeil:  V^ueml'Msrtàue,  ToxD.I0  p.  4^7.  4kfifiUfmti^ 
tftte  cbâr^e  avec  htatutnf  d*htivntÉtr  &  He^fre  Iwrêm  weid 
mmiit  mt têtes.  Il <ût  depurs likutenant^enendlk  Pr^ 
«ieot  au  ^Prefidial  de  Sordeauy, |(  nufin  PiifUidem  à)Miar^ 
lier  au  Parlement  de  Guyenne*  Les  iêrvices  eonfiderablep 
iqu*!!  fendit  pendant  les  troubles  de  edtte  'Province  lui 
meiiteiieot  ie  Collier  4le  tOsdte  de  S.  Mkiiel.  M.  Mr>^ 
«non  ëtoic  d'une  fiimille'Ciunfiilerable,  ^  4e(ipenMc  4r 
Marco  Saldmon  Noble  Vfiiitien  >  qui  anut  été  enmSé 
il^mbaftdeur  auprès  du  Prince  de  ^lles  qui  étoit  Han 
à  BocdeauK  s^  établit,  U  kîflà  «ne  foftwâé  floiiflaMe. 
Aurefie  yigtÛHf'Mér^fiUe  MwSbuénc  gae  M.'deSal|p# 
Ilit  des  Diuertations  -de  M.  Salomon  aux  fautes  qol 
Ibot  dans  rimprellîon  de  ce  livre  *  &  paroit  perlùade 
qu'une  nouvelle  Edition  plus  ample  &  plus  corre^e  &9 
nk  'bktk  reçue  du  «polftifc.  Te  ne  Içai  pourquoi -ce  Ctat' 
McuK  met  4c  jngemem  qm  eft-deM^aH«iis<îir4eeon\Me 
4e  M«  dcsallo.  Il  y  a  eu  un  «uRte  «raoeois  Salomcm 
Affocat  Gfloeed  au  Gtand  Coufei^^  fc  ^i  lut  reçu  tlaus 
FAcademie  Paanooilc  en  11^44. 

,(6z)  ftcnjamw  Friok)  se  à  €.  Teau  é'Amte^  h  h 
fumts  MOCIL  «c  jnoft  à  I^foq  «r  MDC^SCYQ.  Je 
Uns  fia^  que  nM.  Sayle  »  ^i  a  donné  Un  article  rlç 
Priolo-,  ait  eu  la  fbtbleilè  de  dreflèrfamele  9e  eet  Hi(^ 
foaicn  duc  tes  «lémolias  tmere^Bn  te  lUÇcAs  de  fes  Ca- 

vei 
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ûormoUTablep       Où   voir   par   touc  ce   au 
f ai  dk  jafqu*içi ,  que  M,  Gallois  fe  doonû 

birt" 

Tcî  «  que  Gtiy  Pauii  &  Je  J-tffftff/d^  avgieDt  avtoc*i( 
des  ^ns  dc(àgrc;ibïcs  à  des  gens  d^  c^nditioo»  dam  i 
Auteur  hoaaétc  homme  çfï  i  où  joui  s  çth  i   Him 
la  làuikïc,  gtjAfïd  OD  lai  eo  i-^wriiit  oes  ^icuvc^      _^ 
il  ne    faiit   pas  que    d<s  ûiibiis  de   Politiqqe  rious  me  _ 
wxm  |ii^ii*ii  roeiKigcr  des  Oirvrages  qu'il  eft  nccd&itft 
4c  m&ttc  à    jeai  vcdtabïe    raUur.    M.  Sâyle  a  béas 
ivpif  appuie  (ûr  ta  grande  Imceriri;  de  ftiolo.  1  uure  fEy- 
lopc  et*  â  juge    auircsiienL        MAL    Morfiof   Wicqye- 
iort  Ôc  autres  ne  fé  Jbm  pcuî  ènc  pas  eafpliqties  anfli  vi-  ' 
vcment  que  Guy  Faùn  i     mais  au  Ibnds,  tk  ont  pêoli  { 
cammc  le  i^E^iique  Medcdn  ,    qai  puur  ceice  fobiï'4i{ 
^uii  outre   k    Utyre  en  diïanu      (Tom.  ïl*  lett*  CG»  . 
M.    f^Hoteam   s.  fah   rHtjhirt.   de   France  «  Littin  dfpmt  tm  \ 
tétH  dtf  fm   Hey  ém  ^raftam  MiM^ZMtiiÈi  ,  ,  *  m  il  y  a  «M   him  l 
là    i^dimnj  4e   /a  jUinrie:  Mais  iifa  iJ2   di   i'fjffftie  du  fii€ti 
émqttîl  niftà  mut  a  Tifer-uK     Je   ifonblierai  pas  tmc    tt- 
marque  de    M.  Gryphius  laquelle  ejt  de  giaud^  eonlè- 
quciwe  pOiJf    ^ugcr  du    mérite  -de  Pf ioio-  Mtfmm-àkiiU 
(DfjfcTfat.,  If^e^.  dé  J(riptori(ft*t   HifinHûm   Xtlf,  /tnii   iî- 
fmffranfihuf   p,    %zt.)     'Mffntm  t&îe^crTtmûm    *B^î^(rm   */*- 
qmandù  m  Jdidit,  ptt^lkk  m  S4i£toaiifm  kitékii  ,    prvfAffmm 
fi^/p  t  fi  çum  prlmèm  hic    j4mor  ffodiT^c  ^    ù-   m4^fit  p-tf'i 
Jim  a  Rtfum  GalffCAfitm  mn  «t^fè  (*Jf/w  pAxhit   Leèltfîhu§ 

tiù'ikntm  adûfn^r^,  Sed  ium  fi^pcr  fiàc  te  jid  ^iomdsvs  ^mtf  ùi  ] 

iîfttrtt  dedtjfit ,  m^rtititm  fmjjh  ui  ^  fam4  fits  vtîlet  tetijitt* 

i^ij  Diâ.  Hi^,  &   Crin  Air.  iVti/f  Ram.  C. 

{&4}  Céwt  Trai.1u^on  t£t  k  i»  titc  de  j'Edilîan  de 
>riDro Taire  %  Lcipfig  eu  iSSé,  avec  les  nottis  de  Chtift» 
Fi«t|>  Fwnckcnftenius-  V.  Bayle  nhi  fup.  M-  Gryphîus 
aîoute  ati  paJbgc  que  |'ai  rapporté  pkis  hiut.     Un  Je  im- 

Ttm  t  ^ui  kimc  ipfum  Scrift^rem  ,  hdlu  fé  ff    é?-  n*t$iMs  ?•*- 

H*-  ^v8.  AU  rcftc  quoique  k  Titte  de  la  Tccoude  Edl- 
iten  ^ofte  le  noirs  de  Cbarlcvilîe  .  &  que  V$\oïo  lit 
Jbuiemt  que  fur  les  pTaimcs  faites  fat  fjijdques  Miiiifl/^» 
il  n'avoft  eu  de  privilège  qu*|  ctmJmon  «e  f-Jii'e  Impii- 
lîTer  dam  une  TilIc  de  Ptoviucc     îl  dà  certain  que  «HQ 
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'bien  rarement  le  plaifir  de  la  critique,  maïs 
que  quand  il  lui  arrivoit  de  s'échapper,  il  la 
poufloit  aflex  loin  :  je  crois  même  qu'il  Ta 
outrée  en  quelques  rencontres.  Pourguoi 
afeâer  un  mépris  injurieux  pour  les  veriions 
de  Gelenius  ,  que  Swert  appelle  (65)  un 
homme  d'une  grande  fineffe  defprit,  &  d'u- 
ne érudition  immenfe  (65)  &  que  M.  Huet» 
bon  juge  en  ces  forces  de  matières,  a  hono* 
ré  du  titre  de  tradudleur  difert  &  poli.  (67) 
in  sis  quoque  ,  dit  ce  grand  hovùvat ^numera^ 
tur  Sigifmundus  Gelenius  Bohemusyqno  vix  qmfi 
quam  fluribus  banc  ariem  monumentis  difavif  : 
aifertus  in  primis  hahitus  efi  ^  elegans  \  audax 
in  conftringendis  fluribus  in  unum  feriodis ,  vel 
disjungendis  y  fenfus  ihi  nonfemper  intelU&os  ad 
libitum  recoquit.  Je  prie  les  ledteurs  de  'juger 
s'ils  retrouveront  le  fens  exaél  du  Latin  de 
M.  d'Avranches  dans  la  tradudion  de  M. 
Baillet:  ,,  Quelque  difert  &  quelque  élégant 
„  qu'il  ait  voulu  paroitre ,  il  a  tout  gâte  par 
„  la  hardtejfe  de  joindre  (68)  plufieurs  perio- 
„  des  enfemble  dans  fes  Auteurs  ,  ou  d'en 
„  feparer  une  en  plufieurs  :  outre  qu'il  a  ajuC- 
„  té  à  fa  fantaifie  une  infinité  d'endroic« 
„  qu'il  n'a  point  entendus."(69)  Ce  n'efl  rien 
de  trop  que  d'affurer  que  cette  façon  de  rap- 
port 

(€5")  ^thtn,  Belgic, 

{66)  Sigifmond  Gelenius  n^  \  Prague  &  mort  à  Bafk 
en  MDLIV.  V.  M.  de  Thou  fur  cette  année ,  la  vie  que 
Curion  a  donnée  de  Gelenius  &  le  Diâion.dc  M.  Bayle. 

(^7)  De  clarît  interpretibus,  pag.  i68.  Voici  les 
Termes  de  M.  Hnet  9  in  Us  quoque  numer^tur  Sîgif' 
mmndut  Gelenius  Bohemus  ,  qno  vix  quifyuAm  pturi» 
^t    hé/fc    artem    mnumentis  d$tavit,      Difirtus  irnprimis 

ha» 


m 
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porter  l^s  differens  fcntirnensyc*eft4-dirc  de 
les  altérer,  cft  affèx  ordinaire  à  M.  BaiUet. 

Gelenius  nVft  pas  le  ieul  que  M,  Gilloia 
me  paroilTc  avoir  maltraité  ua  peu  trop  & 
mal  à  propos*  lï  ferait  peut-être  à  (buhair- 
IGT  qu'y  n'eût  pas  fait  une  critique  fi  fevem 
d'un  Ouvrage  (70)  de  Jeau  Freinshemius 
(71}  ou  qu'au  moins  en  expoiint  avec  ingé- 
nuité ce  qu'il  pcnToit  de  ceJui-ià  j  il  eut  ren- 
du juftice  au  mérite  de  cet  Auteur,  ï'un  des 
plus  fçavans  que  TAUemagnc  ait  jamais  pro- 
duit >  &  qui  joignoit  à  une  le<[î:ure  prodi^ieufe 
beaucoup  de  bon  lens  &  de  goût  j  ainli  qu'il 
Ta  bien  montré  par  fes  fupplenîens  à  Quinte-^ 
Curce  &  à  Titc  Live. 

Convenons  pourtant  que  la  coutume  deiM,! 
Gallois  étoit  plutôt  de  louer  avec  politefle, 
que  de  reprendre  avec  aigreur  j  &  il  poulTe 
cette  polûeilejou  fi  Ton  veut  cette  complai- 
fance  û  loin^  il  loiie  quelquefois  des  auteurs 
ii  peu  louables ,  que  Toîi  ne  fçauroit  s'empê- 
cher de  lui  en  vouloir  un  peu  de  mal  Qiiand, 
par  exemple  >  il  dit  en  parlant  de  THiftoire 
des  Indes  écrite  en  Latin  par  le  P.  Maffee  ' 
Jefuite  (71)  jj  qu'une  6  belle  Hifloire  merl- 
^5  toit  bien  d'être  traduite  en  François  & 
j^  qu'elle  oe  le  pouvoit  être  par  une  peribnne 

n  plus 

ksHtm  tjîér  ikgêm'imâMX  in  unpm^iniii  fÏHtibm  m  mitm 
fmadlt  àcc 

{€%}  Un  homme  qui  fc  fcrûtt  piqué  d'écriic  cocfcâe* 
mcn!   eût  dit  pa^  fi  h&rdsejft  J  jorndf£ 
(6g)  Tom   llL^c^Ju^.  des  Jf^v,  p*  48. 
(70 j  XVII-  Jmm.  de  MDCLXV.J. 
(7 1 }  C'cft  an  fojci  de  fon  Tt^kité  d^  S.  Rûmam  Tmpei 
EieBornm  &  S*  R^tnûfHB   Ettitff*   Cardiitalimm  praadtntiâ  m  ^ 
Df  ai  rit  4  ^mqtti,  M*  GâUols   Itii  rcprochç  û'avqu  pjujC 
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^  pUu  capable  que  M.  F  Abbé  de  Pttrt>  •£- 
&z  conau  ptr  les  autres  OuTrages(7)}«  Quel 

eil: 

des  Cacdinaux  ooaiiBe  oat  ait  tom  les  LotlMÛcot  ^AU 
lemagne.  El  comïnebt  M.  Gallois  vouloit  H  que  ^leiop- 
JttniBs  «Q  ptrlàt!  V.  fur  Jean  ^feinsliemiiis  fokaifiili  fr 
iwbre  ^a^  a  iàit  de  JuiAbrahun  Fctinshemitis  Cbo  NcMlli 
&  ^ui  le  trouve  dans  les  Àdtmêrië  Pbîlolêpb^tmm  d*H«9iW« 
Witieniusp.  360.  Ias  jugement  des  S  gavons  de  M.,  Jki7- 
kt,  Ttom.  IT.  p.  449.  45«.  ^yHe  9iâieim  tiilh  &  Crîd^ 
^ue  Aksc.  FretnsùiOHust  les  ficriprafcs  Atfum  iLoaiae»^ 
lum  d'Haockkis  Paît.  L  Cbap.  XCII.  Aiu  II.  p.  a^l». 
259  fc  fart.  IL  ^.  410.  421.  V.  encore  la  PxeLct  c% 
Tiee  live  Al  ufiém,  Ooufil  7  «  raOmbl^  divcrifts  likeoflff- 
tances  de  fa  vie  »  &  «a  Cat«lagiie  de  fty  Ouvcagei  ^te 
complet  que  celui  qu*a  doaaé  Witttmus  dani  1«| 
VtMTtmn  Biegrap/hicmm  fous  Tannée  MDCLX.  On  voit  â»ai 
les  Mélanges  de  Littérature  tireu  4ê*  Lettrtt  MSS.  vÊt  èk 
ChtfeLÛM  f,  15.  Ac  fuiv.  que  le  talent  de  Jcao  Ftafnshe- 
Aiius  étoit  pour  les  (îipplemeas  aux  endroits  des  boas  as* 
«eus  qtri  ft  font  perdus.  Celui  de  Q.  Cutce  n'eft  ^uerea 
SKâoa  emaxé  que  rOriÂial,  &  qmm  à  ce  qn^l  a  M 
ùi  TiteXive  M.  CkafdaM  dit  que  l'on  «mmait  igMtm 
htleinent,  ^  cV  «^  0%vrag,e  imstmpétr^/e  t  &  fm  nmtm. 
^hrt  i)m  itm  mTuibrt  Jkt  Travaux  ttiefcute ^^o»  là  d^kui- 
tfT  et  ^Ntckn^ÊB  \  mms  ^U*U  tn  e/f  venn  ^  Um  frk4mhtm* 
jiumtt  &  fu'ii  y  f^rek  4am  ifijfrit^  d*  ji^gemmt  4Sf  «fib* 
âùfirity  ^*cn  ferait  frejfne  fâché  de  ff^wir  point  perdit  Tirj- 
i^i^  L*£dite«r  ajoute ,  xflc  les  inpplemens  de  la  IL  Diâdè 
il  tlu  IV.  Uvtt  prâeàt  d'dboid  eb  MDCXLlIt.  awtt 
«ne  ^pitre  à  k  l^ciiie  Chriflinc  ^Icioc  des  iraifes  les  plné 
%i£s  bue  la  raconnoiuànce  Bc  l^aamiration  |)uififent  in4>i* 
•ttt  1l«  Libraires  AHtmims  ^ui  réimprimèrent  le  pre^ 
Met  vtAamt  de  ces  fa^lematt,  âc  qui  y  en  fotgnîram  ua 
ftbcatnd  en  MDCLXtI.  fupprimerent  cette  Epitrc  Dedi- 
èatoilre.  Enfin  le  feu  Roi  aïant  acheté  des  Héritiers  de 
^reinshemius  le  relie  de  ce  grand  Ouvrage,  M.  Doujat 
k.fdMa  tout  enticc  dans  le  m-£/M  àâ  Wfinh  >  Bc  c'e#- 
ce  qui  fait  le  prix  de  cette  Edition,  fean  Fceitaf^cmiiM 
mé  i  U^  «■  MOCVIII.  toourAi  à  »tidelbeirg  k  13* 
d'Août  MDCLX. 

(72)  Jean  Pitire  Marne  né  a  BcrgafMe.iâ^talei^An 
petit  Etat  nommé  le  B>ergAaM^e,  mm  chet  hs  J^dlïu. 
Ma  ««ft  la  «emic«cAB  aWBée  dtt  M  âge,  Ai  nWeurot  à  Ti- 
voli 4e  ««.  d^Oâ!«brc  M9tMU>  I^  Mliethâcaite  de  k 
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Bib  «e  leâair  médiocrement  inftruk  q«e  de 
■d*  Sio^at  ne  levoiieoc  pas?  qui  igoore  que 

Hfte  de  !«$  Ouvfa^cj  4u  méiiie  emlroie*  Je  me  «gmM- 
ICnd  ^  mettre  ïci  k  lagcmcot  qyc  ic  P.  Boahour*  4 
potK  4e  la  vie  ck  ^S.  IgflTcc  errire  en  Latin  par  M.|i^ew 
}y  Mmitair  éa41^  (prcf.  de  la  vie  de  â^  Iffiaos  ^  mm 
|4iiefc>  trnc  <lcgancc  *  ât  uîïc  noblelTc  d  expire  iTmn  tjwi 
eft  tout  I  ^tE  du  (lédc  d*Augu|i4?î  &€  \c  ny  uo^vit  I 
ledtre  que  la  biicvcie  >qui  Jut  Uit  i^tucttic  dci  iàtcs  al^s 

LnKH  Cdib  p.  ff.  âc  j7.  ilu  rL  Tome  de  fei  K'<f# 
i^ii  £fiMviM  iMtterwti  Je  depfiftt  eoiDific  lui  bdfti^e 
é*mH  hiàOMÊi  bien  dijiciJei  Si  d^^m  ^out  aUr^  liic^rrfh 

tnff*  dst/'  h-mmdÎM  ^torfon.     tJUm^nm'^  <èç  f^/  vi/r^  mti  JSk* 

mAlMHiia .  i  êertU  f  ojf^ai  é^'  ^mstî  e0kr  fp4ir«;<a  dc.'ïf»- 
Il  JJÊlifkt  éffk  ^ifém^t,  Pmt^v^jrlt  il  pfi^*ïnan  ,  i  ftj^mîû 
iê  fimk^    Stàén*  ptr  fxr  k  (m  tmm^fîx^iotfi  Hmati  ,    i  r«r- 

mm»  flhtpfi  «»iK7W#«v  j^  frim^  ,  Mi  ^mf«  àm?*  ^r^ 
tmpfftfJf'K  c^  injaftpartiiMh  m  im^  iht  mfmt/A  M  ^'i^/miirc 

mMe  brmïïtémetK^Bmi'^imwm  det^Jtiihe.  }t  ferai  qtîclqact 
iCwarqucs  lot  ce  pi^&ge.  D'Abord  il  me  pzxQiî  impo^- 
fÛilc  ^ut  M^Ëx  n'fiit  eâê^ivemciii  compafé  qiît  dix  à 
OMOflê^i iodes  ptt  fouc^  QiiAiid  i[  nnyk  vzin  deuS 
6b  divaixigc  iOe  tetns  n'âurott  pas  été  rutTifant  ^^^ur  tiChc* 
VCi  I9iii  ki  Oufimfe^  -(^a'jl  nouf  1  dc>ntieK,ainJi  on  pren** 
Érm  çetic  jmeicilai^  pont  une  cxâgerBriaîi*  FI  eft  bien  vrai 
que  Matféc  £tOîr  cxtrcnicmcnc  dtâiciie  rm  le  di^ii^de» 
OOTi  Lstnu  I  Ô£  Uïcinc  ScifrppuK  prcfCTid  nae  datis  îâ 
«laifitc  de  ^TCf  fou  ffyk  en  rcdiant  fim  Bjftviake  dont 
h  Lnuàitt  n'eft  pas  toujours  ptrtc ,  il  deroaûda  &  ob- 
fînf  ^  pctlSiffiji^si  dfi  ne  le  dire  ^u'CB  GkC*  ^/^iii  /i};9*#« 
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cet  Abbé  a  miferablement  eftropié  ce  bel 
Ouvrage  j  &  que  toutes  fes  verfions  ont  été 
généralement  méprifées, malgré  la  pureté  de 
Bmgage  que  Sorel  y  a  louée  (74)  M|is  doit- 
on  en  croire  un  homme  fi  prodigue  de  dou- 
ceurs qu'il  en  verfe  à  pleines  mains  fur  tous 
les  auteurs  indiflEeremment  (75)  &  qui  ap- 
plaudit jufqu'aux  verfions  de  l'Abbé  de  Ma- 

rol-. 

9pJ$  eredo  Senecé  >  jam  tmn  dtdte  ipjtms  Ronté  defitjfe  homints 
liOtinè  /MMf^s  ex  qnù  fcilicet  'Breviarium  dkere  capermnt, 
gl^€  haud  fào  an  Mafftio  camfa  fuerh ,  nt  Jîbi  'BrtvUriwm 
turaret  Grxcè  convertOidum  »  ne  qiatidiana  Latini  leûioite  pw 
ritatis  Jèrmmem  infttfcaret  ,nihilq*e  fraterna  Monachormm  Jirù 
hligîne  diéîîo  if  pus  &c.  p.  7.  InfamÎA*  FamianuKszni  lui  Béni* 
bc  >  Sadolct,  Léon  X.  &  quelques  autres  avoient  témoigné 
la  iDcme  delicateffe  &  porté  le  fcrupule  jufqu'à  méprii'eri 
dit-on ,  quelques  Ecrivains  iâcrés. 

(75)  IX.  Journ,  de  MDCCLXVI. 

(74)  'Bibliot,  Franc*  Chao.  XI,  p.  203. 

(7f)  Ceux  qui  auront  lu  dans  le  Roman  'Bourgeois  le 
cataftcrc  aigre  &  (àiyrique  que  Furetiere  donne  à  Sorel 
ièiont  furpris  de  le  voir  ici  metamorphofô  en  flatteur; 
mais  Furetiere  ëcrivoit  un  Roman»  j'écris  une  Hiftoire. 
Il  avoit  la  liberté  de  charger  Ôc  de  changer  même  un 
peu  les  portraits  (^  fes  perfonnages  pour  les  rendre  plus 
agréables,  &  je  dois  faire  les  miens aufll  refièmblants  qu'il 
cft  poflîMe,  On  peut  dire  que  Af.Jdc  Furetiere  a  reuffi,fic 
j'ofe  croire  de]  mon  côté  que  quiconque  voudra  fe  donner 
la  peine  de  lire  la  "Bibliothèque  françoife  conviendra  fans 
difficulté  qu'elle  ne  peut  avoir  été  faite  que  par  un  de 
ces  auteurs  qui  (è  confolent  de  Toblcurité  où  le  public 
les  condamne,  en  diftribuant  des  Elopes  à  ceux  de  leurs 
confrères  en  Apollon  1  qui  éprouvent  le  même  fort  qu'eux, 
parla  même'  railôn  ils  louent  quelques  grands  hommes, 
dont  ils  efperent  gagner  ainû  la  faveur  *  &  déchi- 
rent tous  les  autres  célèbres  Eaivains  à  l'amitié  des 
quels  ils  fçavent  qu'ils  ne  parviendront  jamais.  Il  y  a 
plus  d'un  Sorel  dans  tous  les  pajrs  du  monde. 

{76)  Sorel  a  infiniment  pris  liir  lui  pour  ne  pas  met- 
tre l'Abbé  de  Marolles  au  deffus  de  nos  autres  Traduc- 
teurs. Il  faut  convenir  cependant  que  <^eft  un  des  plus 
mauvais,  &  je  ne  fçaurois  blâmer  M.  de  l'Eftang  d'avoir 
ficé  Ui  veifioos  de  cet  Abbé  comme  les  mQdçliés  de  ce 

qu'il 


DES  Journaux.  i6§ 
toiles  (76  )  Réglons  plutôt  le  jugement  que 
nous  devons  porter  de  la  Traduâion  de  M. 
TAbbé  de  Pure  fur  ce  qu'a  dit  M.  l'Abbé 
Gcdovn  de  celle  des  Inftitutions  de  l'Orateur 
publiée  par  le  même  Abbé.  Elle  eft  à  comp^ 
ter  pour  rien  é*  c'efi  ce  qu'on  en  peut  Mre  de 
tmeux.  (77) 

Qui  croiroit  qu'avec  cette  humeur  obli- 
geante 

qifil  y  a  de  dctcftaWe  en  ce  genre.  V.  encore  les  Méfiant 
^(1  dt  Litterdtmt  tirez,  des  Ltttres  MSS»  dt  M,  Chaptlain 
«  les  Jugement  des  f^avans  de  M.  Baillct.  Ce  dernier  n*a 
pQS  mal  relevé  un  trair  de  Sorel.  J'ai  été  tente  de  fire^ 
dit- il ,  (Tom,  III.  p.  245.)  tjuand  j*M  Ik  dans  le  Livra 
d^un  Critique  moderne  f»e  M.  de  Marolies  avmt  faJJÏ  par 
dejpts  tes  Tibullest  les  Catuiles  ,  fes  Properces ,  les  Marttals  &Cm 
fans  ft  fâter  en  les  traduifant ,  comme  le  Soleil  palTé  par 
defius  les  boues  &  les  cloaques  ^*il  édaire  fans  en  être 
wfkâé.  M»  de  Marolies  n*av9tt  garde  de  Ce  gâter  ipuif^u'il  Je 
tenoit    queltjuefits  Jfrejque  aujjt  éloigné  du  fens   de  ces  fa'es 
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vm  >  &  qui  les  Lecteurs  n'y  comprijfcnt  rîèn.  Car  il  fCy  k 
.  ^u  nemdt  que  le  galimathi'as  double  qui  puiffe  garantir  /et 
mis  ai  les  autres  du  danger.  Au  reftc  M.  de  Marolies 
étoit  on  homme  de  condition  qui  »  fans  ce  foible  qu'il 
avoir  ponc  la  traduâion ,  auroit  pu  acquérir  beaucoup  de 
gloire.  Il  avoir  de  rérudition,  il  polledoit  bien  des  ti- 
tres précieux»  U  nous  avons  de  lui  des  Mémoires  écrits 
avec  une  naïveté  charmaute  >  qui  contiennent  une  grande 
quantité  de  faits  qu'on  ne  trouveroit  pas  ailleurs  ,  ôl 
qu'on  ne  fçauroit  fe  difpenièr  de  (cavair.  Ils  ibnt  de- 
Tenus  fort  rares  :  la  féconde  partie  iurtout  ne  fe  rencon- 
tre que  très  difficilemenr,  &  ceTeroit  rendre  fervice  au 
public  que  de  les  réimprimer.  Ajoutons  ici  le  morceau 
loivant  d'une  lettre  de  Chapelain  à  Heiofîus  >  qui  n'a 
point  encore  paru.  Il  eoncetnc  l'Abbé  de  Marolies.  Cette 
TraduÛien  Françoîfe  des  Oeuvres  de  Stace  efi  un  de  ces  matin 
ient  notre  Langue  efi  affligée.  Ce  perÇonna^c  a  fait  vœu  de 
traduire  tous  les  vers  Latins  anciens  &  a,  prepjue  déjà  accom* 
pli  fia  vceu ,  n*diant  pardomté  ni  à  Plaute ,  ni  à  Lucrèce  ,fii 
à  Catulle iTJbulle  &  Properce ^  ni  à   Horace,  ni  à  Virgile^  ni 
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géante  M.  Gallois  a  eu  quelque  cholb  i  Sê^ 
aaêler  avec  les  fçavans?  Il  eft  pourtaitvrai 
qu'il  a  eu  de  cruelles  attaques  à  iouteDir  àt 
jk  part  du  Miniftre  Claude,  &  de  MM.  Vau- 
siorin  &  le  Fevre  de  Saumur.  Voici  Tongiiie 
&  les  fuites  de  ces  trois  dUputes,  qui  œeri^ 
tent  certainement  toute  l'attention  des  Lcc* 
Ipurs. 

§.  vm. 

IHfpMte  Je  M.  fAiié  Galloit  étvn  h  Nhnjhé 
Claude. 

JE  commencerai  d'abord  par  celle  que  le 
Journaliile  foutint  contre  le  Miniftre  Claude 
fjZ)  c'eft  la  premiere>&  c'eft  auffi  làns  contredk. 
i  plus  importante:  Mais  pour  en  expofèris 
lûjet  d'une  manière  intelligible,  il  eft  néeet' 
ftire  de  reprendre  les  chofes  d'un  peu  plus 
&aut. 

Lorfque  les  che&  des  Reficumex  attaipev 
icnt  la  prefeace  réelle  de  Jefus  Chrift  dai», 
?Euchariitie  ,  l'Eglife  Romaine  leur  oppo4 
le  conièntement  unanime  de  l'Antiquité  Ëe-^ 
clefiaftique,  qui  fournit  en  faveur  de  ce  fèa- 
«ment  amant  de  témoins  que  d'écrivains. 
Ce  moyen  tiré  de  la  prefcription  e&  un  des. 
plus  forts  qu'on  puiflfc  employer  pour  com- 
battre les  erreurs  à  mefure  <j[u  elles  s'élèvent^, 
c'eft  celui  dont  fe  fi>nt  fervis  tous  les  deff* 
tenfeurs  de  la  fi3i  &  foie  dire,  fans  préten- 
dre 

iï  Lucaht ,  ni  a  Pirfi  ni  â  Jwwmàly  m  â  Martisl,  ni  À  Ststê- 
même,  rotre  Ovidt  s'en  tfi  ieffmdu  avec  Seneqne  te  Tragiqu€% 
yalcrim  F/éccusi  SUm$  ItâHmt  &  CUuidicn.   Muisjttit  itt 
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DES   JôumBAiTï*    's^yi 

àft  tn*érigcr  en  conrrovçrfifte  ^    qu'il  n'y  %\ 

prefcpe  pas  eu  une  berefic  dans  TEglife^^Oflçl 
€»  eue  pu  découvrir  tout  le  venin  ,    fi  Topl 
avGïFt    eu  rccoars  à  une  méthode  diferenfc*! 
Mtiis  G  cotre  méthode  eft  exctllente,  elle  ef 
d'une  longue  difcuffion  t  il  faut  raÛembler 
grand   nombre  de   ptflTages  ,     il  iaut  pcfcf] 
te  degré  d*authoFicé  qu*il  convient   de  don^l 
fier  à  chacun  de  ceux  dont  on  les  emprunt 
le  j  il  faut  fijier  l'uiàge  de  chaque  terme  j  il 
km  enfuice  jpour  peu  qu'ils  aient  d'obrcqrité 
«eu  d^âpparencc  de  contradiction  ^  les  coiabi-i^I 
aer  avec  foin  ,   &  de  toutes  ct;^  diiîerentes 
«perations  tirer  enfin  quel  a  été  le  vrai  feu- 
6ment  de   l'Hglife  depuis  fon    commence* 
ment  jufqu'i  nous.     Mais  quelle  feciliré  n"*»* 
ïKJD  pûiî  d'embroiiiller  une  matière  ,    fur  I^ 
^eUia  û  eit  impoffîble  gue  parmi  tanr  d'é^ 
«rivains  qui  en  ont  parlé  j  il  ne  s'en  fait  p» 
emuvé  quelques    uns  qui  aient  parié  d'une 
manieife  moins  exa^e^  équivoque  même  ,  S . 
i'aa  n^a  pas  Téquicé  de  juger  de  ïcur^s  parolci- 

Et  divcrlGS  circonftaBce?  qu'un  peu  d'habi* 
é  &  de  fouplelTe  feic  aifément  difparoitre. 
Le?  Catholiques  Romains  prétendent  que  c 'eft: 
iAnii  qu'en  onr  ufc  les  Reformez  dans  la  difpurc 
et  la  prefence  réelle.  Ils  ioutiemient  qu'ils  ont 
écudé  par  des  détours  captieux  les  témoignages- 
les  plus  clâirsj  que  n'ofanc  nier  que  ce  dogme  ne 
fcft  très  ancien ,  il»  ont  tichc  d^afToiblit  les- 
âuthoritcz  q^'on  leur  cite  pour  prouver  qu^ 
c'écûit  celui  dea  ptecniers  âscles  du  Chri& 


fVi?  uifê  dm  CjfkPt  ttU^^h ,  c*efi  d'être  ikvortf,  lit  itfdmt 
(77)   ^f^f*  ^  "*  T^aàmUi^n  àt  M^Ttttiitft, 
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raniihiiî,  L  -.ir  me  naraue  >ii:  jcur  embami 
c  'ît  :ti  "'jr  ;u  !ii;  :ie  peu^'enr  ricccrcer  lur 
.'/-:-.r:i:i;  .-.Il  '  :n  xic  ^Jacsr  csrre  prerencuc 
.nnci'ntxn.  £iîêâ:veinent  Caivin  ji  merju 
^j ..  v:er:;c,  M.  Bicndci  m  VII.  Se  \L  Aii- 
he-'.n  a  r^cuc  iUiôu'auIX.  D'huciiesccnim- 
ver'-.K'jî  r.r.r  rair  ^r.ir  au'iucuc  de  ces  lênri- 
tner.;;  :v\îrr.ic  xur^r.abic  ,  &  ju'il  n'y  ivci: 
jar.-.a:.-;  eu  -e  ''T/iucxn  vians  l'iiçiite  au  ibe: 
r.i*  .a  crr,yar.c«î  -e  la  prelctncs  reeile  ce  Jiiia 
Ci'"  *  'iar.;;  .  cùcnari^ne. 

EczTt  rar.t  ct'esceilcEs  Guvraees  qui  icoc 
frr-..,  -e  ?r,-r:-Rcyûj  c^uy  carcocbarenc 
■  t-i  ?.::Tr.r7r.tz  "c  icnc  pas  les  nu^ins  ciriiEa- 
b.e?;  2/C  a  îa  vj;é  des  converùcns  iurprenanccs 
C'/..î  ^-r.r,  fjÇ^rétSj  en  ne  içaurcii:  ciécccnoi:- 
îVc  i-ne  bereCic::on  parûciiiiere  ce  Dieu  Jîir 
te  rriva.i  cîe  ces  AîciTxeurs.  Mais  il  n'en  cft 
feùir-c:rc  po;n:  qui  ai:  prcduic  de  pius  grandi 
irui'.;  eue  la  Ferpttuïîé  dt  U  Fay  d€  rEglifi 
Caftoif^ne  toucha'ftt  CEuchan^ie  ^79)  Ce  n'c- 
UÀ'i  C'ioord  qu'un  périt  Traité  deftiné  pour 
/crvir  de  Préface  à  i'OflSce  du  Saint  Sacre- 
mcLC)  &c  dans  lequel  laiiTant  à  pan  les  paf- 
fagcs  que  Ton  cite  communément  en  faveur 
de  la  prcfcncc  réelle,  on  l'appuycit  fur  une 
nouvelle  raifon,je  veux  dire, fur  la  néceflîté 

d'à- 

(V^)  ^I  r^iidroit  aimer  étrangement  les  Rapftdîcf  poat 
flomi'^r  ici  un  lone  article  de  M.  Claude  >  aprci  la  vie 
rtr  (fi  h-iMIr  MiniHre  écrite  paiM.de  la  Devefetlc  pu- 
Mirr  m  16R7.  à  Amilerdam  in  ix.  &  ce  qu'en  ont  dit 
MM  riiiylr  fc  Duj'in.  (iutrc  ces  Menîciirs  on  peut  con- 
fiilici  (m  Icii  (Mivra]^cs  de  M.  Claude  divers  codtoitf  du 
'Irrtitr  de  M.  PUcciill  fie  j^nonymis  à-  Pfiudnymit  &  le$ 
Iriin*  \\t  M,  .Simon.  Il  ne  taut  pas  oublier  deux  en- 
ilioiti  dei    HeMâf^Hts  de  M.  l'AbM  Faydic  fui  HêMurg 

& 
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d'avoiier  aue  l'Eglife  s'étant  trouvée  réunie 
au  fujet  de  ce  dogme  en  1303.  il  felloit 
qu'elle  eût  toujours  été  dans  les  mêmes  fen- 
timens. 

Ce  Traité  refta  longtems  manufcrit  :  il 
tomba  dans  la  fuite  entre  les  mains  de  M. 
Claude ,  qui  détournant  avec  adrefle  l'état 
de  la  queftion  &  évitant  de  repondre  direc- 
tement à  l'argument  propofé,  dit  au'il  en  fal- 
loit  venir  au  fond  &  fe  jetta  fur  des  difBcul- 
tez,qui  n'a  voient  rien  de  commun  avec  celle 
dont  il  s'agifibit. 

L'Auteur  de  la  Perpétuité  de  la  Foy  ne  prit 
point  le  changie,  mais  ramenant  la  contefta- 
tion  à  fon  véritable  point  de  vûë,il  fomma 
(on  adverfaire  de  ne  s'en  plus  écarter.  Ce  fut 
inutilement.  M.  Claude  oppofa  à  cette  apolo* 
gie  une  Reponfe  très-ample  &  remplie  de 
tours  brillans  &  artificieux  ,  mais  dans  la- 
quelle nonobftant  les  inftances  de  M.  Ar- 
nauld ,  il  renouvella  des  objeâions  fouvent 
rebattues, empruntées  pour  la  plupart  du  Li- 
vre de  M.  Aubertin ,  &  abfolument  étrangè- 
res à  la  difpute  prefente. 

La  Reponfe  duMiniftre  refta  quelque  tems 
fans  replique:Elle  l'a  eue  deouis  avec  le  fuc- 
çcx  que  chacun  fçait  (8o).l!)ans  l'intervalle 

que 

&  fitr  Virgite.  Tonr.  I.  p'.  223".  &  34^.  le  fait  contcna 
dans  la  dernière  de  ces  remarques  me  paroit  bien  hazir- 
dé>&  il  me  femble  que  quand  on  eft  le  premier^  éai^ 
xe  de  femblables  anecdotes,  on  devroit  toujours  en  don* 
ner  des  preuves. 

(79)  Ce  livre  a  contribue  an  changement  de  AL  de 
Turenne,  du  Prince  de  Tarentc,  de  MM.  les  Maréchaux 
de  Duras  &  de  Lorges  ,  fie  de  plulieurs  Miniities  cel^ 
biCS.  Y»  /*ii/(/?.  ércih  di  U.  Amauld.  p.  I»l. 
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cpc  Ton  tnir  h  y  trvnSitT,  S  s'dne*  m  Mi? 
1^  Hicje^oifbe  coocre  M.  Cbu^ ,  leqvd  fe 
cissrzd  de*  hicisëBzc  pstr  It  pîfn  ass  cxfcc* 
doai'  que  ce  Minifhre  avoir  propofiee»,  mÂ 
âc:>  e!3nrer  chus  lis  ^sercflr  pamcnUere  dfr 
M.  dijde  avec  M.  ArnaoUj  m  wescher» 
aucune  fà^çon  2irx  rcumibeg  ooar  te  Jt^fuilie 
arvoîr  accaMé  ce  Dooetir.  (%i)  A  cette  ân»« 
ge  indi&resce  pour  la  repatanoo  de  ML  Ap* 
nauld,  oo  derme  firriifmeng  que  Fadmrâflre 
de  M.  Qiude  étoir  un  Jeiûke  8c  m  Jdoice 
des  plus  outrez.  Cétoit  en  xm  wat  iefr' 
HieuT  Père  Noiiet. 

H  n*dt  pas  fiu  ^reliant  qtie  ce  ftfedk 
aînâ  abandonoé  M.  Amauld  Se  qu'ils  ak  le* 
iiiie  quelques  paroles  à  fà  juftificatioa.OaBe 
<)u'tl  a¥occnr  eu  des  démêlez  perfonA,  doar 
m  Jefiùte  n'étoir  ibm  nî  à  Km  honnecEr  ni 
j  fon  iTSK^e^  (82)  il  fnlloit  bien  qu'à  §s 
cooformit  à  refont  de  Ces  confrères, lesqodr 
fbumidoient  des  Memoirei  à  M.  Claude  cook 
«rc  Pctft-Royal^fic  ft  ce  Minilfat  a  noirci  ces 

a- 


fVo)  jfe  OM  coiifonne  ) Ift  eomotne  en  Moftpmxr  èM. 

Amauld  le  Lir xc  de  k  Pospctnité  de  la  fto|k  Mas  S 
B  en  cfi  pas  le  feul  Autctic  V.  U  i^/lUm  tmù*^  &  le 
MÛHtmatn  IT.fi.  &  CrHUfMe  de  M,  Baylc  Tom.  I.  Art. 
JÊrnmuld.  Rem,  M.  p,  368. 

(SiJ  AinG  le  Livre  du  P.Noûct  n*eft  point  une  Apo- 
logie de  la  Perpétuité  tU  U  Fej  ,  comokC  l'a  avaocc  iL 
Spanheim  le  Profcilbar  de  Levde.  p.  1 7  ^  de  fib  Dxéi^  £m»f 
/i^/M.  V.  le  livre  cité  dam  la  Note  luirame  Chap.  VII, 
Tom.  II.  p.  8a, 

(8z)  Ce  fût  au  Hijet  da  Livre  de  la  Fnmemu  iiw  m 
nien.  Voici  ce  Que  je  trouve  là-defliis  dans  VHifitift  sàrt- 
gft  de  M.  AtfMu^à.  p.6f.  .,  Le  P.  Noiiet  Jeiuite  dcda* 
}»  ma  d*unc  manière  in(bleatc  dans  les  Icioioqk  qu'il. 
•>  prêcha  dans  rCglife  de  S.  Loiiis  \  Pjiris  ooAtre  la  doc^ 
»  UiAc  de  ce  Uvib,  jui^tfà  diiç  qu'dlç  ^toic  pire  que 

wCdlC; 


w  n  $    J  o  tr  m  w  ^  w%,     t^ 

ifalftms  feÙfmÎT^s  par  les  calomnies  kâ  plm 
ttroccs  ,  il  T^eH  coupable  que  d'avoir  tjoucé 
iaJ  trop  légèrement  à  ce  qu'il  apprenoti  dei^ 
mmem'm  de  ces  Meneurs,  Ceft  un  fut  ce 
maj  que  le  P.  Noiict  ofFric  tu  Minière  CJây* 
ie  te  iWotirs  de  là  pkme  pour  écrurc  contre 
M.  ArTiauld  (8;) 

Je  kiflfe  tiix  Le(fteuf  s  oon  prévenus  le  foin  de 
&!ï*  for  cetDC  conduite  les  reieidons  qii'ili 
/tîgeroot  à  propos  3  &  je  demande  feulement  â 
quelqtf  Acharnez  que  des  Ecrivains  Catholt^ 
qucs  foient  Tmi  contre  Ttuttes  ils  ne  doivent 
pas  fe  reunir  dans  Toccafion  éc  fe  prêter  mu* 
ojelletnent  leurs  fecours  contre  rcnnemi  corn- 
ttîan^  C'cft  la  majrime  qu'à  iui\fie  M-  Ar» 
OÉUd:  dans  le  tems  que, pour jfe  dérober  au» 
traits  d'une  perfecution  implacables  &  dont 
on  ne  trouvera  d'exemple  que  dans  rhiftorrc 
ém  Théologiens  ,  il  avoit  abandonîié  fa  pa* 
frie  y  dans  ce  tem^là  même,  il  a  effaié  de 
juftirter  les  Jefuites  d'avoir  eu  part  à  la  cofli- 
juiscïDil  d'Angleterre,  11  a  écrit  en  faveur  du 

îiktfiltSi  i^  tmhw  Be  de  Calvin  i  fit  IL  ttaim  Ji  indifaç» 
It  |a£H  emM  qui  i  ftvaicitt  a^*rmîir^  t  ou' il  i'm  oùh^é 
Pi  d'en  demander  piirdi^n  k  p^-  ifu^agne  de  qiu* 

„  tic  autfcî  Jdiîitcs  en  prelci  Jes  Prcbt€j  & 

,«  (jtj'll  «r^  uû  reÉUîiJooicu,, ^„  :.  ^ia  aTaarajwiH 

I  ^i  y«  prêchcf  1c  carême  fuwam  i  6c  ^  S^  Scvciin  à  Paris  t 
L  5,  ionqu'il  y  voulnt  prêcher  i'avcnf  On  peut  confï.Iicf 
^^^^  «QUf  les  eiti^Brrâiïictu  d«  c«  Pcte  F^vettyiemoii.  i]^c 
HHi^  Aîaauld  a  mis  à  La  tÊ:e  des  Ediimii^  poSerirt)  m  d9 
*  Ife  ^mmms  titmmunkn^  fiitc  avec  Privilège  du  Roi  ^6^ 
i^fopation  d«  r«:iz£  £ircques  ^  Afclieveques  ^  dâ 
finft-^it&rfe  DodcuTi«  Les  Pape^  Urhain  VIII,  ^  în* 
apccnt  X.  ont  «lïifii  coïîihiBnjeTJc  de  coïîd*iii«ci  cet 
cu?r»ge  tcialgtf  ks  ]itll^£«»  i«ii«f^«  <kâ  Euocmii  de 
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I7(f     Histoire  Critiqjjï 
Pere  de  la  Chaife  contre  le  fçavant  M.  Spoii> 
qui  Tavoic  aflez  vivement  attaqué. 

Revenons  à  M.  Gallois  :  il  ht  dans  le  XIL 
Journal  une  excellente  analyfe  de  la  Reponfc 
du  P.  Noiiet  à  M.  Claude.  Bien  plus  y 
comme  il  s'agiflbit  entre  ces  deux  Ecrivains 
d'un  des  points  eflcntiels  qui  nous  feparent 
des  Reformez,  il  crût  le  devoir  étendre  fur 
cette  matière  plus  qu'il  n'avoit  accoutumé 
de  le  faire  fur  d'autres  moins  importantes, 
&  il  s'imagina  que  la  religion  étant  intereflee 
dans  cette  difpute  ,  il  lui  étoit  permis  de 
prendre  parti,  de  réfuter  ce  qu'il  trouveroit 
de  foible  dans  le  Livre  du  Miniftre ,  &  de 
développer  tous  les  fophifmes  qu'il  avoit  mis 
en  oeuvre  four  en  impofer  à  la  multitude.  La 
brièveté  d'un  Journal  ne  permet  guère  d'em- 
ploïer  ces  tours  adroits  &  polis  dont. un  Au' 
teur  qui  eft  maitre du  terrain  fefert  toujours, 
pour  peu  qu'il  ait  d'éducation ,  contre  un  ad- 
verfaire.  Aulli  M.  Gallois  ne  ménagea  pas 
le  fien  &  l'accufa  fans  trop  adoucir  les  ter- 
mej  I.  d'avoir  pofé  à  fon  avantage  &  con- 
tre la  vérité  l'état  de  la  queftion  ;  2.  de  s'ê- 
tre fervi  de  preuves  tirées  du  témoignage  des 
fens^  comme  fi  elles  étoient  recevables  dés 
qu'il  s'agit  des  myfteresi  3.  d'avoir  cherché 
ifeduire  fes  leûeurs  par  ies  airs  decififs, fon 

ton 

(83)  V.  jfpcl^iâ  penr  les  Cdthcftquts  tt^AngleteTr:,  Toin. 
II.  p.  94.  Ces  deux  Jcfuites  y  dic-on.  (les  Pères  Noûet 
&  Mairobourg)  >«  ont  atuqué  M.  Claude  comme  ils 
M  ont  voulu*  mais  ils  n'ont  lien  de  commun  avec  l'Au- 
u  teur  de  la  Perpétuité.  On  fçait  même  que  les  Pcres 
9>  de  cette  Compagnie  avoicnt  plus  de  liaifon  avec  ce 
*9  Miniftre  qu*avec  cet  auteur  »  &  qu'une  perfbnne  de 
»t  qualité  de  la  Religion  dit  en  ce  tems-là  \  un  Catho- 
n  lique  de  Tes  amis  ^a'U  ne  f^mm't  pardiunar  â  M,  Claude 


r 
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ton  de  hauteur  ^  foa  attention  è  profiler  du 
moindre  moc  :  mais  ic  reproche  le  plus  mor- 
tifiant eft  fans  doute  celui  qu'il  lui  fit  d*â- 
voir  fauflèmenc  attribué  à  des  auteurs  rc(^ 
peâ;abies  le  contraire  de  ce  qu'ils  avoieiic 
dit  6c  penfé. 

Des  coups  fi  violens  ne  pouvoient  fc  dif- 
fimylen  Publiquement  accufé  de  filfifîca* 
don  &  de  menfooge  ,  il  falloit  nccelTaire- 
mentîpour  regagner  la  confiance  du  public, 
ou  que  M,  Ciaude  avoitât  modeftemeot  fou 
erreur  ^  ou  qu'il  mît  fon  innocence  dans  un  fî 
grand  jour  ,  qu'elle  ne  pût  être  conteftée- 
L^akernative  eft  cnibaramince  pour  un  hom- 
me qui  fenc  fon  tort.  On  ne  peut  fe  juftifier , 
on  ne  veut  pas  convenir  qu'on  s'étoic  trom* 
ce  :  qud  parti  prendre  dan;s  des  conjonÛures 
ti  délicates  Ôc  que  l'amour  propre  ftit  trou- 
ver Il  embaraffiotes?  on  embrouille  k  dilpu- 
te,  on  lourne  fon  adverfaire  en  ridicule,  on 
gli0è  légèrement  fur  ies  plus  fortes  raifons;  on 
relevé  en  termes  durs  de  piquans  la  moin* 
drc  meprife  ^  Ja  plus  petite  bagatelle  ^  &  l'on 
fe  flatte  qu'i  Taide  de  tant  de  décours  on  a 
réduit  les  fpeâareurs  à  ne  pouvoir  décidée, 
auxquels  des  deux  champions  eft  refté  Ta^ 
vanrage  du  combat  On  cntrefoit  aflez  par 
la  Reponfe  de  M.  Claude  à  M.  Gallois  («4,) 

que 

„  ^mtmf  prù  du  Mffnmui  dis  Jej%îtet  cmfre  kf  Mtjfictin  df 
at  Port-Ray^K  M.  Spanhcrtiius  peut  n'avoir  pas  tcu  tcitc 
„  particularité  j  mais  il  ii'cfi  pas  aflcx  im]  mfariri^ïl^  ce 
I»  <|tîi  it  pafic  diû^  k  mofidc  i  pour  avoir  ctû  de  boîiAc  foi 
}}  qq*un  Jcîmte  itiroû  fait  un  Uvtt  pour  vtnif  au  fccouia 
«t  de  CCS  Mefficuui  dans  U  peine  on  U  fuppofè  feullc*- 
j)  meut  qu'jlï  le  trouvaient  de  répondre  A  M,  Claude  »«1 
,*  6c  que  <t  /cfuit^  étoic  le  f.  Maimbourgj  qu'on  n'a'l 
M  fis  loupçonnt  ]u£|u'icl  d'ci:c  fou  d'intelligence  avec  cm^^ 
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^7^    Histoire  C^tTtojrs 

qus  c'a  éoé  Ik  fim  but  Ke  pouvant  eireufti^ 
efiôeiemeat  r<»  fiums  8c  tes  ibphi(faitt&>  A 
il  Itt  a;  poiliéf  d»  ibn  nneuir.  Ne  pouvflar 
meccrff  U  vérité  dt  An  <!ô«é,  il  a  tidié  <fc^ 
la  âûrc  perdm  de  v4S;  hubb  tnalgré-muiAi^ 
efïbrts,  on  ne  laiflepas  de  la  demâUir,  dt9f 
que  Ton.  veuc  bion:  7  «pptRter  lei  Ibiiirgé* 
csOàintt.    EGuoù»  d'mt'  vmfr  k  bout. 

Pour  prouver  qua  romniiMi'de  la  préifexier 
de  i^to  Chtift  dan»  l'Èuebiiiftie  &oic  lii«^ 
cDanuir  au»  pranient  Ghrldciu^  M;  Cfaucfe 
avoîc  objeâi  le  fiien(»  diss  infiditlto  ^  qo^ 
&'auR»mtpasnunqué  du  kuv  «iproehvr  e^w 
cfoiance  comoie  coittraîm>  à  mxtas  les  l^<-< 
miens^  de  Ui  niifoa^  i^iLi  k»  en  euflent  S^p^- 
çomurz.  De  pluficurt  idudons^  ti^  Âdsf  a&*^ 
lànw  ijmr  Vaa^  domn;  à;  C6U^  difficulté,  je 

nip- 


à   mi  de  fe*   Amh   m  fif/t   du  Jêmml  dn   18.  Jfdft 
X&eLlIVIi*   Bile  tf^fleieDr  t.  pages  in  49. 

(^$)  CcvDt  fitekMi  a^  lipitti»  ^ute  fbffiAm  Um^ 
PSkyfiM  daos  uae  igporaiK»pna£biuieik  ce^  syîç  IttChrè* 
tiens  peoroient  de  l*Ëuchariftie.  Te  feiois  afftz  pQtU  l 
croire  que  lès  pa]r«iis  om  eu  fô-deliits  quelles  lumières^ 
auâs  tMS  coniUfcs,  de  w  ^ctt^à  caufe  do  oola  qy;ils  1er 
iom  inafine^t  que  les  ndelcs  maogeoiem  4e  k.  cajûc  bu* 
jDalae  diois  leuis  iSï(Un$<  V.  Te^itiliieQ. 

(«6)  Philippe  PHeii»  »  fai&mbli  2l-  Farts  ea'^ 
liIDCLXXVI.  en  un  volume  in  fblio  les  Ouvrages  de  M. 
dt  r  Aubefpjoe.  On  vpk  d- abord  le=  S.  P|»tat4vec  Tes  noces 
qjiii  l'emportent  (lit  (elles  de  pliilîeurs  (çavAns ,  qui  ont^ 
tuyaillé  ur  le  oacme  Caivaio.  La  deuxième  partie  de 
ce  Recueil  contieut  fès  deux  Livres  d'Obfeivations  dit 
les  anckones  coutumes  de  rEgliiç»  lès  notes  iîu  le  Con- 
cile d'&lyirci  Tur  quelques  auues  anciens  anons  &  <ùt 
divexs  Livrer  de  Tettulucn^  le  tout  écrit  en  latin.  Enfin 
DP  troi^ve  le  fameux  Traité  de  l'ancienne  Police  de  l'E- 
glitô.fur  fAdmimûutibn  de  l'EuchariiHe  &  les  circonf^ 
tances  de  la  tf^Sk*   U  o'/  a^^pais  un  de  ces  Ouvrages 


D  1  r  J  o  w  1 1T  i  ir  iS     tf^ 

lappoittrai  feuletncnt  cdle  cm  fit  nailtTe  Is|  ' 
côntcftatioQ  dont  j  ectia  rhiftoirc.      On  ro-l 
pondir  que  les  fidèles  de  la  priniidvc  £glijâ|1 
umt  dérobé  «vec  loin   aux  Paycos  la  coiW 
noîfEtnce  des  myftercs  >  ceux-ci  n'ont  eu  que 
éss  notions  nè$  imparfaites  du  myjisrc  de 
PEuc1uHftiCî&  n'ont  pu  leur  hire  par  coafeu" 
quentaocimcob^eâion  fur  cette  matière  (85  ji 
Le    Miniftre  revint   à  la  charge    &   poflS 
pour  principe  que  cctfc  coutume  de  cacher 
1^  myltercs  aux  étrangers  ne  s'ctoit  intro- 
duite que  vers   le   Concile  de  Nicéc  tend 
m  CCCXXV,  c^dl-a-dire,  au  commence*^ 
«sent  du  IV.  Siècle^  6c  qu^auparavam  ils  Ici 
publioietît  avec  toute  ibrte  de  liberté  9    ce 

Îu*û  confirma  par  lé  témoignage  de  M.  de 
Aubépine    (ié)  ,  auqud  ilrçûTOïa  k  Lec- 
teur 


ji^iit  rf ^  de  |FiDdi  ékagcit,  ft  unénut  tpfetlt  Va 

m  Eùîfî^ttit  S.  I^thjti^  Gcrardas  Thms  ^de  phftxfiM 

T^f^mmHp.  1  f2.\  lai  éoâac  le  tiïtc  dp  tret  fj^AvanT 

Il  me  piroif  <pE  Dijpîn  n'a   pûî  mal  ialil  li 

tece   de   M.  dt  l'A^bcmat   ta   dUâjiE   (3i^fii^  ^m 

»fT  Êcdifâ^^iquef  du  XvîL  SUdi.  Tom*  r*p*  439J  J« 

!««Qti9f  fonr  EoûifHici  |»Icines  d^erprit  Se  a'ifudkloi] 

qti'olles  lie  Coîtat  pas  tc^û^pcid  judri.    En  g^acrnl  t 

l  dïic  qv^   M,  de  J'AubrJpifiâ  df^naok  tii^p   4  f€9» 

I,  cu'ji  condaoït  trop  Êidluîicm  qu^un  ufâ?e 

H^d'jiL  qùcTt^ucf  Ms  (uE  d^  ouv'Ogc^  liijpprjfc^^  -  ^^  -  MiM 
teflt  il  avoit  bciuraup  lii  &  i!ii.dJic  les  andeni 
mem^  ^  flût  de»  obt^rYAsiom  5t  des  t«ch«rdteâ  trèMnd 
Jtt  fuc  rancieotiî  dtkipUo*  d<  l'E|life  ;  00  fofif  ^k»Q 
L  le  toiidileicr  comme  le  premier  des  modernes  quî 
I  foit  foime  une  iuflc  idée*.  Pouf  ce  qui  cft  de  Ipû 
_  ,  li  il  t4:rii  alTcz  bien  en  Latio  &  en  Fîauçois,  U  donne  im 
louf  agicabk  à  ocs  nutfictfi)  qui  d'dtoPi^fBaf  iont.  fe^ 


iSo  HlSTOUlE  CRXTÎauÉ  - 
teur,  citant  même  &  le  livre  &  le  chapitre^ 
Le  P.  Nouet  &  après  lui  M.  Gallois  fc 
plaignirent  que  M.  Ckude  eût  imputé  à  ce 
Prélat  un  fentiment  qu'il  n'a  pasj  mais  il  y 
eût  cette  différence  entr'eux,que  lejefuite 
ne  rapporta  pas  fidèlement  les  paroles  de  M. 
de  TAubespine,  €Ùm  fr'mifecuU  Chriftiani  fua 
Inhentes  myfteria  enunciarent ,  omettant,  iUvel 
exjuftinopatet'y^  omiffiondont  M.  Claude  fit 
grand  bruit  :  au  lieu  que  M.  Gallois  fe  con- 
tenta d'avertir,  que  la  prudence  exi^eoit  que 
Ton  fe  défiât  des  citations  du  Miniftre,puis- 
qu'  aïant  confulté  le  livre  &  le  chapitre  de . 
M.  de  l'Aubefpine  auxquels  on  le  renvoïoit, 
il  n'y  avoit  point  vu  que  ML  l'Evêque  d'Or- 
léans étendit  jufqu'aux  trois  premiers  fiedes 
de  l'Eglife  cette  liberté  de  révéler  à  tout  le 
monde  indiflFéremmeftt  le  myftere  de  l'Eu- 
chariftie.  „  On  trouve,  dit  le  Journalifte  (87) 
3,  qu'il  n'a  parlé  que  du  premier  fiecle  &  non 
,,  pas  des  deux  fui  vans  :  qu'il  n'a  point  parlé 
»  en  particulier  de  l'Ëuçhariftie,  mais  feule- 
„  ment  en  genersd  de  tois  les  myfteres,  & 
j,  l'Evêque  eft  fi  éloigné  'de  dire  ce  que  le 
j,  Miniftre  lui  fiiit  dire,  qu'il  a  prouve  tout 
a,  le  contraire  dans  le  Livre  qu'il  a  compofé 
„  de  l'Euchariftie.  Il  s'en  faut  beaucoup  que 
3,  M.  de  l'Aubépine  ainfi  entendu  ne  foit  fa- 
y^  vorable  à  M.  Claude:  Auffi ,  prétendit-il , 
5,  que  ce  ne  pouvoit  pas  être  là  le  véritable 
„  fens  de  ces  paroles  ^  &  que  pour  l'accufer 
^  d'un  aéte  de  mauvaifefoi,  {os  adverfaires 
„  en  avoient  eux-mêmes  commis  deux  des 

plus 

(S?)  XL  Jmm.  du  lE*  Jmn  MDCLXVU. 
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5  plus  criants ,  en  fupprimant  malignement 

le  raifonnement  &  les  termes  de  M»  de  TAu-^ 
belpine. 

Rapportons  les  propres  paroles  de  M  l*E-i 
vêque  d^Orlcans ,  telles  qu'elles  font  dans  cou 
ïcs  les  Editions  de  fes  Obfervanons  Eccletkl^' 
tiques*  VoïoQS  à  quelle  occaûon  il  les  a  di- 
te^, joignons  y  les  oMcrvations  de  M,  Qaudc 
6c  Galfois  5  6c  comparons  le  tout  enfcmbîe. 
C'eft  le  moïen  de  découvrir  quelles  font  les 
plus  juXtes  &  les  plus  fenfées, 

M,  de  rAubefj^ine  fe  demande  fi  l'on  doit 
attribuer  aux  Apôtres  les  Canons  Ôc  les  Con-* 
ftitucions  Apoftoliques  y  trouvant  des  en- 
droits qui  conviennent  peu  aa  fiecle  ou  les 
Apôtres  onc  vécu ,  il  en  conclut  avec  raifon, 
ijue  cet  ouvrage  leur  cft  certainement  pofte^ 
jTjear*  Après  en  avoir  rapporté  divers  exem- 
ples >  il  finit  ainfi  :  nam  ^  p&flnma  ver^a 
fuikm  ê^vetur  m  péio  iihri  CQnfènutwnum  Apth- 
flvik&rMm  puhlkentur  i  aperté  mdicaMi^  eas  pr^ 
i  mis  fiecùùs  faûas  mn  effe  ,  mm  primi  f^iu/à 
l^^krjjiîam  fua  Mentes  myfierm  jèi^vel  ex  Ju-- 
^K'fima  cersftat^  enuntmrmB. 

Cet  endroit  de  M.  de  rAubefpine  prouve 

I      invinciblement  félon   M.  Claude  ,    que  les: 

I      Chrétiens  des  trois  premiers  fîecles  parloient 

fans  contrainte  des  iny itères  3&  voici  comme 

I      il  raifonne. 

|.  M.  de  rAubefpine  cite  S.  Juftinj  qui  ; 
fleuri  au  fécond  fiecle,  comme  un   téraoloil 
irréprochable   de  la   pcrmiflion   qu'on  avoic 
dans  les  premiers  iiécles  de  TEglife,  de  révé- 
ler les  myfteres,  donc  il  n'a  point  reftraint 
cette  liberté  au  premier. 
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:k.  Le  pafiagK  ètr  M.  es  l'AiriM^ine  dk^ 
non  k\Àetùcnt  prmij^cubj  snBÎa  encore  pà» 
mis  facuhs ,  &  fi  l'on  veut  qu'il  ait  parlé  conw 
iêquenmienc,  il  fiiiit  que  la  prbm  féitulk  feit 
une  faute  d'knpraiBoD  ;  ce  qui  efi  cf  aùtaae 
piiu  probable  qtie  es  lirre  ei>  eft  oout  ttin^ 
pli  >  âe  que  k  page  d'où  eft  tivé  ce  nonr» 
cefttt  en  fournit  jun  ailex  bon  nQsdaore ,  ixAb 
pour  éhkhy  Jt  pour  $;  I.  M.  Qàude  (outienfl 
SlilM  qoe  dans  les  paroles  de  M.  de*  Vhsh* 
befpine  i\  y  en  t  une  manifefte  ,.  &  qucr 
jfO\xt  l'honneur  de  eee  £vëque>  le  texte  œic 
être  lu  non  pas,  comme  ie  Tai  rapporté^  plue 
haut,  mais  aîné  qu'il  le  reftituë  :  Ksm  t^ 
fêfiTêm^  vffha  quièms  tminut  ne  9S0  Uhm 
CmfftéêttHmmm  Apjffiolic^  éifvrpi 

méitmt  en  frèamrpea^  fmBt  w^m  effey  mm 
pnm»  fàttuh  €hrifim^  Jkm  hàentn  myftmm^ 
èfv$iêM  y»fim9  $mJlkM  9i7iumùétmrti.  Il  ajoâMÇi 
que  g>.  o»  lie  auarementy  on  attribuera:  tnatt 
extravaganees  h  M:  de  l'Aube^ine^  ^  l'nne^ 
^  qu^il  pmuwn  que  bss  GonffitutiefM  Apoit 
w  toliquea  vfùnn  pia  été  httùs  au  preoûer 
9)  fiecle  par  un  caraâerequi  ie  tflMvc^  Mm 
mdwa  les  cotAitmonsr  lotàfi  dam  les  ca-- 
3^  noos ,  coniocie  fi  je  wiileis  prouver  qu9 
»  le  Livre  du  P.  Nouer  ne  fut  pas  leic  laa 
j0  MOCLXVL  paroraue  le  Jioupnal  mh  cm 
„  parle  eft  daté  du  28.  Juin  MDCLXVIL 
jp  La  féconde  extravag*nce  que  l'on'  attri- 
3»  buera  à  M  de  l'Aubdpineeft,  qu'U  proub 
^  vcra.  ejifun  liv»e  n'a  pa*  été  fiut  ^umfrf^^ 
^  mitrrfeiks^  parcoqurH  porte  une  demnfe 
1»  qt^on  n^iivoit  pat  accoutumé  de  faire  #» 
>,  premier  y  ce  qui  eft  sidicule  ;  âe  le  troifi©^ 
%  me  9  eft  que  pour  prouver  que  les  Cbrê- 

^  tieDS^ 


BIS    JovnnlL¥iL.    tff^ 

"i  riens  du  premier  fiecîe   fse  e^hmmt  pis 
,j  leurs  myfkrciiïOT^  itri  ftrt  iHcguer  Texem- 1 
J9  pic  de  julhii  qui  vivoic  tu  frcond  Sç  qiill 
3^J  oe  Ibulîric  le  martyre  qti'eti  CLXIII"      ' 

Admctrons  pour  un   moment  totrrcs  les 
fiippolirioo^  qu'il  a  plu  à  M.  Oaude  d'imi- 
giner.Ëiles  fsrou veront  fout  au  pltis  que  Jufqu*àii  ^ 
isjlieu  du  iccond  fiecle,  les  Chrétiens  n*onf  j 
fÊS  été  aolîi  refcr^'ç^  à  cacher  les  mjilcrcf  1 
que  dins  les  Rtivans  :    mais  cet  ne  iu^foft 
pu  pour  écarter  les  fbupçorrs  que  le  Jour- 
miitte  avoit  jerteii  fur  la  finccntc  en  MmïC^ 
tre  ^    &   il  lui  reftoft  todjours  à  érablir  que 
cet  uiâge  avuit  encore  fublifté  pcndafii:  une  1 
partie    du   iecond  becle  &  durant  tout  lé - 
tïoifiemc-  Il  le  fit  comme  il  avoit  commen- 
cé, c'cft-à-dire,  en  entaflïnt  conjeaurcs  fui 
cooje^resi  en  difant,  par  e:çcînple,qnç  I» 
mots  de  frmms  fitckt  employer,  par  M  de 
rAubefpine  pou  voient  auffi  bien  s'étendre  à 
ttois  que  fe  rdtreindre  à  deux  :  &  prévoïani 
bien  que  la  plupart  de  fes  Lcfteurs  ne   &• 
roieot  pas  alTeï.  dupes    >    pour  fe  contenter 
de  défaites  auffi   pitoïables  >  li  cfeerch^  ua 
•ouf  plu^  ebloùiffant.    Ce  fiit  d- affurer  avec 
k  dernière  liardicQe  que  fa  conjedurc  étoir 
tellement  conforme  à  la  fuite  du  dîfirours 
de  M-  de  rAubefpine^qu^on  ne  pouvoit  paJ 
faifonnablement  y  donner  un  autre  fens. 

M.  de  TAubelpine  >  dit-il ,  veut  qtie  cet 
Canons  des  Apôtres  foient  un  recueil  de  re- 
glemens  faits  en  plufieurs  Eglifei  paniculie* 
9SS  depuis  la  naiflance  du  ChriftiaDifme  juf^ 

Îu*au  Concile  de  Nicée ,  &  par  confequene 
i  canon  qui  finie  ce  receuil  amnt  été  fidt 
tu  IV,  ûecle.  il  doit  s'ca  fuivre  ca  bonne 


^^ 
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]|pigique  que  la  deâFenfb  de  publier  les  myftC'^ 
res,qui  y  eft contenue 9 n'eft  que  decetems- 
là  >  fie  n'a  pas  été  connue  aux  Chrétiens  dcsi 
trois  premiers  fiecles  précedens. 

Quant  à  ce  que  M.  l'Abbé  Gallois  avoit 
syoûté ,  que  M.  de  l' Aubefpine  ne  parloit  point 
en  particulier  de  l'Euchariftie  dansû  XIII.  Ob^ 
fervàtion,  M.  Claude  repondit  tout  fitnple- 
mentfic  en  deux  mots, que  quand  un  Evêque 
delà  Communion  Romaine  parle  des  myfteres> 
fl  entend  l'Euchariftie ,  6c  parcequ'on  lui  avoit 
encore  objedé  que  l'interprétation  qu'il  avoit 
donnée  au  pauage  de  M.  de  l' Aubefpine 
étoit  fi  oppofée  aux  véritables  fentimens  de 
ce  Prélat,  qu'il  prouvoit  au  long  le  contraire 
dans  Tes  Livres  de  l'Euchariftie,  il  dit  qu'il 
n'étoit  pas  néceflàire  de  recourir  à  cet  Ou- 
vrage 6c  qu'il  falloit  s'en  tenir  aupaff^equ'U 
avoit  cité. 

Toutes  ces  petites  fubtilitcT,  au  moïen  des- 
quelles  M.  Claude  s'eft  efifbrcé  d'obfcurcir  la 

f)enfèe  de  M.  de  l'Aubefpine  fe  diffipent  à  la 
edures  des  bonnes  8c  fohdes  reponfes  que  Mt. 
Gallois  y  a  données.  Ce  Journalifte  n'a  peut- 
être  jamais  manié  un  fujet  avec  plus  de  force 
ôc  de  précifion. 

Il  rapporte  d'abord  les  propres  termes  de. 
M.  de  l'Aubefpine  6c  il  fufit ,  comme  il  le 
remarque  ,  d'avoir  la  moindre  teinture  de  la 
Langue  Latine ,  pour  apperçevoir  que  ces  tet' 
TCi^s,  frimi  f£culi  j  vuident  la  queftion;  car  de 
prétendre  que  ces  mots  frimi  fiecnli  font  une 

faute 

(88)  II  y  avoîc  une  auue  reponfe  \  faire,  &  je  fuis 
furpris  qu'elle  ait  échappé  à  M.  Gallois ,  c'eft  que  les  au- 
ues  Editions  des  obrecvatiaos  de  M.  de  l'Aubeiptae»  qui 
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liute  d'impreffîonj  &  que  M.  de  rAubdpiiîc 
avoii  écïït  ffimn  ptmùs  y  c*€ft  à  quoi  il  n'y 
a  aucune  apparence»    On  avoue  <]u*jJ  y  en  t 

pluiieurs  dans  la  même  page ,  mab  cela  con- 
clue d'autanc  moins,  que  la  plupart  font  corri- 
Eces  dans  ï Errata  èc  c'cft  le  dernier  excei.  de 
k  maavâile  ïoj^  que  d'abufer  de  la  forte  de 
divers  endroits  corrigez  j  pour  en  corrompre 
lia  autre  j  fous  prétexte  qu'il  a  befoin  de  cette 
retlitucion  (88)  M.  Gallois  n'a  pas  refoté  d'u- 
ne manière  moins  convainquante  Jes  autres 
raifons  que  M,  Claude  avoic  alléguées ,  pour 

i trouver  que  le  pailàge  de  M.  TEvêque  d*Or- 
cam  établiflbit  que  les  Chrétiens  des  trois 
pretnieis  fîccles  ne  failbient  aucun  fcrupulc 
de  parler  du  myfterc  de  l'Euchariftie.  Quand 
ce  Prelar  à  cité  S.Juftin  comme  témoin  de 
ce  qui  {é  pratiquoit  tu  premier  riécle^il  n'y 
a  rien  là  d'abfurde.  C'cft  comme  M,  Claude 
cite  lui  même  M,  de  rAubefpiîie  pour  garant 
de  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  les  Ill/liccle*! 
du  Chriltianifme.  Enfin  le  Minîilre  a  tort 
d*avancer ,  que  ies  Canons  des  Apôtres  étant 
des  règle  m  en  s  de  plulicurs  Conciles  tenus  en 
diffère ns  temsj  depuis  le  commencement  de 
rEglife  jufqu'en  CCCXXV*  &  le  dernier  de 
tous  ces  Canons  fait  dans  Je  quatrième  fiéclc 
dcffêndant  de  publier  les  mjrfteres^  il  s  enfuit 
t»éceflairement  qu'on  les  publîoit  librement 
avant  ce  tems-là.  ,sll  fiautn  a  voir  jamais  lu  ce 
,5  Canon  >  ou  avoir  perdu  le  jugement  pour 
3j  raifonaer  de  la  force  >  rcprettd  là  delTus  M. 

.,  Gai-: 
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^  Galbk»  Car  quelle  apparence  qu'un  cwûOBi 
9>  dà  les  Apôtres  &  S.Oement  parient  oom* 
^  me  miàu  ^  êit  été  fût  dans  un  Concile 
^  du  1V«  fiedcj  fki6  de  deux  cens  ans  apièa 
^  leur  mort.  Le  Misiftre  >  continue-«-A> 
y^  peut  bien  avancer  cette  piopofitk»  9  or 
,p  11  en  A  aFAOcé  d^autres  qui  ne  Talent  pna 
1^  mieux i  omis  ceux  qui  ont  lu  les  Qu^ia||U 
jt  de  ce  grand  Eveque  &  qui  coonoifiSnt 
^  ÛL  piorande  dodrine,  ne  h  perfindemc 
^  jamais  qu'il  ait  été  capable  d  une  ftute  fi 
i^xroiliere.  Car  il  étoit  fi  exaâ  à  retnatqoer 
^  le  caraâere  des  tems  7  ^^'O,  nSi  traonn 
^  que  ce  dernier  canon  n'étx)it  pas  du  mna 
^  4oB  Apôtres  >  que  parce  qu'il  7  a  tioufé 
^  une  cnoife  qui  ne  fe  pndquoit  pas  en  ce 
,^  tems-là.  C>oîra-t-on  q^'il  ait  pft  preten- 
^  diie  me  ce  canon  ait  été  fait  dans  unOan- 
^  oile  du  IV.  fiecfe  ;,  y  voïant  les  Apdtrea 
^  &  {S.  Oenaent  nocQBoez  conone  jnielbns. 
^  Au(&  &'a-<yil  rien  iyanoé  qui  puiuè  don» 
n^  ner  lie»  i  Jui  attnbuer  cette  ji^idîté;  ë 
^  dit  feuleiaent  que  ce  canon  où  fon  fidc 
^  ptfler  S.  Clemenr  cooime  prefem>n\i  fm 
9,  été  f«t  aux  popeniiers  fiécles  où  vivent  ce 
^  Saiat>  d'où  l'en  ceut  Uencondure  que  ce 
^  canon  ^  Aippoé .,  nnis  mn  pas  qu'il  vit 
^  été  Ait  dam  un  Gondk  <hi  iV.  fiéde."* 

U  «le  fut  pus  plus  dificaie^  à  M  Gallois  He 
|n:onDv«r  la  vcrice  des  deux  aunes  prmofi» 
tîoBS  qu'^voit  conbstttuës  M.  Claude.  Û  lui 
jnontim  que  faus  le  nom  dtMjêiem^tiaR  feu^ 
lecuent  M.  de  rAubefpine  n^voit  pas  tou- 
jours entendu  rEuchariftie  5  mais  qu'il  avoit 
iôuvenit  ttis  tn  oppofitibn  ces  deux  chofess 
les  myfteres  &  l'ÈucharMie.     ha  paflTages 

qu'il 


m%  produis  à  ce  fujet  ne  iiçaivciletti 
plus  cUiis.  ËnAii  le  JcMmitltâc  caiidac  i 
i^gtSSmi  cnv^  '€  Mifùltrc  &  Jitt  de  déc 
vrk  à  quellâ  Ëpoque  y  jfkUoit  fiirer  h:  coi 
du  iikisce  i^ue  les  Qirëcwoi 


t  gtrilé  fur  Im  mvilcits  ^    d  «voîc 
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Ëuchafiite  ^ 
-^lieftiott  eft  ftropferociitdifciiïBC,ac  m^ 
gHtIér  <^  i|ui  f  ^  étibli  «ti  rer mes  formée 
QQOUKkâvmï^  lèodQricQS  ck  F  Auteur  «plàràç 
aie  ^e  1rs  diercbei  ckm  doscndroct^  mkUnit 

Cetie  Ctyffe  inDerpreratlûii  du  paiTâge  dd 
M*  de  rAtibdpine  nclloit  pis  k  iéuJe  ni  Jâ 
plus  grande  fapercherie  que  M.  Galk>w  eût 
nfiFâclièe  i  M.  Qattde.  il  s'émît  pkint  plus 
aaiôremeat  ettcortr  que  le  Miniftre  eût  ofii 
fl£krer  que  h  LX^iXill  mmelêt^vS^Cérf^ 
fifiûme  fur  S.  MaUhim  dim  Itqtielle  TiDlticii- 
tjt&a  de  rEuchariitic  cft  eïpliqiiée  »  iîc  dit 
BK  m  de  fa  reâiîié  ni  de  k  pneécnoc  kiCA* 
le 9  pendant  que  cette  Hocnelie  en  uyûlieiïC 
ks  plus  iiluftres  téTOoignages.  En  efiet»  c^cft 
là  que  S.  airyfoûome  àiz  œs  pante  iî  oe* 

tmwi  y  j^  vùifdrm  hkx  âv&ir  vè  la  fimm  Jk 
ftfiâs  Cèrifi  j  pi  fi^rt ,  fis  vêtrmens  !  Ek  imm  ! 
«tfttf  le  tmche^^'Vfms  ie  wiMw^%:  Oeft  là  qa^â 
rcBiarqiie  encore  que  Jefds-Chrift  but  fou 
Sifig  '  tout  }e  premier  pour  rffffitrer  p^r  fim 
moitié  la  A^tfes  ^i  ettjfeni  fmt  é^^mii 
éâ  hke  du  $mg  M  Gâliois  accable  encore 
M.  Cbude  de  pluiïeuri  autre»  paâagcs  m^ 
de  k  même  Homélie  ,  &  toat  auffi  clair», 
tttucauffî  précis  que  k^pc^s^edoiaGiïftveur  d» 
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dogme  de  la  prefence  réelle.  On  ne  devine^ 
roic  jamais  comment  le  Miniftre  les  élude 
dans  ÙL  lettre.  Les  Homélies  de  S.  Chryfbf- 
tome,  repondit-ilj  ont  deux  parties.  Dans  la 
première  il  eft  interprète  ;  il  eft  prédicateur 
dans  la  féconde.  Dans  l'une  il  donne  l'expli- 
cation du  texte  de  l'Ecriture  verfet  après  ver- 
fèt>&  dans  l'autre  il  fait  une  application  aflèz 
longue,  où  il  déploie  toutes  les  voiles  de  l'E- 
loquence. Lorlqu'on  a  prétendu  qu'il  nV 
a  pas  un  mot  de  la  realité  dans  faLXXXIII. 
Homélie  5  on  n'a  eu  égard  qu'à  (à  qualité  d'in- 
terprète, &  à  la  première  partie  de  cette  Ho- 
mélie, étant  inutile  de  produire  des  éxh^rta^ 
tions  populaires  ois  la  chaleur  deFefprit  ^  les  élan* 
cemens  de  Pâme  font  tout. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  faire  fentir  com- 
bien cette  diftinâion  eft  imaginaire ,  com- 
bien elle  eft  abfurde  ,  combien  même  elle 
peut-être  dangereufe.  Cela  n'eft  pas  de  mon 
fujet;  je  laifle  au  public  de  toutes  Jes  commu- 
nions à  vanger  les  Pères  du  mépris  injuftc 
que  quelques  perfonnes  affedent  d  avoir  pour 
leurs  perfonnes  &  pour  leurs  ouvrages.  Je  me 
contenterai  de  faire  obferver  que  cette  dif- 
tinûion  ne  fervoit  à  rien  à  M.Claude  dans  (à 
difpute  avec  M.  l'Abbé  Gallois ,  puifque  le 
plus  fort  de  tous  les  paflages  que  celui-cy 
avoit  rapportez,  n'étoit  point  de  cette  fécon- 
de partie  dont  M.  Claude  conteftoit  l'autho- 
rité.  Il  eft  vrai  que  le  Miniftre  prévoïant 
bien  que  cette  objcâion  ne  feroit  honneur 
ni  à  (on  fçavoir  ni  à  fa  droiture  l'avoit  pro- 
pofée  lui-même  dans  fa  reponfe  à  M.  l'Abbé 
Gallois  :  mais  comment  y  repond-il?  En  hom- 
me qui  fent  l'embaras  ou  il  s'eft  jette:  il  con- 
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clut  aflez  brufquement  en  difant  que  cespaf- 
fàges  avoient  été  expliquez  plufieurs  fois  en 
faveur  de  fon  party:  ils  Font  été  mille  fois, 
dit  le  Journalifte,  mais  très-mal  ,  &  c'eft 
comme  s'ils  ne  l'avoient  jamais  été. 

Voilà  les  deux  principales  difScultet  de  It 
conteftation  dont  il  s'agit.  M^  Gallois  avoit 
fait  quelques -autres  objeâions  à  M.  Claude  > 
mais  en  pafTant.  M.  Claude  repondit  de  même 
en  peu  de  mots.  Ce  n'eft  pas  la  peine  d'in- 
(ifter  fur  ces  bagatelles.  Je  dis  b^telles,  par 
rapport  à  la  manière  trop  fuccinte  dont  ces 
Meffieurs  ont  écrit ,  car  les  articles  fur  lef« 
Guels  ils  difputoieiit  étoient  en  eux  même  très* 
^rieux. 

§.    IX. 

Diffute  de  M.  Gallois  avec  Tanepti  le  Fevrel 

UN  fujet  moins  important  mit  aux  mains 
M.  Gallois  &  M.  le  Fevre  (89)  Il  ne 
s'agiflbit  prefque  entr'eux  que  de  quelaues 
dilcuffions  grammaticales  peu  con&derables 
au  jugement  de  M.  Juncker.  (90)  Totius  con^ 
tfoverfiée  cardo  in  pure  grammaticis  yuïfcjUïUit 
'uerfatur.  La  difpute  s'échaufïa  pourtant  à  un 
pomt  qu'ils  en  vinrent  aux  injures  :  les  lec- 
teurs pourront  juger  (i  la  chofe  meritoit  ef- 
fcûivement  qu'ils  fe  fachaflènt. 

Je  remonterai  d'abord  à  la  fource  de  cette 
querdle.     M.  de  Sallo  avoit  témoigné  dans 

l£z" 

(89)  Voi.  touchant  Taneeui  le  Fevre  It  Note  qui  luit 
fHiftoue  du  Journal  de  l'Abbé  Gallois. 

(90)  Uhifuf.  £.98. 
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l'Extrait  de  la  vie  de  Thefée  (91)  qu'il  auroît 
été  à  fouhâitter  que  M.  le  Fevre  eût  rejette 
à  la  fin  ou  aux  marges  de  fon  livre  les  re- 
marques qu'il  avoit  inférées  en  plufieurs  en- 
droits du  corps  même  de  la  traduâion  de 
cette  vie  de  Plutarque:  j,  rien  au  monde  > 
,,  ajouta-t-il  >  n'étant  plus  choquant  que  de 
5>  trouver  une  Hiftoire  interrompue  par  un 
5,  point  de  critique."  Cette  légère  cenfure 
put  prévenir  M.  le  Fevre  contre  le  Journal 
des  Scavans:  mais  comme  elle  étoic  adoucie 
lar  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  flatteur, 
M  diffimula  ton  tnagriq.  Peut-être  méite 
étoit-il  entièrement  étouffé  lorfijue  l'analyfe 
de  la  faconde  partie  de  fes  Lettres  critiques 
le  reveilla  ,  &  lui  fit  naitre  l'envie  d'écrire 
contre  un  ouvrage  .qu'il  n'avoir  jamais  regardé 
de  trop  bon  ceuil.  Ce  n'eft  pas  qu'on  l'y 
eûjt  extrêmement  maltraité  j  au  contraire  >  on 
avoit  reconnu  de  bonne  foy  que  fes  Lettres 
étoient  remplies  d'excellens  morceaux,  que 
plufieurs  pauages  des  auteurs  les  plus  diâicues 
de  l'Antiquité  y  étoient  expliquez  avec  beau, 
coup  d'érudition  &  d'efprit,  que  l'on  y  trou- 
voit  des  conjeftures  ingenieufes  pour  rétablir 
des  endroits  fufpedls  ou  viûblement  corrom^ 
pus  9  &  de  belles  remarques  touchant  l'Hif- 

toire 

(f  i)  2.  Jeurn,  du  il.  Janvier  MDCLXV. 

(92)  C'eft  auâi  à  quoi  s*efk  attaché  M.  Dacier  en  fui- 
vant  picfque  toujours  le  Icntimcnt  de  M.  le  Fevre.  M. 
Mfldbn  a  relevé  la  plupart  de^  danes  ^ue  l'un  Ôc  l'autre 
ayokbt  établies.  On  peut  voir  la  vie  d'Horace  qu'il 
nous  a  donnée  en  Latin  &  qui  parut  à  Amfterdam  en 
1700.  in  80.  Cette  Critique  de  M.  Maflbn  a  donné 
lieu  ^  plusieurs  éaits  dont  il  cQ  parlé  dans  VHifloitt 
CriH^nt    4c   la    RepubU^m   des  lettres.       Le    F.    Sana- 

don 
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toire  &  la  Chronologie  :  par  exemple  ,  fyr 
le  rems  auquel  a  yccû  Tcrcnce»  &  fur  l'or- 
dre &  ies  cûnjonaures  oà  Horace  a  com- 
pofé  la  plupart  de  fes  odes  &  de  ics  fatyresl 
(9^}.  Il  eft  vrai  que  ces  juftes  cl<^es  furent" 
fuivis  de  quelques  réflexions  critiques.  Ëxaini^ 
nons  fi  elles  étoient  bien  fondées- 

U  eft  dit  dans  le  XXXIV.  Chapitre  du 
IV.  Livre  de  Tite-Live  que  d'anciennes  An- 
«aies  rapportoient  quil  s'étoit  donné  un  grand 
combat  proche  de  Fidcnes  :  Cmm  JJénmitmi 
quidam  Annales  rHulére  daj^ui  ^m^m  ad  Fè* 
dtnas  pugnûtum,  La  difficulté  tombe  fur  le-] 
mot^e  ciaffihus.  Tite*Live  avoiic  ingeauâ- 
ment  qu'il  ne  comprend  rien  à  cette  façon  I 
de  parler ,  tem  ée^ué  diffidhm  atque  încrtdikl^A 
Um^  car,  ajoute-t-ii>  comment  atiroit-on  pu" 
donner  une  bataille  navale  fous  les  murailles 
d\me  ville  éloignée  de  la  mer>  &  par  la- 
quelle il  ne  pafle  qu'une  petite  rivière?  Nf€ 
nuni  latofaiù  ad  hffc  amm-^  Ô*  tum  atiquawSSy 
àî  à  'uHÊréus  accepmtis^  aréii&re,  M.  le  Fe- 
vre  prétend  (^3)  que  ce  doute  n^eft  vejiu 
que  de  rignorance  de  Tite-Livejquine  fça- 
voit  pas  que  le  mot  dajju  au  fmgulier  fignj- 
fie  non  feulement  une  Armée  navah  j  maïs 
mm  Armée  de  serre  ^  de  qu'il  fe  prend  au  plu- 
riel 


don  eft  Tenu  enfuît*,  6f  non  fettïcmeDt  îl  4  ngAiâé 
cène  Chronologie  lics  oeuvres  4' Horace  crouime  h  def 
don  on  dcvoit  ic  fervir  pouï  entrer  parfaitement  d^ns  Je 
JcDSflu  Poète  t  niaisîlaaû  même  qu*il  falloir  arrangeriez 
|iûeties^fu]vani  cette  méthode  .  £c  c'ell  ce  qa'il  a  fait 
4ins  rEdidon  de  îbîi  Mqracc* 
(9^)  fm*  L  Epi  fi*  ]£LVII.  ad  t^îdmm  Mm^mm  2* 

N   2 
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riel  pour  des  Efcadrons  :  &  fi  Ton  detnancte 
au  critique  fur  quoi  il  fe  fonde  pour  décider 
que  Tite-Live  a  ignoré  le  double  fens  fin^ 
gulier  &  la  fignification  plurielle  de  claffis^  il 
repond  qu'il  a  fait  voir  dans  fes  notes  fur 
Phèdre,  qu'Ariftote  lui  même  n'avoic  pas 
toujours  bien  fçû  le  Grec  ,  &  qu'ainfi  on 
ne  doit  pas  être  furpris  qu'il  accufeTite-Live 
de  n'avoir  pas  connu  toute  l'étendue  d'un 
xnot  Latin,  ou  de  ne  s'en  être  pas  fou  venu 
dans  le  befoin.  M.  Gallois  expo&  cette  re- 
poniè  d'un  air  railleur  &  tâcha  d'en  déve- 
lopper le  ridicule  ,  à  quoi  l'on  peut  dire 
qu'il  ne  reuffit  pas  mal. 

M.  le  Fevre  feotit  bientôt  qu'il  s'étoit* 
trop  avancé  &  que  s'il  perfiftoit  à  foutenir 
cette  cenfure,  il  ièroit  en  butte  aux  raille- 
ries de  fes  ennemis,  qui  >  fans  qu'il  eut  jamais 
fait  mal  à  perfonne,ont  toujours  été  en  grand 
nombre.  Il  fit  plus  que  de  fe  defifter  d'une 
accufàtion  dont  on  fe  fervoit  pour  lui  nuire, 
il  nia  que  jamais  il  l'eût  formée  >  &  ajouta 
qu'il  n'avoit  pas  accufé  Tite-Live  d'avoir 
^noré  la  fignification  plurielle  de  ilajjis ,  mai6 
fimplement  de  ne  fe  l'être  pas  rappellée. 
„  Il  nefefouvient  pas  lui  même ,  reprend  M. 
9,  l'Abbé  Gallois, qu'il  a  écrit  en  termes  ex* 
„  près  ce  qu'il  defivouë  à  préfent.  Nequé 
„  infiper  tantopere  indsgnandumeft^fi  auid  igno^ 
„  rajfe  Livium  in  Latimtate  Jixero.  M.  Le 
Fevre  fe  plaignit  encore  qu'on  lui  attribuât 
d'avoir  dit  ,,  qu'il  avoit  montré  dans  fes 
yy  notes  fur  Phèdre  qu'Ariftote  ne  fçavott 
„  pas  mieux  le  Grec  quç  Tite-Live  fçavoit 
j,  le  Latin.  Que  veulent  dire  ces  paroles , 
repond  M.  Gallois  ?  non  minus  ^juo  animo  eie^ 

gunm 
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ptntiares  homines  laturi  funt  refnhendi  à  tw^ 
bis  Làvium  in  copûtione  Latinitatis ,  ^uttm  nu^ 
fer  y  M  nofirss  ad  Phœdnm  notis^  Arifiotelem 
im  cofftitione  fermonis  Gréeci  refrehenfum  fuijfe 
féifiinter  tulerunt^  ^94) 

Je  (çais  que  M.  le  Fevre  objeda  pour  s'ex- 
ciifer,que  ces  mots  Latmitatis  Scfirmo  Gtét' 
€u$  doivent  s'entendre  d'un  mot  Grec  &  La- 
tin &:  non  pas  du  Grec  &  du  Latin  en  gêne- 
rai: mais  on  voit  aflez  que  c'eft  là  un  fub- 
tcrfuge  tout  à  fait  frivole ,  &  je  fuis  fâché 
qu'une  mauvaife  honte  y  ait  fait  recourir  un 
homme  tel  que  M.  le  Fevre«  Dans  l'ufage 
commun  des  bons  auteurs  Latimtas  Se  ferma 
Gr^cus  fè  prennent  pour  le  Grec  &  pour  le 
Latin,  &  non  pas  pour  une  expreffion  Grec- 
que &  Latine. 

At^  M.  le  Fevre  chercha-t-il  d'abord  i 
reparer  par  des  explications  forcées  ce  qu'il 
avoit  dit  de  trop  dur  contreces  anciens  auteurs» 
ou  plutôt  de  trop  avantageux  pour  lui  mê- 
me. Mais  ces  apparences  de  modeftie  l'in- 
commodoient  ,  elles  ne  durèrent  pas  long 
tems,  il  changea  bientôt  de  ton,  Se  convint 
£m$  fe  faire  trop  preflèr,  au'il  étoit  afTez  ha- 
bile homme  pour  apprenare  non  feulement 
à  Ariftote  &  à  Tite-Live  des  fecrets  de  leur 
langue,  qui  leur  avoient  été  inconnus, mais 
encore  pour  en  faire  leçon  aux  plus  eloquens 
peribnnages  del' Antiquité.  Ce  trait  eft  fort,  ne 
le  paflbns  pas  iâns  reflexion.  Nous  pouvons 
penlèr  aui&judicieufement  que  les  plus  célèbres 
Écrivains  Grecs  &  Latins  j  mais  leurs  lan- 
gues 

(54)  V«  74Uh  F4hi  Eftfi.  XLI.  ^.  IS^«  i&A* 
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gués  avoient  des  beautcx  &  des  fineffes  qui 
échappent  néceffairement  à  la  vue  la  plus  fi- 
ne &  la  plus  perçante  des  modernes. 

Carlo  jDati  (95)  a  renouvelle  cette  accu- 
fation  de  M.  le  Fevre  contre  Tite-Lîve  dans 
ks  Frofi  Fhrémine  :  mais  tnalgré  tous  leurs 
cflforts,ils  n'ont  encore  pu  reuffir  à  perfuader 
au  public  que  leur  cenfure  fut  bien  fon- 
dée. Que  fi  quelqu'un  s^étoit  par  hazard 
laifTé  feduire,  qu'il  confulte  l'illuftre  M.  délia 
Torre  {^6)  qui  a  juftifié  Tite-Live  d'une 
manière  fi  forte  qu'on  eft-obligé  de  fe  ren- 
dre à  fes  raifons.  L'Hiftorien  Romain,  ainfi 
^u'il  Ta  parfaitement  remarqué  j  n'^;noroit 
nullement  que  clajj^s  pouvoit  lénifier  une^r- 
mét  de  terre  ^  mais  comme  les  vieilles  Anna* 
les  qu'il  confultoit  venoient  dé  raconter  qu'il 
li'étoit  donné  un  combat  à  pied  &  à  cheval 
proche  de  Fidenes ,  il  ne  pouvoit  plus  lui 
donner  cette  fienification,  ou  bien  il  auroit 
fallu  que  ces  Annales  euflènt  répété  deux 
fois  la  même  avanture,  ce  qui  n'étoit  pas  à 
jprefùmer,  &  voilà  en  quoi  confiftoit  la  dif- 
ficulté du  tems  de  Tite-Live,  qui,  toutes  re- 
flexions faites,  croit  que  l'on  a  pu  combattre 
fbr  k  rivière  proche  Fidenes  en  empêchant 
le  concours  de  plufieurs  vaifleaux,  &  qu'en- 
ftiite  les  Romains  ont  publié ,  pour  augmen- 
ter l'honneur  de  cette  viftoire, que  deux  ar- 
mées navales  avoient  combattu  fur  k  rivicro 
de  Fidenes:  Niji  in  trajeSu  forte  fiumms  fto* 

bikenr- 

(95)  Carlo  Da»  GentiUi«nme  Florentin  fiir  lequel 
W  peut  cobfîiltei  VJftorU  degli  Scrittori  Fierentim  du  F* 
Kcgri  &  les  Méfiantes  de  Littérature  tir  ex,  des  lettres 
MM,  de   H,  Chapteldin,  p.  4,6-50* 

(fiô)  Vaps  fçsMmmjnmta  vtttris  ^ariACeftondes  meil- 
leurs 
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bihtndp  âliquATum  navium  iùmurfum  -m  mëjmr^ 
ut  fii  g  iekhnnftef  y  nmvâùî  mclQfim  v&Hum  tu*\ 
iuîum   appeiivere,    Julqu*à  ce  qu'on  ait  in^l 
venté  Se  ccabli  folidcment  quelque  choie  ûi 
luçilletir ,    on  fera  bien  de  s'ea  rapporter  s" 
Tiïe-LivÊ* 

Ariftote  &  Tice-Live  ne  font  pm  les  fêufa 
Ecrivains  de  rAntiquité  à  qui  M-  lé  Fevre 
ait  fait  le  procez  fur  k  pureté  des  termes 
qu'ils  ont  employée:  il  n'a  pas  eu  plus  d'é* 
gués  pour  Terencej  &  cela  fous  prétexte, 
que  ce  poète  n'aïant  pas  compriSj  ou  aïaiic 
mû  lu  Un  vers  d'Apollodore ,  dont  ie  Phor- 
mion  eft  tiré,  il  Fa  nnal  traduit*  M.Gallois 
irouveroit  la  vivacité  de  M- le  Fevre  en  quel- 
que forte  excuiabïe ,  fi  Tcrence  écoit  efFeâJ^ 
vcmcnt  convaincu  de  la  faute  qu*on  lui  im* 
pute;  mais  comment  pourroit-U  rêtre?  les 
oeuvres  d'Apollodorc  font  perdues,  &  même 
lepaŒige  Latin ,  dont  Ton  critique  lui  fait  un  cri- 
TùQi  cft  corrompu.  N'importe,  M.  le  Fcvre  veuc 
à  toute  force  que  cela  Ibk  comme  il  le  dit  >  & 
voici  par  quelles  gradations  il  vient  à  conci- 
lier tant  de  difficulté^,.  Il  détermine  d'abord 
ce  qu'Apoliodore  a  voulu  dire»  &  en  quels 
termes  il  a  du  s'exprimer  en  Grec,  il  fup- 
pofe  enfuite  que  Tereoce  nViant  pas  com* 
pri5  l'exprcflSon  d'ApoUodorc  a  fubftitué  uiî 
mot  pour  Tautre  &  a  traduit  le  mot  qu'il 
avoit  fubflitué,   £t  comme  après  toutes  ces 

fup- 

leurs  oaviag^s  d'HiiloirÊ  ancienne  qui  aie  paru  dep^il 
lûngiems.  L  Aûiçur  Phirippc  dclk  T^rrc  ni  à  Ciudail 
cleFfiaulen  MDCLVIL  cil  mott  le  XXV.de  Fcvrkr 
MDCCXVII.  V,  Son  Êlogc  pas  M  Facciglati  éans  klï' 
vol«  Mi  M^jmra  dû  LhtfTmmrt  d«  M,  de  S^iUeng^c. 
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luppofitions  fa  conjeâure  ne  s'accorde  pas 
encore  avec  le  paflage  du  Poète  comique 
Latin ,  tel  qu'il  ie  lit  dans  toutes  les  éditions, 
il  prétend  que  ce  paflage  eft  corrompu  y  & 
le  reftituë   enfin  à  fon  gré.    Cette  lonjpie 
enfîUde  de  conjeâures  parut  aflex  fînguliere 
à  M.  Gallois  pour  qu'il  la  plaçât  dans  le  Jour- 
nal, &  elle  y  parut  accompagnée  d'une  cour- 
te reflexion ,  où  l'on  infinuë  adroitement  que 
les  Ouvrages  d'Apollodore  aïant  difparu,& 
le  texte  de  Terence  fc  trouvant  defedueur, 
ielon  M.  le  Fevre  lui-même  ,    iJ  étoit  auffi 
j,  diflBcile  de  dire  ce  que  Terence  a  voulu 
5,  traduire,  &  comment  il  Ta  traduit,  qu'il 
^y  le  fcroi:  àc  juger  fi  un  peintre  auroit  reuffi 
;,  dans  un  portrait  dont  on  n'auroit  ni  l'ori- 
5,  ginal  ni  ta  copie."  Cette  comparaifon  eft 
lenfée,&  développe  parfaitement  tout  le  ridi- 
cule de  cette  méthode  conjeâurale  de  cor- 
riger les  Auteurs.  Il  ne  faut  pas  croire  pour- 
tant qu'elle  eut  fait  la  moindre  impreffion  fur 
M.  le  Fevre.     11  revint  de  nouveau  à  la 
charge ,  &  pour  montrer  que  cette  méthode 
n'étoit  point  aufli  extraordinaire  qu'on  le  di- 
ioit ,   il  cita  un  jouteur  ff avant  e^  Jpirituêl 
du  conjentement  de  tout  le  monde  ^  qui  l'avoit 
mife  heureufement  en  pratique.    Or  cet  Au- 
teur ff  avant  ^  fitrituel  étoit  M.  le  Fevre 
lui-même,  qui  par  un  paCTage  de  Plante  fain 
&  entier  avoit  deviné  comment   l'Original 
g^-ec  étoit  conçu.    M.  Gallois  démêla  fenfi- 
blement  la  différence  de  ces  deux  méthodes 
de  reftituer  les  pafTages, employées  toutes  les 
deux  par  M.  le  Fevre  avec  un  fuccez  bien 
diflPerent.    Dans  Tune  on  juge  d'un   tableau 
dont  on  n'a  ni  l'original  ni  la  copie,  dans 

Tau* 
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Poutre  5  on  juge  par  une  excellente  copie  de 
ce  que  devoii  être  roriginal*  L^appUciuoti 
cft  aiféc. 

Enfin,  M.  Gallois  avoit  témoigné  dcfip- . 
prouver  que  M.  le  Fevre  eût  traduit  en  La- 
tin &  commenté  en  termes  trop  libres  h 
Comédie  la  plus  obfcéue  d'Ariûophane  (97) 
M.  le  Fevre  n'oppoû  pour  (1  deffenfe  que 
l'exemple  de  quelques  Auteurs  >  dont  la  con- 
duitte  dévoie  être  elle  même  juliifiée  avant 

5u*U  pût  s'en  fervir  pour  juftifier  la  ûeane* 
imès  cela,  il  le  jette  fur  les  louanges  d*A- 
fiftophane  }  digrelTion  peu  ncceilairc,  puis 
^u'on  ne  lui  difputoit  pas  que  ce  Poëte  fût 
excellent  en  fon  genre  :  le  Joumalifte  n'en 
avoit  dit  mot ,  il  s^étoit  plaint  uniquement 
que  l*on  eût  dévoilé  des  myfteres  ,  que  le 
Grec  lui-rocmcj  tout  libertin  &  tout  effron- 
té qu'il  étoit^n'avoit  pas  eu  Timpudence  de 
preïenter  à  découvert.  • 

Cependant  tant  que  la  critique  de  M-  le 
Fevre  s*en  étoit  tenue  aUK  Auteurs  profanes, 
M.  Gallois  Ta  voit  alTez  ménagé,  mais  ce  ne 
fiit  pas  la  même  cbofe  quand  ce  dernier  crût 
i*appercevoir  qu'il  avoit  ofé  la  porter  jufque* 
lijr  rEcriture  àinte-  Le  Journalifte  le  priD^ 
mlors  fur  un  ton  plus  haut  &  le  preflk  vive- 
ment, jî  H  change  des  mots,  dit-il,  il  tranf- 
„  pofedes  périodes, ote  quelquefois  des  lignei 
5^  entières  )ôc  le  tout  fans  en  rapporter  <fau- 
y^  très  raifons  >  fi  ce  n'eft  que  le  fens  en  d&- 
j^  vient  plus  intelligible.  Mais  ces  conjec- 
^  tures  qui  peuvent  être  tolérées  dans  les  Au* 

>,  teui»! 
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9>  teurs  profanes,  font  d'une  dangereufe  coo^ 
9>  fequence  dans  PEcriture  fainte  ^  car  s'il 
9>  étoic  permis  à  tout  le  monde  de  changer 
yy  ce  qui  ne  lui  plaitpas,  il  n'y  auroic  rien 
yy  de  certain,  Se  chacun  fe  feroit  une  Ecri- 
99  ture  à  fa  fkntaiiie.''  Sur  cet  article  il  me  pi- 
roit  que  M.  Gallois  a  pris  l'allarme  un  ycxk 
chaudement.  Dieu ,  qui  a  divinement  in(pip£ 
les  Ecritures  9  ne  conduit  pas  â  exaâsmenc 
la  main  des  copiftes  qu'il  ne  leur  ibit  échap» 
pé  plufieurs  fautes,  leKjuelles  ont  befoin  dTe» 
tre  pedre(fêes  par  les^  critiques.  Les  RecueiKi 
de  variante  publiées  depuis  la  renaifiance 
des  lettres  en  foumiflènt  une  preuve  que  Ton 
ne  détruira  jamais.  11  ne  faut  pas  même  si- 
maginér  que  cettQ  critique  aie  été  inconnue 
«HT  perei  âc  la  primitive  Eglife  (98)  Se  qu» 
€e  foit  uniquement  un  fruit  dangereux  de- 
là cricique  moderne.  Dés  les  premiers  iié- 
cles ,  il  s'étoit  glide  dans  les  exemplaires  dis 
la  Bible  plusieurs  vmrimntts ,  parmi  le{(][uellesles 
père»  ont  été  fouvent  obligez  de  choifir  celles 
qui  paroiSbient  plus  conformes  au  flyle  de 
ce  divin  livre ,  ou  à-  la  fuite  des-  matières. 
Bien  plu^,  totfqu'il  a  été  queftion  d'accorder 
ce  que  S;  Êftienne  dit  au  livre  des  Aftes^ 
avec  l'Hiftoire  de  Moyfe,  quelques  interprè- 
tes moins  fubtils  Se  plus  (inceres  que  le  gros^ 
des  commentateurs,  Eugubinus,  Lippoman,. 
Mafîus'j  Caïetan  même  6c  Maldonat  fe  fonc. 

abfte- 

(98)  V.  La  fïihte  oui  eft  l  la  tête  de  la  Bible  Grec* 

Sie  dh  Vatican  &  celle  des  Hexaples  pai  le  R.  ?•  dt 
ootfâuc'on* 

(99)  Dans  ià  CritUa  facm, 

(koo)  Bx€r€it»  ad  'Bétrmum*  p*  isl8*  1%^ 
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_ .    nus  de  recourir  à  des  explications  for- 
Icces  qui  ne  font  qu'eblodir  les  ignoram,  & 
I  exciter  Tindignation  des   per(bnncs  qui  joi- 
»  lient  une  candeur  eftimable  à  de  profondes 
'  lumières.     Mais  ce3  dodes  Cotnmentaieurs 
;  liront  pas  fait  ditficuké  de  dire,  que  h  fide- 
j  lire  dc.^  Copiftes  qui  nous  ont  donné  le  texte 
Grec    du    Nouveau   Teflament    leur   émie 
fyfpe<5te.    Ceux  qui  voudront  en  fçavoir  da- 
vantage peuvent  confuîter  le  fçavant  Capel  1 
H99}  Cafmbon  {100}  &  la  Préface  qui  eftfà 
I  H  tête  de  l'Edition  Grecque  du  Nouvcta 
I  Teftament,  dont  le  public  cft  r^evablc  aux 
I  foins  du  do£te  ëc  laborieux  M.  MilL  {1) 

35  Mais  s'il  étoit  permis  à  tout  le  monde, 
,,  ajouta  M.  Gallois  3  de  changer  dans  TEcri- 
k,  t«re  ce  qui  ne  lut  plaît  pas,  il  n*y'auroiÈ 
I  ,ï  rien  de  certain  &  chacun  s'en  feroit  une 
n  à  fa  fancaiiie.'*    C'eft  une  autre  extrémité 
qu'il  faut  éviter  avec  grand  foin  :   mais  les 
anathemes  que  S,  Jean  a  prononcez  dans 
rApocâlypfe.   (2)  contre  ces  critiques  témé- 
raires  qui   ajouterôient   ou    retrancheroicnt 
une  fyllabe  à  fa  révélation  j  ne  doivent  poinc 
épouvanter  les  fcavans  5  qui  apportent  à  la 
'  correction   des  livres  faints  des  vues  droites 
f  &  des  mains   pures,     H   y  ^  beaucoup  de 
paflûges  qui  euilent  apprêté  à  rire  auï  liber- 
'  tinSî  ô£  fourni  des  armes  aux  impies  ^fi  d'hcu- 
^—  reu-* 

^f!)  A  Oiïfoid  €Q  1707.  în  folio.  M*  Kuflcr  a  oj  foin 
I  de  b  nouvelle  Edition  d'Amfttfidaîn  en  1 7  te»  V»  AulS 
I  U  Fréfàce  du  Nouveau  Tclîaracac  Grec  de  K*  Von  Mai- 
trkht  Amft.  lyiUm  S*^. 
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reufes  reftitutions  rfavoient  pas  mis  ces  en* 
droits  là  hors  de  leur  atteinte. 

Après  tout ,  quoique  la  reflexion  de  M» 
l'Abbé  Gallois  ne  foit  pas  entièrement  exac- 
te, je  ne  voudrois  pas  inférer  de  là  j,  que^la 


yy  critique  étoit  un  pays  qui  lui  étoit  à  peu 
„  près  auffi  inconnu  aue  les  terres  Auftrales/* 
(3)  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  quelejour- 


5> 


nalifte  à  ici  facrifaé  fes  propres  lumières  à 
un  refped  mal  entendu  pour  TEcriture,  ou 
ce  qui  eft  plus  vraifemblable ,  que  touché  de 
refprit  d'indevotion  que  Ton  remarque  aife* 
ment  dans  ^s  notes  de  M.  le  Fcvre,  îl  n'a 
pu  retenir  fon  zèle  &  Ta  peut-être  poufle 
plus  loin  qu'il  ne  le  feUoit.  Ce  qu'il  v  a  de 
vrai  eft  qu'on  nefçauroit  trop  blâmer  les  dit 
pofitions  &  l'efprit  de  vaine  curiofité  que  la 
plupart  des  gens  de  lettres  apportent  à  la  lec- 
ture des  livres  facrez.  Dieu  nous  les  a^t-il  don^ 
nez  four  celai  difoit  un  Homme  (4)  dont  la 
réputation  eft  ^ale  dans  tous  les  partis,  l'é- 
loquent M.  Abâdie. 

Que  fi  le  principe  de  M.  le  Fevre  étoit 
plus  exaû  généralement  parlant  que  celui  de 
M  Gallois,  il  faut  convenir  pourtant  que  ce 
dernier  n'avoit  pas  tort  de  blâmer  l'ufage 
qu'en  avoit  fait  le  Profeffeur  de  Saumur, 
homme  habile»  grammairien  profond,  criti* 
que  délicat  &  ingénieux^  mais  trop  hardi  & 

aui  ne   connoifTant  point  les   bornes  qu'on 
oit  donner  à  la  licence  des  conjecStures,  a 
changé  fur  les  plus  foibles  raifons   tout  ce 

qui 

(3)  Lett.  i  M.  'Berrmrd  tot  Ics  N9UV,  4$  là  Mtp.  Mi 
^itrts  Août  MDCCI. 
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qui  n'étoic  pas  à  fou  gré  dans  les  Âutairs  ftcrea  i 
&  profanes.  M*  Baillet  a  donné  à  cette  cofi'i 
duitte  un  nom  un  peu  cxUeuXj  mais  quio^cftl 
poiat  convenable  à  M,  b  Fevrc:c'cft  une  pcJ 
dantcrie,  j,  dic-il?  de  vouloir  nous  obliger  de* 
j,  croire  (5)queTite-Live>Terencc&Krifto- 
jj  te  ne  fçavoient  pas  leur  propre  langue  j  6c 
iyt  de  fe  mettre  fur  le  pied  au  XVII.  !>iL'cle  de 
■K  faire  des  leçons  de  Grammaire  aux  ancieni' 
^H  qui  nous  ont  appris  leur  Langue  ,  &  quff 
^K  ont  écrit  dans  le  itms  qu'on  la  parloir  le 
^%  mieuïc  i  de  vouloir  changer  les  mots  âCj 
,,  tranfpofer  les  périodes  même  dans  le  texci* 
^j  de  1  Ecriture  >  fans  ajouter  d^'autres  raifon 
JJ  de  cette  liberté ,  que  parcequ'ii  nous  pa 
,3  roit  que  le  fens  en  feroit  meilleur,  Quoi- 
que M*  le  Fevre  ne  Ibic  pas  nomme  dans  ce  * 
palîage  de  M.  Baillet ,  il  y  eft  fi  bien  de- 
ligné  qu'il  eft  impoŒble  de  le  méconnoitre. 
Mais  fi  la  raifon  étoît  pansée  dans  le 
fonds  de  la  difputc  qu'eurent  cnfemble  MM. 
le  Fevre  &  Gallois ,  ii  h.uz  convenir  que 
dans  ta  forme  le  tort  fût  entier  du  coté  du 
Profefleur,  Il  vomie  les  plus  atroces  injures 
contre  le  Joumalifle ,  &  il  lai0a  voir  une  li 
haute  opinion  de  fon  mérite  >  que  quoique 
cfiè^ivement  il  en  eût  beaucoup^ ,  il  étoic 
prefque  impolTible  que  l'on  n'en  fût  pas  blcf- 
(é  comme  quand  il  dit  i  >?  q^e  pour  bien 
^j  juger  de  fes  Livres  ^  il  faut  avoir  Famé 
39  capable  de  pluiieurs  formes  j    &  fcntir  à 
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,,  demi-mot  le  beau  de  le  fin  de  fb  ezpreA 
yx  fions  "  (6)  Il  lui  efl:  échappé  bien  d'autres, 
fan&ronades  aulfi  fortes  pour  le  moins.  Je 
laide  à  penfer  fi  IVL  Gallois  en  prie  avantage. 
il  le  fit  &  avec  efprit>  car  au  Ùeu  de  iè  re- 
crier fur  ce  qu'elles  ont  d'odieux  &  de  pue» 
rile,  il  fe  contenta  de  les  tranfcrire  ,  &  de 
les  mettre  dans  un  point  de  vue  qui  en  hit 
fentir  tout  le  ridicule  >  M.  Bayle  leur  a  de 


même  tellement  ménagé  quelques  petits 
coins  dans  ion  Diâionnaire  (7)  aue  Toa 
découvre  fims  peine  combien  elles  i  avoient 
fcandâlifé. 

M.  le  Fevre  ne  crut  pas  ^être  (uffiiam- 
ment  vangé  du  Journal  par  cette  première 
brochure  ,  écrite  en  forme  de  Lettre  & 
adreflee  à  M.  Bauldry:  (8)  Il  en  publia  une. 
autre  peu.  de  mois  aptes  >  moins  violente  à- 
la  vérité,  mais  plus  fatyrique.  £lle  porte  le 
titre  à&  fécondé  Jauma^e,  (9)' 

M.  Gallois  n'y  repondit  point  en  .détail;  il 
avertit  (eulecaenc  que  cette  pièce  étoit  fi  pi- 
toïabie  que  tout  le  monde  avoit  jugé  qu'elle, 
nemeritoit  aucune  reponfe.  C'étoit  pouflèr  le . 
mépris  un  peu  trop  loin  ;  car  elle  eft  écrite  de 
manière  àfe  faire  lire  avec  plaifir  (10)  &  lai. 
prudence  demande  que  l'on  détruite  par  uott 
réfutation  folide  les  impreffions  que  de  pareil* 
les  critiques  laiûent  d  ordinaire.  U  faut  mê- 
me 

{€\  Joum.  i»  Journ,  p.  14. 

(7)  Tom.  I.  p.  i4»«  &  3Î^. 

(8)  Paul  Baaldiy  mort  PtofcfTeur  \  Ucrecht  en  MDCC 
nous  lui  dcYons  une  excellente  Edicion  du  Txoité  de  Lao- 
taDce  de  rmrtibMs  perfecMtormm» 

(9)  Elles  ont  été  réimprimées  \  Utrecht  eo  1^70,10 
11.  la  picmictc  Ediùoa  cft  df  Ssomm  ia  40. 
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me  œnvenif  qu'U  y  a  dans  cetie  dcmicrc 
lettre  de  M.  le  Fevrc  d€s  réflexions  trca  judi- 
cieufei  fur  le  Journal ,  ôc  elle  dût  morciôcr 
lenfiblement  M.  Galiois,  puis  qu'enfiii  M.  le 
Fevre  lui  fit  comprendre  6c  fit  comprendre 
aj  même  tems  à  tout  le  public  que  le  jour- 
mlîfte  s'étoic  un  peu  oublié  en  ne  l'apjîel- 
lant  que  le  GTaramâirien  de  Saumur^  Ôc  un 
~"   m  de  troiikmc,  (ii)  Ces  titres  ne  cott- 
!iient  point  à  uo  Homme  à'  qui  lès  Ouvri» 
■Soient  acquit  une  réputation  genenite 
Eoute  TEurope,  que  les  Prinees  ëi  le^ 
m  célèbres  AcaUcmies  s'éfforçoient  à  î'envî 
Jever  à  fa  patrie  :  Se  5  comme  il  Ite  dit  lui- 
ae ,    un  gramorairieti  qui  a  lu  pïulîeur? 
«6  la   Bible   avec  de  boos  cammenttirej^, 
la  plupart  des  Pères  Grecs  &  Latins  ,  tous^ 
ki  Poètes  depuis  Homère  ju{qu*i  T Antho- 
logie ,    tous  les  Hiftoriens  depuis  Hérodote 
julqu^ati  déclin  de  TEmpire  <fe  Conftantino- 
plej  tous  k^  Ecrivains  Latins  depuis  les  frag- 
mcûS  d*£naius  jufqu'à  Boëce ,  ce  Grammai*- 
rien  ne  merite-c-il  aucune  confideracioo ,  Se; 
doit-on  jugef  de  lui  par  Técat  de  faforiLine? 
Non  fans  doute  j  cet  homme  là  n'eft  polor 
au^deflûus  des    places  les  plus   brillantes^  il 
faM^e  les  plus  médiocres^  il  relevé  les  plus 

fs. 
SX- 

(10)  M.  MorhoA  dît  eo  pailatit  dû  cette  fteondp 
Joutnatiiie  ftifé  txa^kan 

(  U  )  M  des  Maizeaiiï'  a  «u  t^ifûn  de  fcmorquci  qnc 
Mi  Gallois  avoit  rabail!^  M*  k  Fevi^  é'mà  ëejirÀ  11 
étm  Kc^cDE  de  icconde» 
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SX. 

Dijfute  de  M.  Gallois  avec  M.  Vautnarinl 

/^N  doit  r^arder  comme  Tefièt  d'un  2èle 
^-^  aveugle  k  querelle  que  M.  Vaumorin 
fufcîta  peu  de  tems  après  à  M.  l'Abbé  Gai» 
lois.  (J'eft  afTez  la  coutume  des  Hebraùâns 
de  ne  pas  entendre  raillerie  &  de  ne  pouvoir 
vivre  en  paix  avec  tous  ceux  qui  s'écartent 
de  leurs  lencimens.  M.  Vaumorin  n'a  pft 
avoir  d'autres  raifons  de  s'élever  contre  TÉr- 
trait  de  la  Tiberiade  de  Buxtorf ,  livre  dont 
une  nouvelle  Edition  publiée  par  les  foins  du 
petit  fils  de  l'Auteur  donna  Ueu  à  M.  Gal- 
lois de  parler  aflez  amplement. 

Il  eft  certain  que  le  Journalifte  laiflà  aife- 
ment  entrevoir  >  en  rendant  compte  de  la 
Tiberiade  de  Buxtorf ,  qu'il  n'étoit  pas  du 
fentiment  de  ce  Profcfleur  fur  l'Antiquité 
de  la  MafTore  ,  &  qu'il  ne  lui  paroiflbit 
pas  que  l'on  dût  la  regarder  comme  la  haye 
de  la  \oy  ^fepes  leghy  puifque  malgré  cette  in- 
vention ,  il  n'avoit  pas  été  au  pouvoir  des 
Juifs  d'empêcher  que  le  Texte  Hébreu  ne  fe 
corrompit.  £t  voilà  précifement  fur  quoi 
roule  la  lettre  de  M.  Vaumorin  :  il  s^y  atta- 
che à  compiler  les  paflàges  des  Rabins  qui 
ont  prononcé  anathême  contre  R.  Elias 
Levita  Auteur  de  cette  opinion.  Fier  de  ce 
nombre  d'authoritez  ,  qui  l'emportent  cheZi 
lui  fur  les  plus  folides  raifons  >  il  accable  de 
plaifanteries  pitoïables  le  Journalifte  ,  qui 
cependant  n'avoit  fait  qu'expofer  en  peu  de 
paroles   ce   qu'il  penfoit    de   la    Maflbre. 

La 
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1  mauvaifc  humeur  du  Sr*  Vaumorio  alli 
juiqu  t  faire  iio  crime  à  foû  tdvediire  de 
louanges  qu'il  avoir  données  à  Buxtorf ,  k 
premier  avoit-il  dit  5  qui  eût  entendu  h  mt^ 
tiere.  Le  zèle  Hebraïfant  rappella  les  nor 
ftiQcux  de  Galatîn>  de  Genebrard  &  de  pluJ 
fiears  autres  qui  avoicnt  étudie  à  fonds  là 
Maiïbre  &  en  avorent  d(>5tement  écrit  avant  ' 
3c  célèbre  ProfeCTcur  de  Baile.  H  loiia  for- 
tout  le  travail  d'Arias  Montanus^  qui  a  in- 
féré dans  h  grande  Bible  d'Anvers  dont-il 
prit  foin  un  Traité  profond  fur  k  Maflbrc 
&  fur  l'ufage  que  l'on  en  doit  faire,  Maif' 
re^rpreffîon  de  M.  Gallois  n*étoit  pomt  trop 
^A>nc.  il  eit  vrai  que  longtetns  avant  Bux^ 
^Bprf,  pkilîeurs  grands  hommes  confomme  '^ 
^Bans  la  Langue  Hébraïque  avoient  tenté  et 
Hkrtcs  de  difcuffions,  mais  fans  beaucoup  de' 
"fuccez  :  Arias  Montanus  en  particulier  ne 
leur  de  voit  pas  la  jufte  réputation  qu'il  s'étoît 
acquife  (la).  H  la  meritcit  par  d'autres  en- 
droits. Quoiqu'il  en  foit  y  M,  Gallois  n'a 
pas  été  mal  fondé  à  dire  qiie  Buxtorf  étoit  le 
premier  qui  eût  entendu  la  Mafforc:  il  çft 
câiâivemenE  le  premier  qui  en  ait  donné  Tin- 
cell^ence  dans  fon  Traité  intitulé  Tihrias. 

On  fent  bien  qu'il  ne  tne  conviendroit 
pas  d'entrer  dans  le  fonds  de  cette  Difpuce> 
qui  ne  roule  que  fur  des  détails  de  Grani-  _ 
maire  inintelligibles  pour  la  plupart  des  Lee  m 
teurs  j  &  qui  feroienc  néce (Taire ment  trop 
étranglez  pour  ceux  qui  feroient  capables  d'y 
entendre  quelque  chofe*    Je  me  concenreraî  ' 

de 

(%%)  V.  WJf,  Cmffw  dm  Vi*tx  Ttfimmt  Liy*  L  Chap. 
XIV  pi  11%. 
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de  renvoïer  à  la  Bibliotheoué  des  Auteurs 
Hébreux  de  M.  Wolfius  ,  lequel  a  ramaflé 
avec  Ibin  dans  cet  ouvrage  tout  ce  qu'on 
peut  dire  de  plus  fenTé  fur  laMaflbre  &  d'in- 
diquer ^  la  marge  les  livres  de  quelques 
Auteurs  ^ui  fe  font  utilement  exercés  Xur 
cette  matière. 

M.  Gallois  ne  jugea  pas  à  propos  de;  re- 
pondre au  fieur  Vaumorin,  &  certainement^ 
li  prit  le  parti  le  plus  raifonnable. .  11  ne 
l'eut  pas  fait  revenir  de  fes  préventions,  el* 
les  paroiflènt  trop  fortes, &  le  public  qui  ne 
cherche  guère  dans  les  Journaux  que  des  nou- 
velles littéraires  ,  n'avoit  pas  befoin  qu'on  le 
jettât  dans  des  queftions  auxquelles  il  s'in^ 
terefibit  médiocrement.  Alors  auffi  les  Jour- 
nàlifies  ne  fe  croioient  point  en  droit  de  faire 
d'un  Ouvrée  périodique  un  champ  de  ba- 
taille, toujours  ouvert  pour  rompre  une  lance 
avec  le  premier  venu. 

J'ajouterai  que  le  ftyle  de  cette  Lettre  eft 
trop  fingulier  pour  n'en  pas  donner  ici  un 
échantillon^  &  je  le  fais  avec  d'autant  plus 
de  confiance  que  ces  fortes  de  petites  pièces 
ne  tombant  qu'entre  les  mains  de  quelques 
curieux,  les  extraits  que  l'on  en  donne  ont 
les  agremens  de  la  nouveauté  {>our  la  plu- 
part des  Leâeurs.  „  Il  eft  vrai,  dit  M.  de 
„  Vaumorin ,  que  M.  le  Journalifte,  qui  de- 
„  puis  quelque  tems  commence  à  fe  vouloir 
„  er^er  un  tribunal  en  titre ,  pour  y  faire 
„  comparoitre  quand  bon  lui  femble  les  fça- 
„  vans  &  les  ignôrans ,  s'eft  imaginé  que 
„  tout  ce  qu'il  dira  de  cet  Ouvrage  ,  fous 
>,  prétexte  de  vouloir  reveiller  la  mémoire 
9,  de  celui  qui  Ta  compofé  >   fera  le  verita* 

«ble 
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«  ^  j"î  Vaae  vous  conWerereî  ^      ^^  , 

»  ^"="'  ^S^'cn  fiïcni  naître  des  &        ^^^^^^c      v 


joS  Histoire  CRiriQjaE 
»»  autem  erani  frfer  terram  m  diebus  illis  :  ou 
9*  bien  plutôt  &  fi  vous  le  voulez  >  que  vous 
9»  êtes  dans  ces  grandes  &  vaftes  campagnes 
M  de  l'Afrique,  oû^la  rareté  des  eaux  con- 
9%  traignant  une  infinité  d'animaux  difierens 
99  &  en  genre  &  en  elpece  de  fe  trouver 
>»  en  même  lieu  pour  y  boire  &  fe  desalte- 
99  rer  oblige  infenfiblement  leur  brutalité  à 
9i  fe  mêler  les  uns  avec  les  autres,  ôc  à  nous 
99  y  produire  des  monftres  &  des  animaux 
99  hideux. 

**  Ce  n'eft  pas  pourtant,  Monfieur,  qu'en 
>»  voulant  faire  l'application  (13)  de  ces  deux 
9>  comparaifons ,  je  veiiille  dire  comme  les 
99  interprêtes  de  l'Ecriture  en  expliquant  ce 
»»  paflàge,  'Oidentes  JiUi  Dei  filias  hominum  àc 
99  le  refte,fe  font  imaginez  les  uns, que  ces 
,,//«  Dei  lefquels  ingreffi  fitnt  ad  fihas  hom* 
99  num  étoient  véritablement ,  quoique  cela 
»>  foit  très  faux,  &  fans  aucune  probabilité , 
9»  des  Anges  &  des  Démons,  &  particuUe- 
»»  rement  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle 
9»  ordinairement  incubes  &  fiucubes  &  donc 
99  le  Jefuite  Delrio  a  tant  parlé  y  &  les  au- 
„  très  plus  conformément  à  la  vérité  ,  que 
»>  c'étoient  les  Defcendans  de  Seth ,  lefquels 
9».  étoient  plus  gens  de  bien  que  ceux  qui  ti- 
„  roient  leur  origine  de  Gain;  qu'il  y  ait  par- 
99  mi  ceux  qui  fe  joignent  à  M.  le  Journa- 
9  y  lifte  pour  communiquer  de  leurs  études 
99  des  gens  qui  foient  aufii  illuminez  que  des 
99  Anges  &  auffi  mechans  que  des  Démons 

«  ÔC 

( *  3)  J'  fi^f*  P'H  à'  eau  pour  voir ,  fi  dm  Ja^on 
Il  ^tniroit  à  hêu  £tr$  âu  fait  de  fin  (bafotu 
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i,  &  tinfi  qu'on  nous  depeinr  lei  Defcen- 
„  dans  de  Cain  j  ou  bien  que  je  les  Yeui)lc 
j,  comparer  à  ces  bêtes  fiiroachcs  qui  au 
j,  lieu  de  fe  kifler  fléchir  au  chant  du  coq, 
,j  ainli  que  font  les  L y ons, enragent  comme 
-  „  des  Tygres  ,  &  deviennent  plus  cruels 
^t  quand  ils  entendent  la  mulique»  A  Dieu 
f,  ne  plaifei  puifque  fa  Loy  me  le  deffend, 
jj  mais  feule  ment  pour  vous  faire  connoirre 
„  que  du  mélange  de  ces  efprirs  tous  difiè^ 
>^  rens,  il  n'en  peut  rien  fortir  que  d'extra- 
„  ordinaire  &  furprenant ,  mais  venons  au 
„  détail  de  ce  Journal ôc  fâifoosjr reflexion". 
Toute  cette  pièce  eft  du  même  ftylc  ,  les 
raifons  y  font  mal  expofées ,  les  authoritez 
encore  plus  mal  choilies,  les  railleries  fades 
&  les  injures  groffieres.  Enfin  >  malgré  togt 
ce  que  cet  Auteur  &  quelques  autres  piquez 
au  jeu  ont  cenfuré  dans  le  Journai  dn  Sfa^ 
n^ans  de  ce  tcms-là>  il  fera  toujours  vrai  de 
dire,  que  pour  en  avoir  une  jufte  idée,  on 
doit  foufcrire  à  l'éloge  qu'en  a  fait  le  P, 
Bouhours:  „  C'eft  j  dit-iljun  abrégé  de  tou- 
î$  ces  les  fciences  êc  comme  une  Bibîiothe- 
j,  que  en  petit  qui  contient  Teflence  &  la 
«  fleur  des  livres,  &  TAuteur  eft  un  efprit 
ît  univerfcl  qui  parle  en  même  tems  d*HiP- 
>,  toire,  de  Juriiprudence,  de  Philofopbtc^ 
„  de  Médecine  6c  de  JVIathemariqueî  {14) 

ilevé 


Il  eft  glorieux  à  M- Gallois  d^avoir  en 
s  fulFrages  d'un  Ecrivain  qi  ' 
guère  qu'au  terltable  mérite 


les  fulFrages  d'un  Ecrivain  qui  ne  les  accorde 

AiiA^A  rtii*4!i  «ijïÉ'if^Ki/*  TTii^rtrjh  *    j^   voudrois 
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pouvoir  ajouter  qu'il  ne  les  lui  a  jamais  re*  ?c 

tuiez».  5l( 

§.  XI.  ^ 

\i 

Vuide  des  Jùumaux  di  M,  Gallois  cam»         i 

ment  remflù  s 

i 

AVant  que  de  pafler  à  un  autre  article  ,  je   * 
ne  puis  me  dupenfer  de  dire  un  mot  des    ^ 
Mémoirts  Jnr  Us  Arts  &  fur  hs  JfienifS  fre^    j 
fentez.   i   Monfeigneur  le  Daufbm  outre  que    î 
ces  conférences  fe  trouvent  pour  Tordin^e    ■ 
à  la  fuite  des  Journaux  de  M*  Gallois  (15)    : 
on  peut  encore  les  regarder  comme  un  véri- 
table fupplement  à  ces  Journaux^  aïant  été 
compoiees  dans  le  deflein  de  remplir  le  vui* 
de  ^ue  le  peu  d'exaâitude  de  M.  Gallois 
avoitlaiflé.    M.  Denys  (16)  à  qui  nous  en 
fbmmes  redevables  y  fait  mention  des  meil- 
leurs livres  de  Pbyfique  &  de  Médecine  qui 
ont  paru  pendant  les  années  MDCLXXlI. 
MDCLXX111&  MDCLXXIV  (17). 

Ce  Recueil  eft  donc  principalement  utile 
à  ceux  qui  s'appliquent  à  la  recherche  des 
chofes  naturelles  ^  &  ils  feront  bien  dédom* 
magez  du  tems  qu'ils  emploieront  à  le  lire  > 
par  le  grand  nombre  de  bonnes  chofes  qu'il 
y  apprendront.  L^s  extraits  y  {ont  bien  cir- 
coniianciez  ,  &  l'Auteur  les  accompagne 
d'Hifloires  amufantes,  de  traits  finguliers  : 
il  y  recherche  l'origine  de  pluficurs  inven- 
tions,  dont  nous  joiiiflons  aujourd'hui  >  fans 

trop 

(tj*)  Elle  ont  été  réimprimées  à  Amfterdam  in  12.  en 
MDCLXXIII. 

(  1 6)  Voï.  Notte  1I«  apih  celle  qui  concerne  Tançguy 
le  Fcvre.  \ 
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trop  fçavoir  à  qui  nous  en  avons  l'obliga- 
don.  Telle  eft,  par  exemple,  celle  des 
riompettes  parlantes,  dont  M.  Denjs  racon- 
te lès  effets  prodigieux,  je  ne  doute  pas  non 
plus  qu'on  n'y  lifé  avec  plailir  tout  ce  qui 
concerne  la  rameufe  queftion  de  la  géné- 
ration par  les  œufs  >  laquelle  y  eft  ample- 
ment difcutée. 

•  M,  Dinys  ne  s'eft  pas  tellement  livré  i 
cet  forces  de  fçietices  qu'il  en  ait  abfolument  né- 

Sé  tout  ce  qui  n'y  a  pas  rapport.  Il  nous  a 
mé  des  analyfes  très  bien  faites  de  la  vie 
da  Cardinal  Commandon  &  de  quelques  au- 
trei  ouvrages  de  Littérature  >  u  eft  même 
difficile  de  décider,  lorfqu'il  fe rencontre  dans 
quelques  extraits  avec  M.  L'Abbé  Gallois'^  le- 
qod  des  deux  mérite  alors  la  préférence.  Il 
me  paroit  qu'il  l'emportent  mutuellement  à 
Quelques  égards;  &  que  (i. M.  G^Abi/ a  plus 
oe  juftefle  que  M.  Denjs  ,  ce  dernier  a  en 
rccompenfe  des  viracitez  heureules,  &  une 
l^ereté  qui  manquent  un  peu  au  premier. 

N  O  T  T  E    I. 
Particularités  concernant  Taneguy  le  Fevre, 

Mie  Fevre  eft  connu  dans  la  Républî- 
•que  des  Lettres  pour  un  des  plus  fameux 
hutnaniftes  du  Siècle  pafle  :  Mais  peu  de 
gens  fçavent  en  détail  jufqu'où  alloit  fon 
mérite,  &  c'eft  ce  qui  me  fait  croire  qu'on 
lira  ici  avec  plaifir  ce  qui  le  concerne. 

Taneguy  le  Fevre  étoit  né  à  Caën  d'un 
père  qui  aïant  trop  aimé  les  voïages  avoit 

facri- 

(17}  m:  Deuys  a  donn^  19  conférences  en  MOCLXXII» 
S  en  MDCLXXIII  ^  2  en  MDLX2IT. 
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ûcrifié  à  cette  paffion  la  meilleure  partie  de 
fon  bien»  &  s'etoit  mis  dans  la  cruelle  nè- 
ceffité  d'embraffer  une  profeffion  peu  hono- 
rable, je  veux  dire  celle  de  Fofibïeur  de  la 
Paroifle  S.  Etienne.  On  prétend  que  c'cft 
là  une  des  Anecdotes  qui  ont  fait  defFeudre 
le  Segreftana.  Quoique  cet  état  ne  dût  pas 
lui  infpirer  des  defleins  fort  rdevex  pour  la 
fortune  de  fon  fils>  cepandant  comme  il  dé- 
couvroit  en  lui  bêaucouf)  de  vivacité  &  d'ap^ 
titude  aux  fçiences  ,  il  refoluc  de  fidrè  les 
derniers  cflforts  pour  lui  procurer  une  éduca- 
tion convenable.  Un  de  fes  frères  Ecole- 
fiaftique  habile  le  affirma  dans  cette  idée. 
II  Iqi  ofirit  même  de  fe  charger  de  fon  ne- 
veu &  de  lui  apprendre  les  Ëlemens  du  La- 
tin. Sa  trop  grande  dureté  rebuta  le  jeune 
difciple  que  fon  père  ne  put  refoudre  à  conti- 
nuer {çs  études  qu'en  le  reprenant  dans  fa 
maifon  &  en  lui  donnant  un  précepteur 
moins  feveie.  Le  jeune  le  Fevre  ne  refta 
pas  longtems  fous  ce  nouveau  Maître,  & 
il  pafla  chez  un  Ecclefiaftique  ami  de  fon 
père  >  &  qui  étoit  également  charmé  des 
progrez  &  de  l'heureufe  phyfionomie  du 
fils* 

Malheureufèment  ce  bon  Eccléfîaftique 
ignoroit  le  Grec.  M.  le  Fevre, qui  fentoit 
déjà  la  néceffité  de  cette  langue, eut  le  cou- 
rage de  commencer  à  l'apprendre  ,  &  per- 
fuadé  qu'avec  un  peu  de  pénétration  >  il  n'y  a 
point  de  langue  fi  diflBcile  qu'on  ne  pujfle 
bientôt  fçavoir-il  expliaua  d*abord  les  Evan- 
giles &  fe  jettaenfuite  clans  Homère,  &  dans 
les  Poètes  Tra]giques.    Il  n'ignoroit  pas  que 

Sca- 
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Scaliger  arak  faivi  autrefois  k  même  méchc- 
de  5  &  qii*ellc  lui  avoit  reuflS. 

M.  Le  Fevre  acheva  fcs  études  à  It  Fie* 
,chçj  fie  les  Jcfaîtes  n'oublièrent  rien  pour  l'tc- 
tirer  dans  leur  Compagnie,  Mais  leurs  ten- 
tatives furent  inutiles:  il  retourna  à  CacOjfic 
fa  famille,  oui  regardoic  TEtat  Eccîefullîque 
comme  le  cficmin  qui  conduit  le  plus  prom* 
tcraenc  à  Tabondance,  &  quelquefois  à  la 
fortune ,  efla'ù  de  le  lui  ftire  embrafTer.  Le 
jeune  homme  rcfuia  de  ic  prêter  à  des  vûcs 
û  intereflées  ^  êc  de  choiiîr  un  genre  de  vie 
pour  leejuci  il  fe  fcnioit  de  réloigncmcnt  II 
aima  mieux  fe  livrer  entièrement  aux  beilei 
Lettres ,  fie  venir  chercher  à  Paris  une  for- 
tune plui  conveoible  à  ks  premières  inciina- 
tions* 

A  peine  fut-il  arrivé  dans  cette  ville  que 
fan  mérite  lui  procura  des  amis  fie  des  amis 
accréditez.  M*  desNcr^ers,  Secrétaire  d'E- 
tat ,    le  prefenca  au  Cardinal  de  RicheHeu 
qui  regardoit  comme  un  des  devoirs  indifpen- 
ûbles  de  fon  Miniftere  de  ptoccgcr  les  gens 
habiles  Ôc  de  leur  faire  du  bien.    M,  le  Fe- 
vre  fut  chargé  de  lire  tous  les  Auteurs  qui 
slmprimeroient  au  Louvre,  8c  de  choifir  par- 
mi les  divcrfes   leçons   celles  qu'il  jugcrott 
les  meilleures.     La  mort  du  Cardinal  oc  Ri- 
chelieu l'cmpêcka  de  jouir  longtems  de  cet  em- 
ploi &  de  la  penfion  de  2000*  Uvres  qui  y  étoit 
attachée-    Le  chagrin  que  lui  caufoit  cet  évé- 
nement le  détermina  à  mener  une  vie  fort 
retirée  >  &  â  s'enfevelir  dans  fes  Livres,    Il 
ae  les  quitta  que  pour  fuivre  M  le  Marquis 
de  Francieres  fon  ancien  ami  qui  le  mena 
à  Langres  dont  i\  écoic  Couverneur.    QcSt 
IMmc  U  Q  à 
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là  que  M.  k  Fevre  prit  du  pAt  pour  hdoo« 
tiine  des  Proteftias  6c  qu'il  renonça  à  TEglt» 
fis  dans  laquelle  il  éeoit  né.  Les  années  futvan- 
ces  fe  payèrent  en  des  voïaees  continue]& 
Enfin  rAcadeosie  de  Stumur  lui  àïanc  offian 
une  place  de  Piofiefiêur  en  Humanités  ,  le 
gpût  infini  qu'il  «v*CMt  pris  pour  ce  bcm  can^ 
ton  lui  (ic  préférer  ce  pofte  i  la  Cbûre  de 
Profeflèur  en  Grec  que  Nimegue  lui  prefeo* 
toit  en  ce  tecns-tit. 

Dcz  que  M.  le  Ferre  fe  fut  fixé  à  Sm^ 
nm  9  il  ne  fimgea  plus  qu'à  pafièr  des  joun 
agréables  tpi'U  partag;eok  entre  k  conpofîQQn 
de  fes  ouvrages  »  l'éducajcion  de  fes  Ën&ns, 
&  fes  tmoun.  En  Tiin  PUnîvecûté  'd\f^ 
tKcht  &  celle  de  Leyde  ku  propofeneQC  dbs 
a\rancages  confiderablcs  >  il  iie  lui  fîit  pas  pof^ 
fille  de  rompie  les  diaii»  qiâ  raf!aK±K»ntt 
à  Saunuir  ,  oà  &  fbroiK  étoit  d'aâleurs  S 
médiocre  ou'il  fut  obligé  de  vendre  tes  Lines 
pour  fiib&iter.  Ces  étabHfleaieot  folides  8c 
Bononbles  ne  fuient  pas  les  &uls  qu'une  paflioa 
txop  vive  lui  fo  manquer.  QuelqiKs  a&irea 
raVtat  attiré  à  Paris»  M.Colbertluifitdespfo^ 
portions  afancageufes,  &  dont  ilfut ébranlé; 
mais  fesamis  eurent  lieu  d'être  étonaex  de  le 
rar  partir  bruiquemeitt  pour  sVn  rm>unierft 
Ssumur.  Il  s'en  âdlut  peuque  ce  vmage  ne 
hn devint  funefo»  le  bnaeamia'il  avok  pris  à 
Orléans  uant  manqué  à  perv*  Toot  occo* 
pé  de  &  Bette ,  &  femUsIife  aa  Poë  te  de  Pe- 
trape,  M.  kSene  cornSèrm  àOBsz  de  ûsg 
ftoiddaM  ce  péril  povteeceoe  joUeEpH 
gnuxo&e. 
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^$d  |irtM*  bifid  pêTÏiJfê  tms  Ugrnm  fit 

Sîptreffiamms  0  Ugmnû  imi  •. 

U  uft  éctmpa  pcMirtant ,  mais  M.  Colbert  in-: 
digac  de  ce  de^Tart  précipiré  le  priva  de  k 
pentioQ  de  cinq  cea»  écus  dont  k  Roi  k 
grattfioit  annueifemçnt. 

Les  Amours  de  M.  le  Fevre  ne  prenoteat 
rien  fur  fes  ouvrages  j  &  même  on  peut  dire 
que  la  fenfibilité  de  fon  coeur  a  répandu  dana 
fcs  commentaires  une  certaioe  délicatefle  qu'il 
eft  rare  de  trouver  dans  ces  forces  de  ccrnipo» 
iîtions*  On  y  trouve  par  tout' une  chaleur  d'iraa* 
gnationqui  les  fera  toujours  lireavec  plâiûr, 

M.  le  Fevre  avoir  plus  de  trente  fept  am 
loffquHl  publia  en  16$^.  fon  premier  ouvra- 
ge, C^eft-àndire,  le  Per^rin  de  Lucien  avec 
des  Hoceâ  &  une  verGon  Latioe  in  ^,  Sa 
Diflertâtion  pour  prouver  ^ue  k  iémigj*Mgf  de 
y^fephe  ftf  favêur  Je  J,  C.  tfi  fuf^fé  parut  en 
MDCLV-  in  8<  M.  Huet  y  a  repoïKlu  dansai 
{2.  Demmfirsii&j$  Evangfkfue  (Propof.  IH.  § 
XVI U*  p.  50}  mais  maigre  rérucudon  qu'n 
y  a  verfce  à  pleines  mains ,  on  ne  voit  pas' 
qu'il  ait  ramené  le  plus  gratid  nombre  de  fes  Léo* 
teurs  dans  fon  fentimenc.  L'Edition  du  Ti- 
mon de  Lucien  avec  une  verfion  Latine  & 
des  Notes  eft  encore  de  la  même  an- 
née. 

Le  premier  Volume  des  Lettres  Criti'^ 
ques  vit  le  jour  en  MDCLIX  ôc  le  fecond 
en  MDGLXV*  in  4.    Elles  contiemicnc  un 

tiÈs 
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très  grand  nombre  de  paflàges  d'anciens  Au-^ 
teurs  beureufemenc  rétablis  y  oc  fur  quelques  uns 
des  correâions  bazardées,  fondées  feulement 
fur  ia  trop  grande    hardiefle    du  Critique  > 
lequel   n'aiant   aucun    MS.    n'appuïoit    fês 
reftitutions    que  fur  (es  conjeâdresi    Patin 
(Tom.  IIL  Lett.  CXLIII.  p.  ajSV  paroit 
faire   beaucoup   de    cas    de    oes  Lettres  > 
mais  il  s'en  falloit  beaucoup  que  le   fçavant 
Marauardus  Gudius  en  fît  tant  d'eftime.   U^ 
ne  de  fes    Lettres  à  Nicolas  Heinûus  pu- 
bliées dans  la  CoUeâion  que  M.    fiurman 
nous  a  donnée  en  fait  foi.    Seti  nimis  Hhera* 
li  manu  thejauros  diffenfas  :  non  lonUnius  Na^ 
fini  admirabilem  medicinam  fidjf^ ,    inuumero€ 
omnis  generts  optimorum  j^utêrnm ,  aut  wta&os 
aliiSy  aut  dejferatos  hcos  fart  Joiertia  rejlituis, 
Dicas  mihi  ,   quo  tandem  artifcio  tôt  KHfjuiXm 
taw  farv(^  libello  fotuerunt  comfrehtndi.    Ex 
tribus  faginis  tuarum  notarum  Salmurienfis  Ma^ 
gifter  fixcontas  Eptfolas  confuertt,     Nojli  A*- 
fninis  ^>^Uk    Tarum  abfuit  fiiperiori   ann» 
qum  Msmiajùa  hjuacitate  me  funditus  perdiéf- 
Jety  ^  jam  me$  me  pudebétt.    §luid  ênim  !  fem- 
per  ego,  inquam^  auditor  tantùm  !  Ulice  refo-- 
fit  verjîcuhs  lepidsjpmi  Foeta. 

Quîs  Deus  tibi  non  bene  advocatus 
Vecofdem  parât  èxcitare  nxam  ? 
An  ne  ut  pervenias  in  orà  Tulgi? 

Hinc  f  lents  velis  in  mah^a  fifpicionis  temers^ 
tatem  in'veffus  j  quibuspotui  verbis  durioribus 
ratimem  cmpi  exigere  atroces  &  barbari  facinê* 
ris  y  que  veneranJi  Parentis^  tui  fanéUffimos  ma^ 
nés  petulanter  viotavit.  îlle  fe  excufire  ,  c$* 
tandem  (oenitentians  erroris fingere  ,  fHtd  inte^ 

tes 
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wm  ^mfiituerit  m/m.  Si  perga^  mnkfim  tffe^ 
W0g0  îe  fdsnûa  digniiatim  fuûm  vindices  j  ^ 
êhtr^^Aîùrem  irtier  Cathedrji  pueromm  fiêrêrw^ 
jiéeés.  Sûtis  hahti  Jômi  qnîhuuum  pttgmt 
h&ma  CéeîiTQ^um  erttéius  ,  fid  intemperams ,  ^ 
fui  çûnfidmmr  ^uam  ferri  potefi,  Gudius  me 
-femble  avoir  peint  M,  ie  Fevre  d'après  na- 
ture.  Le  portrait  qu'en  fait  George-I>amel 
Morhoff  (Tom.  L  Pdjixjè.  p.  395)  ne  s*ca 
éJoîgne  pas  beaucoup*  Vir  doUîffimus  faii  ^ 
dU-ii^  Vhihkgui  Crmatmn  LâUeramm  peri^ 
iij^jms  ^  meioiis  fid  ^  audamris  iftgenn.  Mal- 
ta  em  imgenkfuo  in  Auî&rîhm  tepùfmi  y  et  fi 
Mamipripth  Lihh  deflitutm  9  j»^  tamen  ipfi 
4êmffrtlas  mnnun  qu^m  feltdSer  cejfi$  hgêmi 
faUfiii  fepe  pfrctptmti^um  Ma  mugm  iahùre  im 
MSS,  re^UîTMnt.  Mu  ha  conjeéfMTMrum  fitarum 
€&mpkxus  êfi  hh  Epifioih  qùarum  Lilri  du^ 
fitnS ,  fuihffs  'vtierum  AuBwum  hcs  adverfiit 
^mwium  fmténtiam  expluat^  ûb  fefliviiaiem  in^ 
^4nH  ^  acumenPtggm  in  pré  fia  hahmdus.  G^eft: 
parti  eu  Ikreraenc  cette  grande  fâgâcité  qui  lui  4 
ûmré  des  éloges  de  la  plupart  des  Içavans^ 
Hon  filkm  Gr^£ds  ér  l^Aimu  tgregié  efi  imku-^ 
Émffid  ^  rara  vakt  ù^^mikj  dit  le  faîneux 
Samuel  Bochart  Tom.  2,  p.  18.  defon  ISt^ 
mzokûw.  Ces  Lettres  Critiques  ,de  M.  le 
Sevré  ont  été  réimprioiées  à  San  mur  en 
1 6  74*  en  2  vol.  ùi  4 .  mais  je  foupçonne  que  ce 
pourroit  être  la  première  édition  à  laqueU» 
on  auroït  mis  un  nouveau  dcre» 

Depuis  MDCLX  julqu'à  la  mort  de 
M*  le  Fevre  arrivée  le  iz  Septembre 
MDCLXXIL  11  ne  s'eft  prcfque  pas  écou-^ 
lé  une  feule  année  qu^il  n'ait  enriclii  la  Ré-*^ 
publique  des  Lettres  de  quelque  bonne  édi- 
O  3  mm 
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tion  (f  un  Auteur  ancien  ou  mênoie  d-unouvra^ 
ge  de  fbn  propre  crû.  L'Anacreon  parut 
en  i6($o.  l'Apollodore  en  i^i.  Lucrèce  ca 
i66%»  Loi^in  en  1663.  Pbédre  en  i6(^..  La; 
Vie,  des  Poètes  Grecs  en  1665.  Le  JPeftia 
de  Xenophon ,  le  premier  Aicibiade  de  Pla* 
tons  le  Traité  de  la  Superftitioo  de  Plutar- 

3ue  traduit  en  François  >  &iavied'Ari{teippe 
epuis  1666 jufqu'en  1668.  Le  Panegyri^ucfœ 
Trajan,Terence,  Horace,&  Juftin  en  167  i.Eur 
trope  ,  Aurelius  Viâor ,  &  fit  Méthode  pour 
étudier  les  Humanitex  en  1671.  On  a  doiir 
né  depuis  £t  mort  la  traduâion  de  queir 
ques  Fables  de  Locman  en  vers  Latins  en 
1675.  Virgile  en  1675.  Dcnys  le  Periegete 
en  1676.  &  enfin  l'Hiftoire  diveriè  d'£liea 
en  167Î. 

•  Le  fêntimenc  gênerai  efl:  qu'il  n'y  a  pas 
une  de  ces  Editions  données  par  M.  le  Fevre 
qui  D&  ibit  très  eftimable  :  &  quoique  la  pld* 
part  des  Auteurs  qu'il  a  publie?^  aient  paru  de^ 
puis  fa  mort  avec  de  nouvelles  notes  >  oa 
ne  peut  pas  dire  pour  cela  qu'ils  aïent  reçu 
de  nouveaux  éclairciOfemens  y  ou  qu'ils  eo 
aïent  reçu  en  aQëx  grand  nombre  pour  que 
ce»  modernes  Editeurs  lui  ibïent'  préferess» 
Que  l'on  compare  >  bar.  exemple,  fofl^ 
Anacreon  avec  ceux  de  MM.  fiarnes  fie 
Baxter- 

Le  Phèdre  de  M.  le  Fevre  a  été  imprimé   • 
|)Iu{ieurs  fois.:  mais  il  faut  feibuvenir  quc^ 
les  Editions  toutes  Latines  ne  valent  pas  celles 

?ui  font  accompagnées  d'une  Tradudioa 
rançoife  &c  de  Remarques  à  la  fin.  Gudiu& 
meprilbit  beaucoup  ces  Remarques,  ^am 
fins  ijtanes  ad  Fh^drum    conjeS/tra  !  juihuf 
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nikU/anî  mvenh.  Mffiré  mnnçm  ûpiram  ly^$ 
,,,,  Ji  quh  mihi  fdem  tiùu  kabttit  j  kfHê* 
iMT  Fhsdrm  ipfi. 

Materiœ  tanta  abunciat  copia 

Labori  Faber  ut  défit  j  noa  Fabro  labor. 

j4Ji>He    hium    ^    rîdfhh   prafagienth  JiH 
fttêvîpm     Fétkulatorh    ventifium     Oramitm, 
Nçm  indigna  E'Wtyp«<f  ►)  qu^  cutis  Sâlmmienféitt 
apponatur*,    VoiJà  ce  que  Gudius  écrivoit  à 
Heînûus,    Il  faut  convenir    que  cet  habile 
Danois  avoït  toutes  les  connoinances  nécef^ 
feires  pour  juger  des  correétions  de  M.  le 
Fevre.    Mais  deux  railbns   ne  me  permet- 
tent pourtant  pas  de  m'en  rapporter  à  fa  dé- 
ctfion*    La  première  eft  qu'il  avoic  îui  même 
entrepris    un  pareil  travail  fur  Phèdre  ,  & 
que   la  plupart  des  Critiquca  ne  cherchent 
pour  Tordinaire  qu'àrabaifler  leurs  predecef* 
feurs^     La  féconde  me    paroit   encore  pluj  ( 
forte.     Gudius  écrivoit  à  uu  homme  qui  n'ai* 
moit  pas  M.  Je  Fevre>  &  qui  lui  a  reproché' 
amèrement  fon  amour  propre  &  fon  méprisJ 
pour  les  autres.  (V.  fur  Je  660  vers  du  II  Li*l 
we  de  ?Art  d'Aimer)  de  fone  que  Gudius  j 
pourroit  bien  avoir  eu  intention  de  faire  ûl  coût  J 
à  Heinfius  au3£  dépens  du  Profeflèur  de  Sau*  j 
mur,  I 

Les  ouvrages  que  M  Je  Fevre  a  tireïï  ^e  {omt 
propre  fonds  ne  lui  font  pas  moins  d'honnevirl 
que  fes  Remarques.  Il  n'y  a  rien  de  mieux  écrit^ 
que  la  Fk  des  F&éSfs  Grecs,  L'exa£cirude  dans  le^ 
faits  j  ôc  la  vivacité  du  Style  y  marchent  d'ort 
pas  égal  >  &  ceux  ^ui  en  jugcroicnt  diaprés 

le 
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le  Compilateur  des  lugemew:  des:  ^âVèns; 
courroienc  rifque  de  é  tioau)er.  ^  Ce  mê-^ 
),  me  Style ,  dit-il  >  qui  eft  agi^eabl^  pour 
j,  les  uns  eâ  fort  d^outant  aux  autres  qui 
3,  lont  trouvé  trop  bas  »  &  dans  ntit  af-^ 
3>  feâation "qui 9  à  leur  avis>  tient  un  peu  der 
„  la  pédanterie  (Tom.  II.  p.  iiz.)  Certain 
^  nemeot  M.  de  la  Monnoïe  avoit  trop 
de  goût  pour  ne  pas  faire  fentir  à  quel 
point  ce  jugem^t  eft  bazardé.  ^  Tanne- 
n  guy  le  Fevre  >  dit-il,  a  bien  voulu  quelque- 
^  roi«  &ire  le  badin,  mais  jamais  le  pçdant^ 
M.  Baillet  fait  encore  un  crime  à  M.  le  Fevre 
die  n'avoir  pas  cité  les  Vies  des  Poètes  àk 
Giraldi,  &  defquelles  il  avoit  tiré  de  grands 
fecours  :  Mais  ceux  qui  conooiflènt  la  façon  d'e-^ 
tudier  de  M.  le  Fevre  fçavent  bien  qu'il  a<- 
voit  examiné  les  fources,  &  qu'il  étoic 
dlQxsnfô  par  là  de  renvoïer  aux  Recueilsi^ 
dont  il  ne  faiibit  pas  grand  ufàge.  Au  refte> 
la  Vie  des  Poètes  Grecs  a  été  réimprimée 
en  1700,  par  les  (oins  du  fameux  M.  Kebnd 

?ui  y  a  joint  de  fçavantes  notes  ^  6c  Jacques; 
rronovius  n'a  pas  dédaigné  de  leur  donner 
place  dans  le  X  Volume  ide  fon  graod  Re^ 
cueilxles  Antiquités  Grec^quc^  après  ^v^ûr  Ù^ 
^aduire  la  vie  de  ces  Poètes  en  Latin. 
.  J'ai  dit  quelooe  cfaofe  de  l'indevotic»!  de 
M.  lé  Fevre.  J'en  dirai  davantage  à  l'article 
des  Mémoires  M  Lifteratuu  Je  M.  de  SaK 
leurre. 
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f^Tiicuyfîià  Je  ia  vie  é*  dis  ouvrages  de 
M.  Dmp. 

JEan  Baptifte  Denvs  Auteur  des  Memalrtf 
jMf  iei  Arts  Sca  ecoir  fils  d'un  failetir  de 
pompes*  11  reçut  le  bonnet  de  Doéteiir  en 
Kledccinc  à  Moatpellier  &c  fut  agrégé  à  la 
Chambre  Royale.  J*  B-  Denys  ecoit  lÀlé 
Cartefien  &  fut  audi  un  des  inventeurs  êc 
des  defenfeurs  de  la  transtufion  du  ûng  ,  fur 
laquelle  il  fit  grand  nombre  d'expériences  > 
qui  furent  publiées  dans  les  Journaux  des  Sa- 
vans  de  Taniié  1666*  Outre  cela  il  écrivit  fur 
cette  matière  trois  lettres  qui  furent  impri- 
mées en  i66jSccnt66î>  Tune  à  M,  de  Mont- 
mor  >  Tautrc  à  M.  Oldenbourg  ^  Tun  dea 
Auteurs  dQsJVanfiéihms  Phiiofij^blca,  La  troi- 
'émc  donnoic  ia  relation  d'une  cure  gtfil  dt^- 
ïoit  avoir  été  faîte  par  la  transfufion  du  fâng. 
En  k  même  année  16^8.  il  publia  un  Dif- 
€mfS  fur  tAfirolùgk  Judkhire  ^  Jkr  Us  H&* 
rofcûpesj  qu'il  avoir  prononcé  dans  une  con- 
férence publique.  Il  cenoit  alors  des  confe- 
renceâ  fur  k  Phyfique  &  fur  les  Mathémati- 
ques 5  &  c*elt  ce  qui  lui  donna  occalion  de 
publier  ce  que  nous  avons  de  lut  fous  Je  titre 
de  Mémoires  fir  les  Arts  &c.  M  Deny s  fit 
en  i6ji.  un  volage  en  Angleterre  3  &  ileft 
afïes  vrai  fembîaWe  que  ce  voiage  interrompît 
la  fuite  de^  conférences.    Quoi  qu'il  en  foit 

M. 


3M^  Hl«TOI«ll  CuTTic^vm 
M.  Denys  nous  aprend  lui  même  (i8)  ffii 
fit  mandé  far  Cbarks  IL  Rai  d'Angleterre  ^ 
fui  Couhaitoit  avj^  cêttftoiffyncé  de  quelques  r e- 
meaes  msUI  avait  detanvert  c^  dant  la  reujffta 
avait  tait  du  brnit  em  divers,  endraits  de  fEuro^ 
fa.  'II  ajoute'^  f»^  ùs  curas  yn'ii  fit  chez  ht 
^frenàers  de  la  Cawt  li^ Angleterre  &  notamment 
an  laferfinne  de  M,  de  CraiJJy  Ambaïïadeur  da 
Wrama  PaiMûànt  mit  an  nna  telle  tamfderatim  « 
ftt^ffh  afamt  damefisfues  ne  tavaiant  obBgf 
da  tefaffh  framPemant  an  trame  y  il  t^anreiÊ 
$anm  fu'i  loi  d'accoftar  kfarti  avantageux  fnà 

hifut  offert de  la  fart  du  Roi  d'Angk^ 

farra  qui  était  da  s' attacher  au  fervice  de  ea 
Wrifice  &  da  demeurer  en  Angleterre  avec  la 
kravat  de  fin  f  ramier  Médecin. 

Blegny  obferve  (ijr)  dans  Pextraît  qtfil  a 
&ît  de  la  Rdàcion  dont  j'ai  donné  le  titre 
dans  une  Note,  „qu'ontrouvoit  étrangeque 
)9  TAutear  s'y  vantât  db  ftvoir  plus  que  lea 
j>  autres  Médecins,  decoflnoitrefibien  fheu<»' 
ii  reux  moment  de  la  nature,  qu^ilfidfpittou- 
ti|  jours  ^^r  à <<nip  {ik daiois  k^  fienes,  dci 

»  fer 

<iS)  tttftakn  tmfMfi  ttmm  firmAm  deeûUvurté  m  Mm 
jpie  UuuiUê  eatr^aittres  pf^inft  4  ttOês  ât  (mièvre  h  Wêinrf 
ment  de  ta  ùtm  ,  de  s*enfidmer  cemme  fait  Pefftit  ie  vin  ,dê^ 
gmrir  àtvpfes  maladns  &  de  fnhi^tr  U  vie  y^if**^  >  TO- 
smi  Mne  fexpb'catku  dis  mprUth  de  t^etm  de  cette  fcm^d'm 
se  par  J.  B«  Dcn|rs  Conleiller  9k,  Médecin  ordîpaire  dn 
Koi>  extraite  d'une  de  ks  Confèiences.  Gette  Relation  eft 
imprimée  in  4«  chez  d'Honry  en  ilfty.  Blegby  dans  (ba 
Merwre  Savant  éa  mots  de  Janviei  1&84  MiiM«prend  que 
M.  Denp  veooit  alors  de  £ûie  impnmoc  em  tahier  d€ 
fa  cempomîùn ,  dans  kfn^  tl  expU^nmt  ies  fhenfimtnes  ér  Ut 
ftefrietà  d^nm  fintaing  nmvefkment  decetÊruerte  en  PoUgne^ 
Je  o*at  point  vu  le  cabiei  dont  parle  Blegny  «  mais  oe 
qu'il  dit  me  ^rlùade  quel  le  cahier  ôc  la  Relation  lbo( 
h  mèmç  cbole  »  6c  que  tonte:  la  difeicoce  coniîûe ,  ou 
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9,  favoir  extraite  le  Ibufrc  vivifiant  du  quin* 
„  quina,  &  d'avoir  quantité  d'excdfcns  fe- 
^^  crets>  avec  lefqaels  il  avoir  fait ,  &  faille 
5j  encore  tous  les  jours  des  cures  furprcaao- 
5,  tes.  Ces  pauvretés,  ajoute  Blegny,  fiai- 
j,  lanc  reflemblcr  fa  DifTenation  à  une  afiche 
3>  de  Charlatan  >  il  Ee  fc  peut  qu'elle  lui  attire 
,3  du  mépris  "* 

Denjrs  mourut  fubitement  à  Paris  le  3  d'Oc- 
tobre 1704-  W  ^^  f^^t  pas  le  confondre  avec 
un  autre  Denys  Auteur  d'une  Defm^ti&M  de 
P^merlftee  Jeptewtrimak  j  svtc  ^Hi^Qkf  m^tU' 
relit  de  cette  parité  du  Mande  imprimée  co  2 
Vel.  in  12-  à  Paris  1671  ou  léjy.  Ce  der- 
nier écoic  de  Tours  Se  s'appelloit  Nicola** 

4im  11  itimpreffinEi  àt  TOtivrage  >  ou'  Ênipltfment  dans 
«die  du  ikirc  .  ftloE  l'ahgc  etibli  chez  tQùS  les  Libràiicx 
de  r Europe  Ik  oc  fc  kirncnt  pas  toujours  a  cctic  petite 
fyperchCEic    Le  Jomnat  liuetairc  Ik  la  Bibliothèque  Fiaii* 

Îoife  en  »Qt  ibuvetu  reporté  ijut  méritent  un  autre  nùtUm 
l  tcfciUcioit  du  titre  de  la  E^elatioû  »  que  j'ai  rapané 
tout  entier  f  que  J'B.  Denjs  coniifïuoit  aiois  de  tenir  det 
Coot-ereiKics  :  mais  comrae  je  Ibyppntic  ici  quelque 
hzudc  de  la  part  du  Libr^ie  »  ic  n'at  gatde  de  rien  de^ 
<ldef  fur  cet  article^  Je  ren>M quêtai  tculeuicne  ,  qu*eii 
quelque  tcms  que  la  Heïarion  ait  été  été  icîpfimtetJa 
piemiere  page  a  pour  chifrc  ^t$  5c  la  dettiiere  54.9.  Se 
^ue  ee  morceau  etï  une  iuifc  des  Coufcieoçc*  ^Ul  le  |Ç- 
coieni  chez  TAuteui* 

Fin  dufrfmitr  V^hfm, 
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ARTICLE     III. 


Hiftoire  du  Journal  des  Sçavans 

ifous  la  dîreâion  de  M.  l'Abbe' 
DE   LA  KOQUE. 


MDCLXXV-MDCLXXXVL 


k 


§.    t 


Qallm.  Vit  de  €e  nçuvea»  yaumaUfie^ 

[E  peu  d'attcnrioiî  qu'apportoît 
Mr»  Gallois  à  publier  regulie* 
remcïit  le  Journal  ftifoit  fou* 
hairer  qu'U  Je  remit  à  unhom- 
n^e  habile,  &  qui  pût  en  quel- 
que forte  dédommager  Je  pu- 
blic de  ce  qu  il  perdoit  en  lui*  Je  ne  içds 
TmilL  A  sll 


e      HiSTOMiE  Critiqjtb 

Vil  choilit  lus-mâme  M.  l'Abbé  de  la  Roque 
pour  fon  Succefleur,  ou  s'il  fût  contraint  de 
lui  remettre  fon  Privilège.  Quoiqu'il  en 
foit  ce  SucceQèur  a  fourni  &  carrière  depuis 
MDCLXXV.  jufqtfen  MDCLXXXVII. 
exclufivement  avec  une  affiduité  &  une  exac- 
titude qui  ell  pref^ue  la  foule  chofe  que  l'on 
puifle  louer  en  lui. 

La  Vie  de  Jean<Pa«l  de  la  Roque  eft  feu 
connue  &  tout  ce  que  j'en  ai  pu  apprendre  fo 
réduit  à  un  petit  nombre  decirconftancespeu 
interelTantes.  Il  étoit  né  à  Alb7>  (i)  &  après 
avoir  paQë  quelque  tems  chéries  Jéfurtés,  il 
fortit  de  la  Compagnie  &  vint  s'établir  à  Pa* 
ris  où  il  prêcha  lans  fuccez  dans  quelques  £• 
^fes  de  cette  Ville,  &  j'ignore  s'il  jr  eft  mort 
ou  s'il  eft  allé  .payer  le  tribut  ordinaire  dansiSt 
patrie, 

A  l'exception  dfupe  Brochure  affcz  rare^Sc 
qui  n'eft  pas  'd'une  grande  importance ,  je  ne 
croi  pas  que  M.  l'Abbé  de  la  Roque  ait  ja- 
mais donné  au  public  que  fcs  dififèrens  Jour- 
naux, (2)  car  il  faut  (javoir  qu'outre  le  Jour- 
hàl  des  Sçavahs,  'abnt  il  s'agit  plus  particuliè- 
rement dans  cet  Article, il  en  a  encore  com- 
pofé  deux,  le  premier  d'Hiiloire  Ecclefiafli- 
^ue  ôc  le  focond-  de  Médecine 

$.11. 


(i)  Utm  et  U.  VjiUé  àe  Mmtllfi  p.  4H« 

{%)  Hift,  du  Lât^dêç  tirée  des   Pièces  &  Ckâftrft  ém 

Trefw  ie  S,  M,  &  dès  IMifires,  de  U  Cb^Brg  AiTmim. 

tes    &  émtres  titres  ,  fubhée  fmr  Je,  s,  d,  k    R>  Patjf* 

AlDCLXXXUl.  in  4. 


(1)  Serm»  L  de  divttfis  é-U 

(a;  M.  Jupdktt  i'afficlle  à  l'oçcàfioo  de 


cet  ouvrage» 

inttm 


c 


DES     JOVKHAVIU 
§.   IL 


Hijlmre  d»  journal  d^Hiflùke  Eccïéjmfiifue  pu* 

CEux  qui  aiment  l'Hiftoire  EccIéGaftique 
ont  toujours  fouhdtté  qu'on  prît  le  foin 
que  S-  Auguftiîis  dit  que  Fon  prenoit  de  fou 
tcms ,  (i)  d*cxaminer  par  Pautorité  des  Eve- 
qucs  les  chofb  cxtraordîniîres  &  merveilJeu- 
im  qui  arrivoient  parmi  les  Chrétiens  &  d'en 
tenir  des  regiftrcs  fideîes,  11  faudroir  du  moins 
que  quelques  perfonnes  fe  chargeafTenc  d'écri- 
re les  évenemens  les  plus  remarquables  de  TE- 
glife  à  mefure  qu'ils  arrivent,  uns  les  con- 
fondre avec  les  profanes.  Ces  fortes  d'ouvra- 
ges feroient  d'une  grande  utilicé  pour  ceux 
qui  dans  la  fuite  des  ûccles  voudront  écrire 
1  Hifloîre  Eccléfiaftique. 

Ces  réflexions  engagèrent  M*  TAbbé  de 
k  Roque  5  à  entreprendre  les  Memmrei  fir 
tHifiaire  Ealef^pifue.  (2)  Je  ne  fçaurois  mre 

Ïréciftment  en  quelle  année.  M»  le  Chance- 
er  Seguier,  s'oppofa  d'abord  à  la  publica- 
tion de  cet  ouvrage',  non  qu'il  lui  déplûr^ 
comme  l'ont  avancé  MM»  Juncker  &  Stm- 
ve  f  (5)  mais  parce  que  rentrant  en  quelque 
façon  dans  le  projet  du  Journal  des  Sçavans , 
il  étoit  à  craindre  que  cet  ouvrage  n'en  fouf* 
frit.  (4)  Mp  Seguier  étant  inort^  M*  TAb- 

bé 

vtrtim  m  trie  imàk»  etkhrTfmmm*  J&'cYprdIîoii  ttic  paîolt 

(3)  7«*r,  du  io,  Janvi^  MDCLXXXT. 

(4)  Sed  cnm  Srai^rn  ejut  CAÏtiimm  Cunciihrïo  P^ttp  Sf-* 
pimim  tMittftré  (Uf^tUtrti  <>c  Suavlus  mè$  [tf*  Cap.  VI» 
t-  47S' 

A  Z 
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bé  de  la  Rooue  fe  remit  à  ce  Journal  dont 
ilavoitdonnéleplanfurlafindeMDCLXXX. 
(5)  Ce  delTein  n'eut  point  encore  de  fuite  en 
ce  tems^là  >  &  ce  ne  fut  que  dix  années  a- 

«ràsy  en  MDCLXXXX.  qu'il  en  parut  un 
blume. 

M.  de  la  Rooue  y  fait  THiftoire  de  ce  qui 
i^eft  paflS  de  plus  important  dans    l'Eglife 

Sndant  les  années  MDCLXXXV.  & 
DCLXXXVI.  fans  s'écarter  en  rien  du 
Projet  gu'il  avoit  donné  en  MDCLXXX. 
deft-à-dire  qu'il  parle  aflëz  amplement. 

L  Des  perfonnes  de  marque  qui  avoient 
quitté  rinhdelicé,  le  fchifme  &  lliereGe,  des 
motifs  qui  les  avoient  porter  à  cette  démar- 
che >  &  de  ce  que  l'Hifloire  de  leur  vie  avoit 
de  plus  confiderable. 

n.  Des  fruits  qu'avoient  faits  les  Miffions 
des  Hommes  Apofloliques ,  des  chofes  rares 
qu'ils  avoient  rencontrées  en  leurs  Voyages9 
&  de  l'état  où  ils  avoient  laifle  le  Chriftianis« 
me  dans  les  Pays  d'où  ils  étoient  revenus. 

III.  Des  nouvelles  Eglifès,  Chapelles  &  au- 
tres monuments  de  la  pieté  des  Fidèles. 

IV.  Des  Sépulchres  &  autres  lieux  célè- 
bres par  la  pieté  des  Chrétiens. 

V.  Des  corps  &  des  Reliques  des  Saints 
nouvellement  découverts  >  des  Canonizations 
gfC  Tranflations  ^  des  Fêtes  &  des  autres  Cé- 
rémonies publiques  établies  par  l'autorité  des 
Prélats. 

L'ouvrage  de  M.  de  la  Roque  s'étend  en- 
core à  bien  d'autres  choies,  car  il  7  entre  dans 
un  aflfez  grand  détail  de  ce  qui  concerne  les 

Ordres 

[s)  J9ftr.  du  f  I.  DcumkiiéXhOX. 
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Ordres  Religieux,  les  Conferences  Eccléfids- 
tîquesy  la  vie  des  perfonnes  mortes  en  odeiir 
de  faînteté,  les  exemples  de  vertu  donnés  par 
des  Souverains^  la  vengeance  celéfte  fur  les 
pechei.  du  peuple  jlespromotions  aux  dîgnitez 
eccléfiaftiques  ^  les  Anètx  ^  Déclarât  ions ,  St^ 
tutSj  Sentences,  enfin  tous  les  jugcniens  ce- 
Icbres  fur  des  cauiês  eccléûaftiques  ou  bénéfi- 
ciales.  On  peut  bien  croire  qu'il  n'a  pas  ou- 
blié de  faire  mention  des  miracles ^ mais  il  n*a 
Jamais  touché  à  cette  matière  qu*avec  uoeei- 
treme  circonfpeûion.  La  régie  qu*îl  s^étoit 
prefcrite  étoit  de  ne  rapporter  que  cent  c|ui 
feroient  fondez  fur  kdepblîtion  de  témoins  ir- 
réprochables >  &  fiir  les  procez  verbaux  des 
Evêques^afin  de  rendre  par  de  pareilles  pré- 
cautions la  vérité  de  ces  chofes  extraordinai- 
res fi  autcntique^  qu'elles  ne  putTent  être  re* 
voquées  en  douce* 

Voilà  un  plan  magnifique»  mais  ccndne- 
meoc  il  a  été  exécuté  d'une  manière  à  ne 
contenter  perfonne.  D'abord  je  trouve  qu'on 
s'eft  plaint  du  peu  de  modération  de  M.  l'Ab- 
bé de  la  Roque.  M,  Struve  l'accufe,  non 
feuJement  de  n'avoir  pas  rendu  jullice  aux 
Proteftans  quand  Toccalion  s'en  eft  préfentée, 
mais  encore  d'avoir  cherché  celle  de  marquer 
contr'eux  coûte  fon  aigreur  &  toute  fa  par- 
tialité* MM,  les  Journaliftes  de  Leipug  ne 
paroiflènt  gueres  plus  contens  de  l'équité  de 
M»  de  la  Roque ,  mais  ib  le  prennent  lor  un 
autre  ton.  Optimum  9mmm  inptutum  tfi^ 
difent  c€s  Meffieurs  {€)  qu$d  volnminihus 
juàm  fiurimh    exfi^ai  confiitutt    CL   AuUr^ 
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mtcJqM  née  Pratefiantihts  Hifiaria  Vmverjk" 
lis  ftuMofs  imfrûhatum  mtMtafnus^  Ut  utenam 
is  %eh  fto  Romanam  Eeèpâaem  atfjpleBitur  » 
éibreptus^  gratiénnjMe  Franci/ei  Harlai  Arcbie^ 
fifcofi  ?MfipenpSy  m  ofus  Juum  infiripjlty  mi 
ffjrus  GaUiarum  Monarcha  Ludoviei  XIV.  nrf- 
reri  tupkns»  non  nbrvis  aijué  modefié  d»  Imthf» 
ranis  Cafvmêaxff/fve^fgiJlathn  de  WilMmo  IIJ. 
•fttBpu$  Britannèdg  'Rege^  f^jtfifur^  ae  Bifiorf- 
'  €ifm  à  ftudiu  farthtm  alienum  decuijjit^  ei  té" 
men  luin  mapgo  opère  bikm  mavebit  sis  qui  cast- 
Jam  fiam  ejtu  arbttrio  née  Rare  ,    nec  eadere 
exifUmant^  optahuntjue  meaà  ut  de  rebu:  Et" 
chjta  fua  aèurusy  tanto  major  i  fiudio  lit  are 
nitatur.  On  j*aime  affez  cette  indiflference  que 
marquent  MM.  les  Jonrnaliftes  de  Leipfig 
pour  les  préventions  de  M.  l'Abbé  de  la  Ro- 
que; &  en  effet  cft-ce  pat  là  que  fe  décide- 
ront nos  controverfes?  Après  tout,  oia  ne 
doit  pas  être  fiirpris  du  xèle  amer  de  cet  Ab- 
bé j  c'étoit  alors  la  faifon  de  crier  contré  le 
Proteftantifine;  c'étoît  la  meilleure  manière 
de  feire  fa  cour,  c'étoit  entrer  dans  les  vues 
die  ceux  qui  ayant  abufé  de  Tamour  de  Louïs 
XIV.  poui^la  Religion,  cher  choient  par  tout 
des  défenfeurs  à^Tadion  barbare  &  peu  poli- 
tique qu'ils  lui  avoient  fait  faire  en  révoquant 
FÉdit  de  Nantes.    Et  de  là  tant  de  mauvais 
livres  qui  feroient  prefque  juger  que  les  Ca- 
tholiques ont  tort,  fi  Temponement  de  quel- 
ques particuliers, commun  au  refte  dans  tou- 
tes les  communions,  pouvoit  porter  préjudi- 
ce à  la  vérité. 

O;  An*  JkSmfêHhn  Rem*  & 


^v 


Je  ne  jiiftifierai  pas  non  plus  M.  FAbbe  de 
h  Roque  de  pluïîeurs  fautes  qu'il  a  coTntni- 
fesy  en  parlant  des  affaires  d'Allemagne,  ôc 
que  MM.  les  Journaliftes  de  Leipfig  ont  re- 
levées avec  juftice.  On  doit  de  même  fous- 
crire  à  ce  qu'a  dît  M.  Baylc  {7)  qu'il  7  a  eu 
une  ignorance  bien  craffe,  ou  une  fraude  inex- 
cuÉible  à  avoir  attribué  à  deux  Miniilres  de 
la  haute  Guyenne  un  ouvrage  intitulé  Mm^ 
têuhm  Jup^é  &c.  lequel  ne  peut  venir  que 
d'un  Catholique  Romain.  Il  vaut  mieu^  croire 
que  le  Journalifte  a  éEé  trompé  que  de  penfer 
qu'il  ait  voulu  tromper  les  autres.  Mais  je  ne 
fuis  pasfurpris  que  ces  erreurs  &  tant  d'autres 
aïent  donné  lieu  au  jugement  qucPAbbé  Len- 
glct  a  porté  de  z^%  Memùires  de  tEglifi  en  les 
tppellant  iw»  ouvrage  peu  efiimûMt  (8J. 

5  ui- 

Mifiùifè  A*  y^mm^l  de  Meihdfie  puMi/far  iMl 

Quoique  le  Joumd  Eccléfiaftique  eût  été 
.entrepris  le  premier , il  ne  parut  cepen- 
dant qu*aprés  les  journaux  de  Medecme^  ouks 
ohJitVMtiùns  des  plus  fameux  Medeam  ^  Chkur* 
glenf  3  éf  Auat&mifieî  de  l'Europe  tirées  des 
yournau%  étrangers  ^  des  Mémoires  parti-* 
miiers  envoyez  à  M,  l'AUf  de  !a  Eûfue 
MDCLXXXIIL  in  12. 

Le  Sieur  de  fllegny  a  beau  affurer  que 
ces  JoumauK  ne  font  pas  même  fupporca* 

blés 


(3]  Câ^t^l*  Ats  Bij?*  ^  39« 
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bks  (i)  on  ne  l'en  croira  pas  fur  ià  pardkf 
&  il  n^y  a  qu'à  les  ouvrir  pour  être  coq- 
vaincu  ou  qu'il  n'étoic  pas  en  état  d'en  ja» 
ger,  ou  Gu'u  a  fuivi  le  penchant  qui  k  por- 
tait à  médire.  En  efiet ,  ils  contiennent  une 
diverdcé  agréable  de  faits  paiement  furpre- 
nans  Se  curieux^  de  découvenes  utiles  &  de 
remèdes  efiScaces.  Il  feroit  feulement  à  foa- 
haiter  que  l'Auteur  qui  les  a  commencez  Se 
finis  en  MDCLXXXIII.  les  eut  continuez 
plus  loi^-tems  :  il  les  renit  à  la  vérité  en 
MDCLXXXVL  (2)  Mais  cette  nouvelle 
xenutive  n'eut  aucune  fuite. 

$.IV. 

Idée  gMràli  Jm  Jnttnal  des  SfâVâMS  f$us  M. 
df  U  Rajtte. 

T'Ai  déjà  loué  au  commencement*  de  cet 
J  Article  l'exaâitude  de  M.  FAbbé  de  la 
Roque.  Quel  bonheur  pour  la  Réptfblique 
des  Lettres  ,(î  cet  homme  laborieux  eut  joint 
à  cette  vertu  des  talens  plus  eflèntiels  enco- 
re à  un  Joumalifte  -y  mais  on  eft  forcé  de 
convenir  qu'ils  lui  ont  pre(qae  tous  manqué  , 
&  qu'il  eft  le  premier  Auteur  de  la  décaden- 
ce d'un  Jounul  généralement  edimé  jufqulk 
•  lui. 

Après  avoir  examiné  avec  attention  la  plu- 
part de  fes*  extraits  &  ïes  avoir  comparez  aux 
livres  mêmes ,  il  m'a  paru  qu'il  j  rqgnoit 

une 


fi 


(i)  Pri^,  M  limmt  SfÊnéoa  de  MDCLZXXIV. 

(i)M. 
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Blî€  langueur  Se  une  fechercflfe  (i)  bien  pro^ 

Près  à  dégoûter  Içs  Leâeurs  accoutumeZr  k 
aimable  vivacité  de  M.  de  Sallo  >   &  aux 
trait®  mâks  de  M.  PAbbé  Gallois. 

U  y  a  plus.    M.  TAbbldela  Roque  s'en 
entièrement  écarté  des  vues  de  ces  deux  Mes- 
£eurS3&  ce  font  toutefois  les  feules  que  l'on 
doit  fe  propofer  dans  la  compolïtion  d'un 
Journal,    M.  de  Sallo  fe  contentoit  d'expo- 
fer  le  fajet  du  livre  donc  il  parloit,  &  d'en 
dire  fon  fentiment  avec  liberté.     Pour  M, 
TAbbé  Gallois  que  Teiemple  de  fon  ami  j  ôi 
des  ordres  fuperieurs  avoient  rendu  plus  cir- 
confped ,  il  donnoit  ordinairement  une  ana- 
lyk   exaâe  àes    ouvrages    dont  il  rendoit 
compte , ô£  iàns  fe  permectre la franchife, dont 
M.  de  Sallo  s'étoic  mal  trouvés  il  ne  laiÛbk 
pas  d*en  faire  fentir  les  défauts  ;  fur  tout  il 
Jouoitavccfobrieté.Cejuflc  milieu  étoit  un  peu 
trop  difficile  à  tenir  pour  un  écrivain  auffi  mé- 
diocre que  M,  l'Abbé  de  k  Roque,  de  forte 
que  brouillant  ces  deux  méthodes  &  n*ayant 
point  de  plan  fixe  >  tantôt  il  a  mal  dévelop- 
pé ïc  but  d'un  ouvrage  &  de  foo  Auteur,  & 
tantôt  il  s'eft  borne  i  tranlcrire  les  Préfaces. 
Quelquefois  j mais  plus  rarcmenti  il  a  tenté 
de  faire  une  analylê  dans  les  formes ,  mais 
au  lieu  de  donner  une  juile  idée  d'un  bon 
livre  y  kl  s'eft  ordinairement  jette  de  c5té>  il 
a  copié  les  obfervations  qui  l'ont  frappé  da^ 
Tantagei  &  qui  malheure ufement  poar  lui  ne 
font  pas  toujours  la  même  itoprefrion  fur  l'es- 
prit  de  fcs  ledcurs.  }€ 

(t}M.BavJe  Tdm.  L  p.  aji.  Art  Anronio  citai»  i.  dit 

f*f  Ir  JwmM  dit  S^J^Mni  a  âmnt  wt  chittf  jîrtkit  4t  Ht 
êMtiUm  »«rvr«|f.  (U  Bâ^lio^  des  Ecfivaiai  Ëfpigtvj 
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Je  fçais  qu'il  paroic  fouvent  des  livres  oui 
ne  femblent  p2s  fufceptibles  d'une  analyfè  nii* 
vie,  ce  qui  arrive  parce  que  l'Auteur  n'a  point 
eu  d'objet  fixe>  ou  bien  à  caUfè  de  ion  peu 
d'adreile  à  difeo&f  ù,  matière.  Dans  le  pre- 
mier cas  un  Joiimalifte  ne  peutefièâivement 
:qu'indiquer  ks  divers  morceaux  qu'il  croit  les 
plus  propres  à  faire  ju^  du  tour  d'eiprit^du 
ftyle,  &  de  la. capacité  de  l'Auteur  qu'il  veut 
fiire  conno!tre>  ce  oui  demande  beaucoup^ 
.goût  &  encore  plus  de  lumières.  £n  toute  au- 
tre circonftance,  il  faut  qu'il  développe  avec 
foin  le  fujet,  les  preuves,  &  les  objeoiônsde 
tous  les  ouvrages  qui  lui  tombent  entre  les 
mains.  Je  dis  plus,  il  faut  qu'il  faflè  fentir 
fi  ce  fujet  e&  bien  ou  mal  pris ,  6c  s'il  ne 
iëroit  pas  poffible  de  l'arranger  encore  mieux  : 
il  faut  qu  il  étende  ce  que  trop  de  préciiion 
a  rendu  obfcur,&  qu'il  éclairciue  ce  que  trop 
de  fubtilité  dérobe  à  la  vue  :  il  faut  enfin, & 
ce  doit  être  la  principale  attention  d'un  Jour- 
nalifle  éclairé,  il  faut  qu'il  fixe  à  quel  i)oint 
un  livre  nouveau  c&  utile  dans  la  République 
des  Lettres,  ce  que  l'Auteur  a  de  plus  que 


l  ouvrage  i 
à  quatre  vingt  ans. 

J'ai  toujours  été  convaincu  que  c'étoit  par 
pure  %tu)rance  que  les  Jouituliftes  qui  ont 
pour  objet  de  donner  de  grands  extraits,  les 
ont  âits  dans  un  autre  goût  que  celui  que  je 
viens  de  remarquer^  &  c'eft  en  particulier  la 
/  four- 

(0  7»*r.  dm  &8.  N§v,  MDCLXZ. 
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iburce  de  ce  qu'il  y  t  de  rebutier  dâos  les 
Journaux  de  M-  FAbbé  de  la  Roque  :  d 
n'avoir  ni  le  difcernemenc  nécefTairc  pour 
bien  choiûr  ce  qui  inéritolt  rattcntion  de  fes 
leâeurs  j  ni  rérudition  fuffifmtc  pour  relever 
des  bagaccUes  par  des  obfervations  inftrudi- 
ves.  U  â  bien  fait  pis  :  fcs  Journaux  ibnt  ftr* 
cis  d'erreurs  dont  je  me  contenterai  de  rap- 
porter les  plus  groffieres. 

§•  V- 

FakUs  du   J$Mmd  de   Af»  tAUf  de  lu 
Eo^ue^ 

M.  de  la  Roque  donne  ce  me  femble  une 
belle  preuve  de  ion  peu  de  capacité  dans 
ITIiftoire  Eccléfiaftique  lorfqu*cn  feiiant  Ta- 
nalyfe  dujiikfopke  CQurftfm  ou  de  la  Vie  de 
SeneauéVCO  compofée  en  Italien  par  T Ab- 
bé Salvâdori  ,  il  le  loue  d'avoir  remarqué  ce 
33  que  quelques  autres  avoient  déjà  avancé  > 
j>  que  S*  Paul  qui  fut  fon  ami  particulier  (de 
,>  âenequej  l'avoir  obligé  de  compofer  un 
5,  ouvrage  contre  la  fuperftition  des  Gentili ^ 
53  qui  fut  brûlé  dans  la  fuite  des  tems  par  les 
^  ennemis  de  la  foi'%  il  eft  trifte  d'être  des 
derniers  à  le  défaire  de  ce  contei  de  Peau  <ftf- 
ney  qui  dûivent  leur  origine  a  un  ^le  aveugle 
et  à  rignorance. 

Les  noms  propres  rfétoîent  pas  fort  con- 
çus de  M*  de  la  Roque  :  il  écrit  toujours 
Dtf/Zf/le  nom  du  Miniûre  Dailli^  (i)  ce  qu'il 

n'auroit 

(i)  7m>  dm  tu  Jêm*  MDCLXXV- 

h6 
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n'auroic  pas  fait»  die  M.  Bayle»  s'il  avoîc  ea 
un  peu  plus  de  connoif&Dce  des  ouvrages  de 
ce  Miniftre. 

Le  même  Critique  condamne  encore  k 
Joumalifte  d'avoir  parlé  peu  exaâement  en 
difaat  que  l'on  ne  connoiflbit  pas  la  drogue 
dont  Archelaus  avoit  enduit  une  tour  de  dchs 
pour  la  rendre  incombuftibIe,ce  qui  lui  avoit 
fi  bien  reuffi  >que  Sylla  avoit  été  obligé  de  fe 
retirer  (3 ).  Ceft  Aulu-Gelle  qui.  en  parle ,  (4) 
die  M.  Dayle>  &  oui  rappone  expreflèment 
les  paroles  de  Quadrigarius,  où  Ton  voit  que 
cette  drogue  étoit  de  l'alun  de  plume.  L'en- 
droit d'AuIu*Gelle  eft  remarquable.  M.  Bav- 
le  ne  fe  borne  pas  à  reprendre  M.  de  la 
Roque,  il  va  à  la  fburce>  il  attaque  l'auto^ 
rite  de  Quadrigarius  de  nie  la  vérité  de  ce 
fait.    X.  fur  ce  que  Sylla  n'auroit  pas  manp 

3ué  de  mettre  un  événement  auffi  fingulier 
ans  fes  Mémoires,  d'où  Plutarque>  qui  les 
avoit  vus,  Tauroit  tranfportédans  fon  Hiftoir 
re.  2.  fur  ce  que  la  choCe  lui  paroit  impra- 
ticable. Je  ne  fçai  (i  fur  des  argumens  auffi 
fbibles  on  peut  révoquer  en  doute' une  his- 
toire rapportée  dans  les  Annales  de  Q.  Oau- 
dius,à  qui  Aulu-Gelle  donne  expreflcmentlb 
titre  à^oftimi  é*  bncertffmi  Scriptoris.  Quant 
à  la  féconde  raifon  fur  laquelb  il  appuie  fës 
douces  >  elle  ne  me  paroit  pas.  beaucoup  plus 
forte.  Dés  qu'on  ne  concède  pas  à  Talun^a 
qualité  de  préferver  du  &u  le  bois  qui  en  eft 

frot- 

(3)  7<^um.  du  if.  Tev.  MIXCLXXVn. 

(4)  LJb.  XV.  Cap.  V. 

(/)  A  ru  archelaus  Rcm.  P. 

(6j  L'un  eft  iotkuié  ^atiqu!  Nvvf^ue  LétHOrtêfféÊ^lnéh 
^  rautcc  Tméi  &  jtg^fvt  Tms  fm&uâmti. 
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frotté,  pourquoi  s'opiniàtrer  à  ne  pas  vouloir 
q\fun  Général  7  à  qui  il  étoit  de  la  dernière 
confcquence  d*cmpêcber  les  approches  de  reo- 
ncmi ,  m  pris  les  mefares  néceflàires  pour 
conferver  une  tour  oui  le  mectoic  en  fureté 
de  ce  côté  Ik  ?  M.  Bayie  ajoute  que  deux 
chofes  rétonooît  p  l'une  que,  piiifquc  Qua-- 
3j  drigarius  a  parlé  d'un  accidait  è  peu  or- 
,,  dinaire^tous  les  autres  Hiftoriensn'cnaïeot 
^^  pas  faic  mention  :  Tâutre  que  puifque  ttnt 
5,  d'Hiftoriens  n'en  ont  dit  mot ,  Quadriga- 
55  rius  en  ait  parlé  d'une  manière  fi  précife, 
7>  (î)  i^  ^^îs  furpris  à  mon  tour  que  ces  deux 
55  réflexions  aient  arrêté  |M*  Baylc".  Après  le 
grand  nombre  de  Monumens  qui  fe  font  per- 
dus >  on  ne  peut  dire  qu'avec  beaucoup  de 
circonfpeétion  que  tels  &  tels  faits  n'ont  pas 
été  remarqués  par  les  Hiftoriens.  Peut-ctre 
que  cette  règle  qui  a  déterminé  tant  de  Criti- 
ques fe  trouveroit  fau/Iè  5  fi  le  te  ms  ne  nous 
avoic  pas  envié  une  quantité  prodigieufe  d'an- 
ciens Auteurs,  dont  le  confcntemcnc unanime 
^^lous  obligeroit  i  croire  beaucoup  de  faits 
^piiftoriqueS}  qu'on  ne  foutiendroiL  pas  aujour- 
^^  «fhui  fans  s'expo&r  à  étte  fifflé. 

Une  aurre  preuve  du  peu  de  connoiflknce  que 
M-  TAbbé  de  la  Roque  avoit  de  THiftoire 
^J^itteraire  c'eft  de  le  voir  donner  l'Extrait  de 
^^peux  livres  d'Aufqueius  (6)  Imprimez  depuis 
^fcong-tems  (7)  comme  fj  c^eufïènt  été  des 
^Bivres  nou veaux  j  (8)  ëc  cela  parce  qu'un  Li^ 
HT^  braire 

f  (7)  k  Tournai  1  le  pt^mkr  en  MDCXXXÏÎ.  jjî  IbUo  8c 

I         le  ÛLConé  en  MDCXXXllL  io  4»  V,  Ctcnllitt  <^iat4ê 

{tj  jMrn,  4u  l/.  ftvritr  8cda  if.^iArMDCLXXVtî 
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braire  de  Paris  tyant  acheté  un  grand  nombre 
d'exemplaires  de  ces  ouvrages,  il  crut  qu'il 
conven(»t  i  fes  intérêts  d%n  rafraîchir  les 
titres. 

U  parut  en  MDCLXVI.  un  ouvrage  inti* 
tulé  y  Sêmmsirt  B»ysli  de  tUàfmM  di  Fram^ 
t9y  qui  aété  réimprimé plufieun  fois.  Il  Aut 
que  M.  TAbbé  de  la  Roque  n'ait  pas  mê- 
me jette  les  yeux  fur  ce  qu'il  contient,  au^ 
trement  il  n'auroit  pas  dit  n  que  cet  Abr^ 
yy  de  THifloire  de  France  eft  forti  d'un  Gabi- 
,,  net  illuftre,  &  des  mains  d'un  des  grands 
9,  hommes  de  notre  Siècle ,  qui  l'avoit  îût 
yy  pour  fon  entretien  ordinaire.  Le  Sieur  de 
yy  Bonair  y  a  ajouté  la  continuation  de  vingt 
yy  années  qui  y  manouoient  avec  les  nortraits, 
yy  les  Àrmes9&  les  Devifës  de  tous  les  Rois. 
,,  La  Maifim  de  Vendôme,  y  trouvera  des 
,,  chofe  fort  particulières  &  qu'on  ne  vcdt 
yy  point  dans  les  autres  Hiftoriens  ^.  (9)  Tout 
le  narré  eft  faux  5&le  livre  duSieurdeÈonair 
qui  prend  à  la  tête  de  l'ouvn^  la  qualité  d'His» 
toriôgjaphe  du  Roi,fic  de  Gentilhomme  de  la 
<hx&  Ecoflbifè ,  n'eft  autre  chofe  qu'une 
traduâion  du  Fbms  GéJBnts  du  P.  Berthaut 
de  l'Oratoire,  avec  une  continuation  de  vingt 
années,  &  quelques-uns  de  ces  omemens 
dont  l'ouvrier  tire  plus  de  gbire  que  l'His- 
torien (10). 

Quelûuefois  M.  de  la  Roque  eft  tombé 
dans  de  lourdes  fautes  pour  nlivoir  pas  bien 

en- 

19)  Jmm,  éa  i.  de  Mars  de  la  même  année» 
f  10}  V.  le  P.  le  Long»  mbifiÊ^  p.  914* 
(11)  XIII.  Jourm.  de  MDCLXXVU. 
(i&}  Prrféf.  h  SL  Ciinhm  >  Vt  l'Editioil  ùt  Ufitm  Vd^ 
/Mm 
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entendu  le  fins  des  Auteurs, 


A    V   TE.        I^ 

Il  fiiit  dire  par 


exemple  au  P.  IcTelUer,  (ii)  queperronoej 
avant  le  niMieu  du  XV.   Siècle  n'avoit  cité 
Q,  Curce,    Il  eft  ccpendint  certain  que  le 
P.  le  TeUicr  n'a  point   parlé  du  mUicu  du, 
XVp  Siècle  ,  mais  du  X.  Hk  mirart^  dic-ii*j 
(12)  cum  AciddîQ  Ucet  pnguUre  Curtn  fatumA 
fmi  fèriptor  mhiiîjjmus  e^  mhfk  pnmiî  mfe^  ' 
rioTy  non  Jdûm  eemmuni  iUa  temporum  mjMfiM 
duoifus  tfkncafus  Uhis^aliis  ^mfue  hcismutiks^ 
flmrimis  depra'uaiMs  ad  nos  firvtmrti  i  verèm 
efiam  ^  qmd  nuUi  farte  pr^terea  t&mîgii ,  tam 
muitts  atafétis  îgmtus  latusrit  ^  fc  ut  anU  fs- 
tuhm  à  Chtipo  nafa  deàmum  ,   mm^  ^mmum  , 
fipertMS  fit ,  f «J 'vd  fer  trânfinnam  Cuftii  Hûm 
$md  mmiknem  injecerit. 

Au  refte^  ouoique  le  P.  le  TcUier  prétende 
que  c'efl  au  X.  Siècle  où  Ton  a  commencé 
à  connoître  Q;,  Curce ,  il  ne  cité  cependani 
aucuD  Auteur  plus  ancien  qu^'Antonius  Panorwl 
mita  >  fleuriflànt  vers  le  milieu  du  XV.  Sic* 
cle*  M,  Bayle  obferve  que  le  P.  le  Tellicfl 
n*a  pas  raifunné  plus  confequemment  lorrqu'ilj 
a  dit  que  Gauthier  ou  Gouthier  Poere  du  XlkJ 
Siècle  (i^)  n'avoit  compofé  Ion  Poème  d€ 
TAlexandrcide,  que  dea  paroles  de  Q.  pu 
mifês  en  vers^  puifqu'au  contraire  il  pourroit 
^«tre  arrivé  qu*un  Ecrivain  plus  recenc  fe  fiit 
"ervi  des  paroles  de  Gauthier  3  pour  en  com- 
'  pofer  THiftoiie  |qui  court  fous  le  nom  de  Q;^ 
Curce  (14*) 
Tou- 

(1^)  VofTius  Lîb.  di  Pmtr  Latim  p*  74*  le  ôtet  >ti 
comintnccjiicnt  4u  xm« 
(14)  C'eft  là  un  de  CCI  touES  IhûiomcGA  û  Qî4mûm 
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Toutes  ces  fautes  font  d'un  genre  à  faire 
«?ouer  que  la  provt(k>n  d'HKloire  Littéraire 
de  M.  1  .^bbé  de  la  Roque  écoit  bien  mince  , 
mais  rien  ne  le  prouve  mieux  qu'un  certain 
csdcoit  où  â  trouve  le  fecret  de  cbopper 
trois  fiois.  Ceft  dans  le  22.  Journal  de 
MDCLXXXV.  >  où  il  fut  Fextrait  de  FË. 
dkion  qu'Amoldus  procura  cette  année-là 
d'un  Traité  d'Âbucaras  >  qui  n^'étoit  jamai» 
ibrti  de  deffi>us  la  prefle» 

$.  VL 

j§iÊ$rês  refrocbes  faits  à  M.  fAbbéJU  la 
JRojtft. 

LEs  £iutes  aue  je  viens  d'indiquer  font  as-^ 
fez.  palpaUes,  &  je  ne  vois  pas  comment 
on  pourroit  les  eircuièr.  Divers  Auteurs  ont 
fait  à  ce  Joumalifte  d'autres  reproches,  par- 
mi lesQuels  il  s'en  trouve  qui  ne  font  pas 
moins  tondiez. 

Je  vois  furtout  qi/on  n'a  pas-  été  content 
du  choix  qu'il  faifoit  des  Livres  dont  il  vou- 
loit  donner  l'extrait.  M  FAbbé  de  la  Ro- 
que>  dit  M.  Catherinot,  (i)  n^emMUt  fe» 
fmmaux  que  dt  fifcrets  àf  Médecine.  Cette 
plainte  eft  bien  modefte  ,  de  tX  fenrit  à  fou* 
naitter  pour  le  Joumaliile  que  rous  ceux  qui 
l'ont  £ute  euflènt  confèrvé  pour  lui  les  mè^ 
mes  égards.  Mais  l'Auteiur  ou  Mercure  iça* 
vaut  a  couvert  M.  de  la  Roque  d'un  ridicule 
étemel  en  feignant  de  plaindre  ce  bon  £c- 
cleûaflique  de  ce  que  &  profelfion  Fempê- 

cnoît 

fO  P.  ^  de  Ai  Gmk  Cttt^^' 
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choit  fouvcnt  de  parler  des  Opcratioîis  Me- 
decinales    &    Anacoroiqucs  avec  la  liberté 
néceflàire  pour  être  ucile  au  public  :  &  comn 
me  il  efl  vrai  que  le  Joymalifte  n'z  pas  éc6 
fort  refervé  fur  cette  matière  >  00  peut  regar- 
der la  cotnpaffion  afFe<flée  de  Blcgny  ^  com- 
toc  une  taillerie   tacite  d^avoir  manqué  aui 
Uenféances  de  fon  état,     V Auteur  du  Jêur^ 
mai  desSfavam^   dit-il  ^  (%}  fuifffwdls  qus* 
béitAhbéy  deFréécatemr^  de  Pr^umfaire  du 
Sm  Siège  y   m^&fimi  s^expli^uer  uttiemenf  fur  iei 
fluf  iesux  endroits  de  la  Medeme  ;  €ér-U  effk^ 
eerm  la  dignité  di  fin  çaruUefe  en  farlami  dcf 
parties  gemtdes  de  Pum  &  de  tstttre  fexe  ,   de 
la  matière  Jpermatique ,    de  la  Génération  de 
t Homme  j   de  lafirmatiam  du  Fœtus ^  de  fa  fi- 
$Uêt$m  dans  U  Matrkeî  des  Avortemens^  des 
jiicouchemens  ^    des  effets  de  rimâiinatim  des 
femmes  grojfesy  des  Vutd^ngtS  qui  fe  font  tendant 
Us  couches  y  des  ordinaires  y  des  fertes  blanches^ 
de  la  génération  du  kit  ^   des  Maladies  Galan-- 
tes  y  des  fropriêtez  ^  de  Vufage  du  Mercure , 
du  flux  de  éombe  y    ^  des  aunes  évacuations 
jui  Jovt  excitées  par  ce  minerai  y  ^a^ une  infinité 
ê autres  chfis  dont  on  veut  bien  croire  fu*il  »V 
jamais  parié  ^  aia7$t  du  prendre  une  modeftie  eX" 
emplaire   dans  le  corps  des  MR,    PP.  Jefiises 
iionS^l  a  r honneur  d'avùir  été.     Ce  n'eft  pas 
&ns  quelque  peme  que  je  raporte  ici  îe  pas- 
fi^    de    Blegny    ^     &    je    ne    m'y    fuis 
déterminé    que     pour    mieux   laire   fcncir 
combien  il  eft  dangereux  de  s'écarter  de  la 
.bienieance*     M.  Coufin  >  qui  en  connoiflbit 
0  parfaitement  les  régies ,  annonçant  un  Livre 

de 
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éi  David  AbercftH&bius ,  (3)  lequel  renfer  • 
mokquatteTnités,  donc  les  deux  premiers 
Kxdoîeac  fur  les  Maux  Vénériens,  fe  borne  à 
donner  fextrait  des  deux  derniers,  remarquant 
^pc  les  deux  proniew  ne  dévoient  point  en* 
ticr  dansle^Mimal. 

Noo  feufemiot  le  goût  domUiant  dé  M* 
Viàil^  de  la  Roque  pour  la  Médecine  Ta  jet- 
té  dans  quelque  efyecm  d'indecenàe ,  nud$  it 
Ini  •  encore  ôté  iin=  déi  avantages  que  tdut 
JMumalifte  doit  fe  mén^r  avec  le  ^us  de  foin. 
Ceft  la  variété:  le  Journal  pre&ue  entière- 
ment coBÊicré  aux  expriences  de  Chimie^ 
ft  aMX  fecrecs  de-  Médecine  n'a  pu  contenir 
dr«xtraks d'une  infinité  de  Livresétrangers,o<% 
BiêBie  François,  que  les  LeAeurs  d'un  goût 
étferent  de  M.  rAbbé  de  k  Roque   aa- 
ioftent  été  bien  aifes  d'7  voir.    M.  Boëckel- 
IHUI  entre  autres  s'eft  pUdnt  d'y  avoir  cher-^ 
^lé  iniicilement  ce  qui  concemoîc  les  NouK 
VwuiA  de  TtOke  flc  de  Pauere  Jurisprudence; 
H  Hdber  s'eft  joint  à  M.  Boëckélman  y,  (^f 
H  deux  Joumaliftes  ont  adopté  les  reflexionsr 
de  ces  Auteurs,  (f } 

.  M.  de  la  Roque  n'ignoroit  pas  ce  cpç 
Vtftk  pefilbic  U^deffus  ,t  &  il  crut  devoir  re^^ 
moBtrcr  lui  même  combien  il  étoit  difficile 
et  contenter  tout  le  nx)nde  (6).  Ce  qu'0 
dit  pow  &  juftificacion  fendit  bon  ,  s'il  ne 
fiqipofoit  pas  toujours  qu'il  n'a  favorifê  aucun 
goût,  ^U  n'embrafie  aucune  fcience  au 

pre- 


(  ))  Jmrnât  du  tf.  Mok.  MDCLXXXVIir. 
.    (4)  Diaitf,  de  ràfivnt  jmU  dttndi  &  difemU  Fxaneker« 
MPCLXXXIV. 

M  V*  hm  JiùmtMà  ihâmn^  de  M*  Thonuiiiitp. 
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prqudice  de  l'autre 

ron  voit  à  chaque  page  une  prcdiieâiôn  mat'», 

quée  pour  la  Médecine. 

Si  la  vérité  demande  que  Ton  convienne 
de  tout  ce  -que  je  viens  de  rapporter  contre 
le  Journal  de  M.  l'Abbé  de  la  Roque  ^  eUa 
veut  auiîi  que  j'einrcpreane  fon  Apologie 
fur  un  point  d'une  toute  autre  importance- 
M.  Bayle  obferve  comme  en  panànt{7)qn'il 
cft  furpris  que  M.  l'Abbé  de  la  Roque  (8) 
n'ait  pas  dit  un  mot  de  ia  Lettre  de  S*  Cmy^ 
Jbftome  au  Moine  Cefaire  j  en  annonçant 
PEdition  de  Palkdius  donnée  par  M.  Bigot; 
On  devine  aflez  pourouoi  M.  Bayle  feit  uij 
crime  au  Journalifte  d  avoir  garde  le  ûlencc 
iiir  cette  Lettre  ,  qu'un  des  Examinateurs 
trop  fcrupuleux  avoic  empêché  M.  Bigoc 
de  joindre  au  Palladius.  Mais  il  efl  fur  que  ja- 
mais M*  de  la  Roque  ,  ni  aucun  autre  Ca- 
ihoUque  n'auroitfaic  difficulté  d'avouer  que  le 
Cenfcur  avoir  tort ,  &  que  quand  ce  monument 
auroic  été  équivoque  ,  favorable  même  aux 
Proteftan^jla  bonne  foi  ne  vouloir  pas  qu*on 
le  fupprimât.  D'ailleurs  ce  n^'elt  point  lur  ce 
ièul  paflage  que  la  Prefence  réelle  eft  fon- 
dée ;  c'eft  iur  la  Tradition  confiante  de  rou- 
te l'Eglife  ,  fur  ïe  témoignage  unanime  de 
tous  leî  Pères  ôc  de  S  Chryloftome  en  par* 
ticuUer.  On  fe  peut  rappeller  Ici  tout  ce 
que  j*ai  rapporté  plus  haut.  Mais  il  y  a 
'm  j  il  s'en  faut  beaucoup  que  cet  endroit 

de 


*47.  de  MOCLXXXVITT,  &  l«  Jféf*  I^finfâ. 
(6)  Jmrm,  â%  7-  Jmdet  MDCLXXVIÏ* 

S7}  Art.  "Etgas  RciD*  L. 
t)  J9um,  dm  zj.  Msft  MDCLXJPC. 
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éc  la  Lettre  au  Moine  Cefiûre  foit  à  Tavan^ 
tage  des  Reformez.  Divers  Auteurs  de  nôtre 
communion  me  iemblenc  Tavoir  aflëz  bien 
prouvé. 

Le  St^Ie  de  M.  l'Abbé  de  h  Roque  ne 
tnérite  ni  trop  d'éloges  ni  trop  de  tnépns* 
L'Abbé  de  MaroUes  qui  a  païé  par  une  doze 
d'encens  quelquefois  trop  forte  tous  les  E- 
crivains  qui  lui  avoiene  fait  prêtent  de  leurs 
Livres ,  dit  ép^U  s^exfrimefar  tout  d'une  mm* 
mère  claire  &  agréabU.    Ces  louanges  ne  font 
pas  aflèz  mefurées.    Le  ftyle  de  M.  TAbbé 
de  la  Roque  eft  extrêmement  inégal  9  voift 
fon  plus  grand  défaut.  Il  ett  quelauefois  net 
te  coulant  >  fouvent  il  eft  obfcur,  languiflant 
&  découfu.    Jamais  de  ces  traits  qui  partent 
d*une  imagination  noble  &  féconde  >  ou  d'un 
grand  fens. 

5.  VIL 

Kejlexwns  fit  les  jngemeTU  épie  M.  tAbbi  iê 
la  Rojne  a  fartez  des  Ecrivains  dont  il  a 
farlé. 

Quoiqu'on  en  dilè ,  c'efl  toujours  par  les 
»  jugemens  qu'un  Journalifte  porte  des 
Auteurs  &  des  ouvrages  doit  il  parle,  qu'on 
doit  prononcer  fur  fon  caraûere  &  fur  fon 
difcemement.  Cefl  en  qudque  forte  la  pierre 
de  touche ,  c'eft  la  partie  délicate  de  fon 
emploi.  S'il  la  remplit  avec  dignité  dcx-là 
il  mérite  toute  Teflime  du  public  j  qu'il  em- 
pêche d'être  duppe  des  cabales  ôç  des  préju- 
ge2^  de  ceux  qui  s'intereûènt  trop  vivement 


r 
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k  h  chute  ou  à  U  fortune  des  Unes  nou^ 
veaux. 

Certainement  on  n'accufcni  pas  M.  l^Ab* 
bé  de  la  Roque    d^avoir  été   trop    feverc: 
Loin  dc-là  y  ril  y  a  quelque  réproche  à  lut 
faire,  c'eft  d'être  tomtfe  dans  rextrémité  op* 
pofée  ,  d'avoir  été  trop  indulgent  envers  les 
mauvais  Auteurs.  Mais  pour  juger  de  cette 
conduite  >   Il  en  faudroic  bien  conooitre  les 
véritable»  motife.    Si  cette  indulgence  par- 
toit  d'un  manque  de  dîfcerncment  j  elle  mé- 
rite nôtre  compaiïîon;    fi  au  contraire  elle 
avoit  fa  fource  dans  un  grand  fonds  de  mo- 
dération  naturelle  ^  on   ne  fçauroît  que  la 
louer.  &  la  propofer  i  ceux  de  faprofeffion  ^ 
comme  un  modèle  à  fuivrc.    Vigncul  Mar- 
viUe,  toujours  prêt  à  tourner  en  mallesmeil* 
leures  chofes  ,  n'a  pas  balancé  à  lui  donner 
en  cela  des  vues  bafles  &  inscrciïecs.    ,,  M* 
yp  de  k  Roque  ,  dit-il  (i)  s*efl:  tue  de  bien 
yy  faire  >  mais  quelques  louanges  qu'il  ait  af- 
n  feâé  de  donner  à  certaines  Auteurs  plutôt 
3,  qu'à  d'autres  >  il  eft  mort  fans  récompen- 
jj  fe,"    Si  je  ne  puis  pas  désavouer  qu'if  y  a 
eu  des  gens  de  Lettres  capables  d'une  pareille 
lâcheté  ,  Je  crois  être  bien  fondé  à  nier  que 
M,  de  la  Roque  foir  dans  le  cas*     Ce  Jour* 
naliile  a  toujours  pafle  pour  honête  homme; 
fes  écrits  ne  démentent  point  fa  réputation 
fur  cet  article  >  ôc  fi  Ton  doit  lui  reprocher 
cjuelque  cbofc  au  fujct  des  loiiangcs  dont  fc$ 
journaux  font  infeâez  >  c'eft  plutôt  de  les 
avoir  prodiguées  à  tout  le  monde  indifférem- 
ment 


L  f  t  î  JU 
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ment  >  que  de  les  tvoir  leièrvées  pour  oer^  * 
tiîtif  Âuteuri  en  particulier.    Cette  acoilk- 
tioo  a  ^us  de  fondement  que  Tautre. 

Il  finit  convenir  que  quelques  uns  de  £cf 
Eloges  fimt  trop  forts  »  parcequ'Us  portent 
épuement  fiir  toutes  les  parties  d-un  même 
Livre  qui  ne  méritent  pas  une  conlideration 
épie.'  Ceft  ainfi  qu'en  annonçant  r£ditioi\ 
du  Penitentiel  de  Ttiéodore  Archevêque  de 
Cantorbery  >  M.  de  la  Roque  rendkjuftice 
%  M.  Petit,  qui  avoit  cçrtamement  pbrtéiès 
recherches  à  un  point  dont  il  y  avoit  lieu 
if  être  étonné.  Mais  quand  le  Joumaliile  a« 

{"^ûtC)  jir#  k  fi€9nd  Vùwme  finit  far  des  Diffif' 
ations  &  des  Kûtts  fUmes  de  la  Tra&Um 
Ha  fhs  fure  ^  /a  fias  ancknue^qus  ejl  celle,  des 
fremiers  Pères  de  PEgljfiy  oi  la  DoSrme  Me 
Théodere  n^efi  fas  mems  éslaircie  jivf  jttfii^ 
des  eaiemmes  dont  on  a  njoulu  Va^cufer^  quand 
dis-je,  le  Joumalifte  parle  ainfi,  ne  donne- 
t-il  pas  une  preuve  prelque  complette  qu'il 
n'a  pas  vu  par  lui-même  cet  ancien  Mo- 
iaument  Ecclefiaftique.  1}  n'y  en  a  guère  > 
où  l'on  découvre  un  plus  grand  nombre,  je 
ne  dirai  pas  d'erreurs,  mais  de  r^les  éloig* 
nées  des  ancienne  traditions  de  réglife.  M. 
iPetit  s'eft  fiadt  une  loi  fi  coiiftante  de  défendre 
Théodore  qu'il  méritoit  bien  qu'on  remar- 
quât une  prévention  fi  outrée. 

On  n'adoptera  pas  non  plus  le  iiffi;ement 
de  M.  l'Abbé  de  la  Roque  fur  la  Monar- 
chie Sainte  Hiilorique ,  Chronologique  & 

Ge- 

fa)  7««ni.  iu  a8.  Idatt  MDCLXXvni. 
(3).tffmMu  EctUJUftiem  smcwmvrims  ptédripétrtttm  >  fe» 
^mkttcs  frsMcaHlis  in  D$mms$  >•  Fi^fid  fv  têtms  ami 
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Généalogique  de  FrajocCï  traduite  par  Iç  P. 

Modefte  de  Saint  Amable.    Le  Journaîïftej 

dit  que  ce  Carme  s  enrichi  fs  iraduUwn  d§\ 

heamûup   de  hlki  ch&Jtf  louchant  la  Qemsk- 

gie^  la  Ckrgnokgk  ^  tHifioire^  tandis  qu'an 

peut  aflurer  qu'il  n'y  a  pas  dans  toutes  cm 

notes  une  feule  découverte  de  la  façon  de 

ce  Religieux ,  qui  n'a  fait  que  compiler  fans 

beaucoup  de  cloix  ce  qu  il  a  trouvé  dans 

quelques  livres  qu'on  lira  toujours  prcfera- 

blement  aux  fiens.    Enfin  j  ce  qui  momie 

le  peu  d'exat-titude  du  Journaliftc  c'elt  de 

dire  que  cette  Monarchie  iaintc  contient  la 

Vie  des  Saints  bienheureux ,  qui  fonc  fortiar 

de  la  féconde  Race  de  nos  Rois,  tandis 

qu'il  s'agit  des  Saints  de  la  première  Race, 

J'ignore  également    pour  quelles  raifons  il 

.a  pafle  fous  filence  que  le  F* Thomas d'Ac- 

[^uin  avoit  mis  la  dernière  main  à  cet  ou-» 

Krage  &  que  les   petites   noces  marginales 

|étoient  de  lui.    Qu'on  me  permette  d'ajouter 

tqu'un  Joumalifte  un  peu  exad:  n'auroit  pas  en- 

r  veloppé  les  deux  Volumes  fous  la  datte  gc- 

neraîe  de  MDCLXXVIL  le  premier  étant 

de  MDCLXX. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  paflè  à  M.  TAb* 
bé  de  la  Roque  ce  qu'il  dit  en  parlant  du 
TntjiUwnus  Ftitdicdns  ^  que  ce  Livre  peut 
fcrvir  à  laire  une  belle  prédication.  {2)  Il 
aimpit  aparemment  ces  RaDiodies,  puisque 
peu  de  rems  après  il  confàlle  un  autre  ou- 
vrage dans  le  même  goût  (j)  aux  Prédica- 
teurs 


dicmrfum  **  Adi^ta  ad  AdvtMfftm  pTéikiiri  fûriU\  jtnii, 
M.  F,  Hmrkt  Snmn/i  PTMifiattré  CapmJns.  Colonise 
MPCLXXVJL  4.  Vol,  m  4,  lf,iij*nm,âit  18,  Avril 
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teurs  &  aux  Curez  qui  veulent  s'acquitter 
dignement  de  leur  .emploi. 

Que  penfer  de  tout  ce  qu'il  dit  d'avanta- 

ri  dci  Traduâions  de  M.  de  Martignac 
des  Notes  dont-elles  font  ordinairement 
accompagnées?  ^4)  S'en  rapportera-t-on  à  & 
décifion  lori^u'il  donne  1^  Trefir  des  Lém^ 
ffit  Frémpnfi  &  Laitine  du  P.  Gandin^  pour 
le  meilleur  Didtionnaire  qu'on  eût  fait  jus- 

Îu'en  MDCLXXIX.  (5)  lorsqu'U  invite 
i.  le  Bret  à  âtisiàire  l'impatience  avec  la- 
quelle on  attendra  fon  Abrégé  de  l'Hiftoire 
^  Politique  >  (6)  qu'il  fe  déclare  le  proteâeur 
'  né  de  toutes  les  mauvaifes  Verfions  en  di- 
iànt  ,  quf  la  fdiUté  &  Pexaffitude  que  M. 
F  Abbé  Tallemaut  a  afpmrUà  la  traduéiiam  de 
M.  Naui  ne  laijfeut  rien  i  de  fret  i  ceux  jui 
^entendent  pas  la  Langue  Italienne  en  laquelle 
cette  Hiftoire  efi  écrite.  Ils  y  trouvèrent  même 
des  beautez  qui  ne  fint  pas  naturelles  à  cette 
Lanffie ,  par  la  manière  avec  laquelle  le  Tra^ 
duffeur  a  tourné  les  expreffions  de  fin  Au^ 
teur  9  ménagé  les  figures  dent  les  Italiens  ne 
font  pas  avares^  lesquelles,  quelque  belles  ut^ elles 
fiient  en  leur  Langue '^Jont  tropéleignées au  geut 
JPranf ois  pour  pouvoir  plaire.  C'en  eft  tronque 
de  louer  une  Verfion  infidelle  &  languiflan- 
te  aux  dépens  d'un  excellent  Origind  >  qiâ 
tiendroit  fans  doute  un  rang  diftingué  entre 
les  Hiftoires  du  premier  rang,  ii  TuËige  des 

Ha- 

(4)  Jcwn,  dé  28.  Nov.  MDCLXXVIII. 

(f)  Jmm,  du  6.  Février.  MDCLXXIX. 

(€)  Jêmn.  du  le.  Février  MDCLXXIX.  Il  s'agîtcTHen. 
fi  le  Brct  >  prévôt  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Monuuban^ 
f  •»  venùit  de  denner  fin  Ahrege  de  VHifteire  umverfelte  eew 
tmm  rH\fimt  Eçcitfafti^t  co   2.  iâncs»  Paus.  Dtt 
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Harangues  directes  y  ctoit  un  peu  plus  a- 
droitcment  ménagé  (7). 

Qu'on  nous  permecte  ici  une  réflexion. 
On  ne  fçauroit  croire  combien  font  dange- 
reux ces  faux  jugemens  qaaad  même  iU 
font  portez  quelquefois  par  des  Journaliftes 
auxquels  on  z  peu  de  confiance.  Le  P.  le 
Long  n'a  fait  que  tourner  k  fa  façon  ce 
qu'a  dit  M*  de  la  Roque,  (8)  &  voilà  com- 
me les  erreurs  fe  multiplient, 

M.  de  la  Roque  ne  jugeoît  guère  mieux 
du  Caraâerc  des  Auteurs  que  de  leurs  ou- 
vrages* Je  n*en  veux  d'autre  preuve  que 
de  le  voir  mettre  un  amttir  extraQrSnmre 
de  la  Vérité  f  parmi  les  bonnes  qualité?:, 
du  Jefuite  Vavafleun  Ce  n'éioit  pas-lâ  f jji 
bel  endroit*  Ce  Père  avoir  une  connois- 
fance  des  beUes  Lettres  >  telle  que  peu  d'E- 
crivains Tont  eue  depuis  la  renainance  des 
Lettres  ;  il  j  joignoit  un  grand  fonds  dç 
difcernement  &  de  goûr^  mais  tous  ces  talenj 
ne  fervoïcnt  qu'à  CKcrcer  la  mauvaife  humeur 
contre  tout  Auteur  qu'il  n'aimoitpaj.  L'His- 
toire fcandaleufe  du  libelle  intitulé  Gad^lius 
utrkm  P&éiM  ,  ce  que  le  chagrin  d'avoir  été 
oublié  dans  la  lifte  des  bons  Poëœs  lui  a 
fait  écrire  contre  le  P.  Rapin,  fon  em- 
portement au  fujet  du  DeUBus  Epi^rammatum  ^ 
tous  ces  traits  le  peignent  trop  bien  comme 
un  Ecrivain  violent  ôc  palSonnê  pour  que 

cej 

Pxct.  3'  VûU  m  11» 

(7)  Jomfw  dft  7*  >f*^  MDCLXXIX.  M,  de  I»  Roqac 
ptTimec  k  tradudioo  de  h  iêconde  ptrtie  de  K^ni  par  le 
ûkimt  Abbe  Tallcmant.  Il  ne  1*3  pas  fait«.  &  ccUc  qvd 
^  paru  en  1701.  ^  -Vmftadam  cft  de  Ma'chry* 
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CCS  couleurs  s'effiiceot  jamais  j  8c  pkts  IH» 
ouvrages  lui  ont  acquis  de  réputation  >  plus 
on  doit  fe  prédautionner  consre  les  fiuix  ju« 
gemens  (jue  fa  paffion  lui  a  diâez. 

U  feroit  'bien  inutile  de  raporter  ici  toutes 
les  louanges  que  l'Abbé  de  la  Roque  a  don^ 
nées  un  peu  trop 'légèrement  aux  uns  &  aux 
autres.  On  en  trouvera  fur  tout  un  grand 
nombre  dans  les  deux  premières  années  de 
fgn  Journal.  Rendons  lui  juftice.  Dans  h 
fuite  ,  il  en  devint  un  peu  plus  avare  :  il 
avertit  même  publiquement  9  fiv  evmme  k$ 
lêuaftges  (ju'il  donnoit  pe/quefris  amx  JÊKU&n 
hleffoient  fiuvent  leur  modept^  H  éf$ii  reJUm 
de  ne  plus  dàre  pmpUment  que  Je  nom  Je  FAu»' 
teur  y  laijfant  au  JacBeur  li  jugement  jt^ii 
devûif  fatre  du  mérite  de  PmK^age  e^  dt  tehn 
fui  fiauroit  compofé  wfrès  en  avoir  lu  lefréèèg 
fait  avec  la  dernière  exaBitude  (9). 

ARTICLE    IV- 

'Hijtofre  du  Journal  des  S f avons  fins  la 
direBion  de  M.  le  Vrepdent  Cimjm. 

MDCLXXXVII — MDCCI. 

5-1. 

M.  Coujm  reprend  le  Journal  :    Vie  d^  . 
ce  Trejident. 

L'Interruption  du  Journal  ne  fut  pas  loni 
gue  y  il  n'en  auroit  même  ibuffen  aucu- 
ne 

f9)  Jtum.  du  ao.  jMlkt,  MDCLXXVI. 

{i)  '^^•  Colerus  dads  {<c&  AfitUtOt^  ai  mfwU  StmtfH  ^ 
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pe  fi  M.  le  Chancelier  n'eût  pas  eu  befoin 
de  quelques  mois  ponr  prendre  les  mefuras 
néceffaires  afin  que  cet  ouvrage  fe  reprit  a*»  ' 
yec  plus  d'ardeur,  &  s'exécutât  avec  plus  de 
ibin.  Sa  principale  attention  fut  de  le  con«* 
fier  à  un  homtne  que  le  public  honorât  àt 
fon  eftime  ,  &  fiir  le  jugement  duquel  il  fut 
permis  de  Compter.  C^venons  que  M.  de 
poucherat  ne  pouvoit  choifir  perfonne  qui 
réunit  tant  de  qualitez  que  M.  le  Prefident 
Coufin ,  célèbre  déjà  par  plufieurs  verfionç 
icftimées  ,  &  connu  d'ailleurs  pour  pofTedâr 
dans  un  degré  éminent  la  plupart  des  Scien-* 
ces  néceflaires  i  un  Journalifte,  &  qui  enfin' 
iécrivoit  en  nôtre  Langue  avec  netteté ,  & 
une  élégance  capables  d'arrêter  fur  fes  ex- 
traits les  leâeurs  les  plus  difficiles  &  les  plus 
logew. 

LouîB  Coufin  né  à  Paris  le  ii.  d'Aoftt 
ME>C  XXVII.  >  aïant  heureufement  «che^ 
vé  fes  humanitez  &c  foutenu  fa  tentative  avec 
fucces  fe  fit  recevoir  Bachelier  en  Théolo- 
gie de  la  Faculté  de  Paris  ^  mais  il  aban- 
donna bientôt  TEtat  Ecclefiaftique  pour 
la  profeffion  d'Avocat  qu'il  fuivit  depuis 
MDCXLVI.  jufqu'cn  MDCLVU.  qu'il  a- 
çhetà  une  charge  de  PreËdent  (x)  en  la  Cour 
jdes  Monnoyes. 

Sans  àfpirer  à  une  plus  haute  fortune,  M. 
Coufin  fe  renferma  dans  les  fonâions  de  A 
charge  &  comme  elle  lui  laiffoit  un  grand 
loifir  >  il  iè  dévoua  tout  entier  à  l'étude  des 
Sciences.    Il' lut  d'abord  avec  une  aplication 

ift- 
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infîaie  les  meilleurs  Auteurs  Grecs  &  Latins  i 
fur  quelque  fujet  qu'ils  euflènt  écrit.  Une 
curioSté  vive  &  impetueufe  le  porta  même 
à  aprofbndir  le  plus  beaux  fecrets  des  Arts. 
Enfin  après  s'être  orné  FeTprit  des  connois- 
fances  les  plus  rares  £c  les  plus  exquifes  ,  il 
fongea  à  en  faire  part  au  public. 

M.  Coufin  a  donné  fucceflSvement  une 
traduâion  des  anciens  Hiftoriens  Ecclefiafti- 
^ucs  &  dei  Hiftoriens  de  THiftoire  Byzanti- 
ne ,  qui  aïant  joint  les  ,,  beautez  de  Tfilo- 
3,  quence  à  la  vérité  de  l'Hiftoire  méritent 
,,  par-là  plus  de  confideration  que  ceux  qui 
„  ont  commencé  leurs  récits  dés  la  création 
5,  du  monde  ,  &  raporté  un  grand  nombre 
yy  d'évenemens  d'une  manière  féche,  &  de- 
^,  nuée  de  toute  élance,  (a) 

La  tradudion  des  Hiftoriens  Ecclefiaftî-^ 
ques  parut  en  MDCLXXV.  (3)  M.  Cou- 
fin  fuivit  pour  le  texte  l'édition  de  M.  de 
/Valois  ,  &  profita  habilement  du  travail  de 
ce  grand  Critique.  A  fa  tradudion  il  joi- 
gnit de  fça vantes  notes,  où  non  feulement, 
si  éclaircit  quelquefois  le  texte ,  mais  dans 
lesquelles  il  traite  fouvent  divers  points  d'An- 
tiquité Ecclefiaftique  avec  une  précifion  ad- 
mirable &  une  profonde  érudition.  „  La 
„  fulidicé  &  le  desinterefïement  avec  le* 
P  quel  il  les  démêle  font  voir  qu'il  n'a  eu 
j,  en  vue  que  la  vérité  &  qu'on  peut  lire  a- 

»  vec 

(2)  Préface  du  I.  Vol.  de  rHifitke  de  CMfiéuitinapte. 

(3)  C'eft  à  dire  d*Eufebe,  Socrate  ,  Sczomene,  Theo^ 
doret  .  Evagrc  »  Fhiloftor^e  &  Théodore  le  Leâeui  en 
IV.  Vol.  in  .4.^.  Ils  ont  été  auflî  imprimez  in  12.  peut 
la  commodité  de  ceux  qui  n'aiment  pas  les  gros  livres  « 
4>u  qui  ne  font  pas  en  état  de  les  at^hctei» 

..  (4)V. 


ff  vec  b^ucoup  de  fureté  &  de  plâifir  cet 
„  ouvrage  ;  dit  le  Journal  des  Sçavans  (4)  , 
M  Coulin  s'attache  priacipalemenr  din#  les 
préfaces  ,  qui  font  autant  de  Cheftd'ceLivres 
en  leur  genre ,  à  juftifier  ces  Ecrivains  de  h 
plupart  des  erreurs  qu'on  leur  impure  j  &  fi 
Ton  n^eft  pas  toujours  de  fon  fenciment  ^  au 
moins  ne  peut-on  pas  s'empêcher  de  conve- 
bir  qii'd  a  rois  le  fîcn  dans  un  fi  grand  jour» 

3u'il  a  fallu  combattre  longcems  avanc  que 
'en  embrafler  un  autre. 
Comme  la  carrière  où  il  entroit  en  s'en- 
géant  de  traduire  les  meilleurs  Hiftoriens 
le  THiftoire  Bixancine  étoic  plus  longue  1  il 
mie  auffi  plus  de  tems  à  les  traduire  êf  plus 
d'années  à  les  publier.  Les  premiers  Volume» 
parurent  en  MUCLXXIL ,  &  l'ouvrage  en- 
uer  fut  achevé  en  MDCLXXIV.  (5).  Cette 
entreprifc  étoïc  vraiemenc  digue  de  M  Cou- 
un  j  qui  joigne it  à  la  connoillànce  de  la  Langue 
des  Originaux  une  parfaite  conooiflàncc  des  * 
tems  dont  ils  avoient  écrit  i'Hiftoire  ;  ce 
qui  Ta  rais  fouvent  à  portée  non  feulement 
de  traduire  fon  Auteur  avec  élégance,  3^  mais  ' 
0  de  découvrir  encore  en  particulier  ce  qu*il 
5?  y  a  de  louable  ou  de  blâma We  en  lui  j  & 
î3  de  pouvoir  s'en  rendre  tantôt  le  défenfeur 
jî  6c  tantôt  le  cenfeur  autant  que  la  juftice 
,3  &  Tutilité  publique  fetnbknt  le  deman- 
.3*  der  (6). 

Le9 

(4)  Vh,  lii  ymrnfHX  dn  lê.  Jnm  MDCLXXV-p*  171. 
4u    13.  Avril    MDCLXXVI.    &  du  1.  Mal  de  b  màiDc 

{f}  ht  Jimm.  dn  Zq.  d*J&ut  MDCLXXV^Cïia  CCKldu 

(ê)  J»£rta,  dti  SfàvnHi  Tom.  ïU*  p,  171* 
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Les  Hifioriens  de  Conftantihople  que  MT 
Cou{in  avoit  traduit  ne  {u&btït  pa$  pour 
ceux  qui  ibuhaitoient.  une  Hiftoire  entière 
âc  cotnplette  de  cet  Empire  9  il' entreprit  en 
leur  faveur  la  Verfion  àt  Xiphilin  ,  de 
Zonare  &  de  Zoziine>  qu'il  publia  en 
MDCLXXVni.  (7)  .,  &  de  cette  forte, 
)>  dit  M.  de  Sàcy,  (S)  rHifloire  du^bas£m« 
^  pire  qui  n'étoit  auparavant  coonuS  que 
^  des  fçavans  capables  de  là  PuÙër.  d^ns  îm 
^y  prand  nombre  de  volumes  Grecs  où  dte 
)>  etoit  auparavant  raflèmMëe,  eft  par  (es  ex* 
«>  cellentes  traduâions  devenue  à  oelèbre^ 
yy  qu'elle  ne  nous  eft  aujourd'hui  guenc^  moins 
^)  Aimiliere  que  la  nôtre» 
c  M.  Coufin  avoit  formé  ui|  autre  defEbin 
moins  agréable  pour  lui;  j'ofè  ajouter  ,  & 
moins  uole  pour  le  public.  Cctoit  de  met- 
tre encore  en  notre  Langue  les  Hiflioriens 
de  l'Empire  d'Occident  dîepuis  Qiarlecpagne. 
Il  en  donna  efFeftivement  deux  Volume  in 
12.  en  MDCLXXVm.  (jp)  mais  lé  tefte, 
qui  eft  achevé,  n'a  point  vu  le  jour. 
•  On  a  encore  trois  autres  petits  ouvrages  de 
k  verfion  de  M.  Coufin;  c'eft  à  içavoir,  le 
Traité  du  Cardinal  Bona  fur  les  principes 
&  les  régies  de  la  Vie  Œrétïenne  (10). 
L'Exhortation  de  S.  Clément  d'Alexandrie 
aux  Gentils  (11) ,  &  le  Difcours  d'Eufebe 

(7)  V.  lâ  Juirn,  dit  20»  dû,  Jum  diC.  catft^ aiia^HL 

(8)  HarauffUi  frtmoncéc  inm  l'jftadtmk  Frânfoife  Toou 
In.  du  Recueil. 

(^)  Et  non  pas  in  S»,  comme  on  Ta  dit  dans  les  Ni»- 
in/kr  M,  'BatUet,  Tom    III.  p.  169. 

(10)  En  MDCLXXV,  in  it.  V.  Je  Jtum.  des  5^£Uâ^  ^ 

^  ia  mcnc  année  p,  20d«  Cet  Exuait  cil  accompagné 
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0  B  5  Jt  o  n  a  N  A  o  X,  5 
à'Hîerocles  contre  les  miracles  attribuez  à 
Apolbnius  de  Thyane.  (o)  „  Toutes  ces 
>>  verfions,  dit  M,  Du  Fin  ^  font  faites  ca 
j,  maître,  par  un  homme  qui  poflède  fa 
I»  matière  >  &  qui  ioiti  de  s'arrêter  féche-^ 
>i  meot  aux  termes  des  Auteurs  fait^  fan» 
y,  s'éloijner  de  la  fidélité  à  laquelic  un  Cri* 
ti  tique  eft  obligé ,  une  Hiftoire  bien  écn- 
p  te  &  agréable ,  &  qui  peut  paffer  pour 
n  on-  Originai"p  (13)  M,  Baillet  va  plus 
loia  lorfqu'en  parlant  des  Hommes  illuftrcj 
dont  notre  Nation  peut  fe  faire  honneur^ 
chez,  les  Etrangers  il  dit  (ï+)  %^  que  nous 
>,  avons  des  traduftions  qui  approchent  des 
»  Originaux  les  plus  parfaits  de  rAnri(]uité> 
y^  &  qui  égalent  ou  qui  furpaffcnt  leurs  ori^ 
s»  ginaux  quand  ils  ne^nt  p^s  de  ta  prcmlerci 
^  Claiie".  Ceflr  ce  qui  {cvoit:>  ajoutc-t-il, 
^^  dans  toutes  ces  belles  ver  fions  qui  font  for* 
j^  tics  foit  de  l'Académie  Françoife ,  foit  de 
^  h  Société  de  Port- Royal  5  foit  du  Càbînei 
^  de  quelques  particuliers  qui  nous  ont  dotL'^ 
j>  né  les  Hilloriens  de  rEgliie  &  de  Tun  Sa 
jj  l'autre  Empire".  Il  eft  impoffibie  djB 
mécoonoitre  M.  Coufîn  à  ce  dernier 
trait. 

Ce  n'eft  point  dans  l'intention  de  dimî- 
ficur  la  gloire  de  M-  Coulîn ,  qu'après  être 
convenu  qu'on  ne  fçauroic  affez  admirer  fit 

pa-^ 

d'un  ilogt  iLÏT^x  eomplcc  du  Cif dînai  louai 

(II)  Eu  MDCLXXXtV.  m  S, 

(iij  ËQ  la  même  atinec.  au^  in  8« 

(ij)  "nmot.  des  EtFivjms  Bcdep^ifMet  d»  17*  ^^^^^ 
l'otn.  IV.  p*  474. 

(t+J   V*  UhiSHp,  Tom,  T.  p.  17s.  V.  4tjf!î  1«  ftiitT§4  *^ 
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patience,  la  connoif&nce  qu'il  avoir  des  ma^ 
tieres  qu'il  traitoit,  le  tour  nombreux  de  fes 
périodes  &  la  noblefTe  de  fon  ftile,  je  me 
uouvc  obligé  d'obferver  au*il  règne  un  air 
d'uniformité  dans  les  veruons  de  cet  illuftre 
traduâeur :  ce  qui  prouve  ce  me  iêmble^qu'il  n'a 
pas  toujours  faiù  le  caraâere  des  divers  Auteur» 
qu'il  a  mis  en  notre  Langue.  II  n'y  en  paa 
wn  ièul  qui  n'ait  dans  l'original  qudque  cho- 
ie de  particulier  ,  &  de  caraâeriftique ,  ce 
qui  n'eft  pas  dans  le  François,  où  ils  ont  tous 
la  même  élégance  >  où  ils  parlent  tous  un 
même  Langage. 

Outre  ces  différentes  traductions,  M  le 
Préiident  Coufin  a  donné  PHiftoire  de  plu- 
fieurs  Saints  de  la  Maifon  de  Toimerre  ôc 
de  Clermont  ;  (15)  ouvrage  où  il  n'a  guère 
d'autre  part  que  d'avoir  donné  quelque  forme 
aux  Mémoires  de  M.  TEvêque  de  Noyon, 

Tant  de  beaux  ouvrages  méritoient  depuis 
lonetems  une  place  dans  l'Académie  Fran- 
çoile  à  M.  Coufin  ,  &  même  quelques-uns 
de  ces  Meffieurs  fe  déclarèrent  pour  lui  lors- 
que la  mort  de  M.  de  Cordemoi  arrivée  en 
MDCLXXXy.  laifla  une  place  vacante; 
Mais  ceux  qui  favorifoient  M.  Coufin  furenc 
contraints  de  céder  au  plus  grand  nombre  qui 
Ce  déclara  en  faveur  de  M.  de  Bergeret  pro- 
tégé par  un  Miniftre  dont  il  étoit  premier 
Commis. 


procurer 

dans  laquelle  il  fucceda  à  M.  l'Evêqued^Aqcs 
en  MDCXCV.     „  Pour  reparer  la  perte 

„quc 

^  (iS)  A  Paris  1^98. 1.  Vol.  in  tu 
(  1  tf }  V.  VAm-'BéiUUu  Toxn.  U*  P*  259*  * 
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?5  due  nous  avons  faite  j   lui  dit  M.  Dacier , 
5j  il  felloit   donner  un  Succeffeur  de  votre 
>>  mérite  au  confrère  que  nous  regrettons  & 
5,  voir  fa  placé  auffi  heureufemcnt  remplie  : 
»  La  voix   publique  vous  y  avoit  appelle  a- 
>>  vant  nous,  nos  fuflhrages  n'ont  faitqu'adop- 
>5  ter  fon  choix  ,  &  que  remplir  l'attente  de 
>y  tout  le  monde:  il  étoit  jufte  que  TAcade- 
r>  mie  Françoife  couronnât  FHîftorien  Fran* 
ji  cois  des  Muiès,  &  le  Hérault  de  tous  \t^ 
?,  Sçavans  j   elle   ne  pouvoit  travailler  plut 
>,  utilement  pour  fa  propre  gloire,  qu'en  no- 
>,  noranr  de  cette  recompenfe  celui  à  qui 
yy  elle  doit  elle  même  quelque  partie  de  ùl, 
9j  réputation.    Jnfou'bû  ,  Mon(ieur>  n'avez 
9»  vous  pas  porté  ion  nom  &  fes  écrits  dan» 
5,  le  Journal  immortel ,   dont  l'Europe  fera. 
9>  toujours  redevable  à  la  France  ,  à  qui  les 
^  Mufes  l'ont  infpiré,  &  dont  après  un  cé- 
»  lèbre  Académicien  vous  avez  ndt  une  des 
3)  plus  éclatantes  voix  de  La  renommée.  (17) 
M.  Dacier  a  con&rvé  dans  ce  diicours  une 
anecdote    bien    honorable   à    M.    Couûn. 
C'eft  que  Louis  XIV.  témoigna  publique- 
ment que  cette  éleâion  lui  étoittrèt  agréa* 
bie. 

Il  arrive  quelquefois  aux  Compagnies 
de  recevoir  des  fujets  dont  l'érudition  leur 
fut  honneur,  mais  qui  la  font  pater  chere« 
ment  par  leur  caractère.  Il  paroit  par  la 
Réponfc  de  M.  Saçy  à  M.  le  Marquis  de  Mi- 
meure  fucceflcur  de  M.Couiînj  que  ce  der- 
nier n'a  pas  donné  lieu  à.  FAcademie  de  fer 

(17)  Harangms  dt  PAcadtmîe.  Tom.  Hk 
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repentir  de  l'avoir  preferé  i.  fes  concuntnsrZ 
9>  Tel  fut  >  dit-il 9  Tbomme  iliuftre  que  voua 
9*  venez,  remplacer  >  je  ne  vous  parle  peine 
9,  de  la  douceur  œ  fon  commerce;  ce  n'eft 
^  pas  une  des  qualicez  que  nous  cherchions 
9j  te  moins  dans  un  coiurere  -y  &  c'en  eft 
^y  une  qui  nous  rendra  &  mémoire  éternelle- 
9,  ment  précieufe.  Audi  que  pourroit  on  a^ 
9j  porter  de  plus  fouhaittable  dans  une  Com^ 
^  pagnte  iêmblable  à  ceSe-ci  ?  Les  études 
^  peuvent  nous  afièmbler,  Tefpric  nousplai- 
^  rc  >  le  içavoir  nous  inftruire  ^  mais  le& 
^  moeurs  &  les  manières  peuvent  i^uks  nous. 
yi  lier.  (i8) 

M.  Qxmn  a  joint  à  la  qoalité  d'Academi» 
cien  celle  de  Cenfeur  Royal.  M.  Du  Pia 
«rertit  (ip)  que  fa  critique  exaâe  >  fit  fier- 
neté  à  ibuxenir  les  bons  fentimens»  ibn  at** 
tachemett  à  la  Doârine  de  l'Ëglife  Odlica'» 
nefic  aux  Maximes  du  Royaume  luifirest  conr 
fer  cet  emploi  fi  délicat  préferablement  à/ 
tout  autre  >  &  qu'il  s'en  eft  acquitté  avec  u* 
ne  diligence  &  une  droiture  donc  les  Auteu» 
ie  font  toujours  loiiez. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  le  P.  ^«•'ne 
nous  ait  donné  cette  idée  de  Texsâitude  de  M» 
Goufin  à  examiner  les  Livre»  qui  lui  écoient 
rawoïez.  Ce  qu'il  dit  à  l'bccaûon  de  tHis» 
tmt  des  Vlêgellamy  qu'apiouva  M  Coufia 
contient  la  plus  fanglame  raillerie.  (20) 
9;,  On  a  cherché^  (ôUicitédes  Doâeurapour 
n  en  tirer  une  aprobatioo>  âfli  extaroir  pft 

.  )»trou<-^ 
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^'trou>rcr  uafeul  qui  en  voulut  donner ,  pas 
j^  même  M  Hideux,  Il  a  doue  fallu  ufcr 
5,  d'un  tour  de  foupleiïc  j  &  fous  prétexte 
5,  que  c'étoit  un  Livre  purement  hittoriquej 
j^  on  a  trouvé  moien  de  ie  faire  rotnbcr  en- 
^,  tre  les  mains  de  M:  Coufin^  approbateur 
^,  banal  de  tout  Livre  daDgereux  &  fufpedt;, 
jï  ôc  qui  aparemment  a  aulU  peu  lu  tHifiûhre 
^y  Jes  VhgiUamy  avant  que  d'y  donner  fon 
^  aprobanon ,  qu^il  avoit  lu  Telemaque  lorf- 
„  quli  Taprouva  comme  traduit  fidèlement 
5,  du  Grec*'-  Franchement  le  trait  cft  trop 
fort ,  &  quelque  conlidetation  que  puiflc 
mériter  TEcrivain  qui  J*â  lancé,  il  eftim- 
poflîble  de  ne  le  pas  condamner*  Tout 
ce  qu*oii  peut  faire  à  fon  égard  c'eft  d'é- 
pargïier  toute  qualification  odieufe&  de  mon- 
trer fimplemcnt  que  Ja  conduite  qu'on  at- 
tribue à  M*  Coufin  eft  fort  éloignée  de 
fon  Caraâ:ere, 

En  effet  >  on  s*eft  plutol  plaint  de  la  rî* 
gueur  de  M.  Coufin  que  de  fa  facilités  & 
jamais  Cenfcur  n'a  aporté  plus  d'attentioin 
à  empêcher  qu'il  ne  le  gliflac  rien  de  fufpeâ: 
dans  les  Li  Vf  ras  qu'il  approu  voit.  M»  Mena^r 
^'  dit  pré cife ment  qu'il  retrancha  trn  trait 
tort  desobligeant  d'un  des  Volumes  des  Ju* 
gemens  des  Sça vans  de  M.  Baitiet,  (ar)  & 
je  fçais  que  la  trop  grande  feveri té  du  Cenfeur 
a  fouveot  fiiit  peine  à  ce  Critique.  On  voit^ 
encore  par  le  privilège  du  Naud0Ana  &  da 
Patmiana  que  M.  Coufin   ne  c«jnfentit   à 
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rimpreflion  de  ces  ouvrages  qu'après  en  avoir 
fuprimé  pluiieurs  morceaux  ,  auxc^uds  un 
autre  Cenfeur  moins  rigide  auroit  fait  grâce. 
Avec  les  belles  qualitez  qu'on  doit  reconnoitre 
en  M.  Coufin,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  fôc 
un  homme  propre  à  répandre  beaucoup  d'a- 
Çrémens  dans  le  Commerce  de  la  Vie.  U 
étoic  d'une  melancholie  &  d'un  froid  extraor- 
dinaires »  &  la  pâleur  de  fon  vifi|gçaniicmçoit 
fes  veilles.  La  promenade  au  Luxembourg 
écoit  le  feul  divertiflement  qu'il  fè  permit, 
&  jamais  perfonne  ne  l'y  abordoit  finoti 
un  vieux  Prêtre  nommé  Gedeon  Pontier, 
avec  lequel  il  avoit  des  liaifons  particulie-» 
rcs.  Rien  ne  prouve  mieux  que  bdifiëren* 
ce  des  génies  &  des  Caraâcres  n  eft  pas  un 
obftacle  à  l'amitié.  M.  le  Prefîdent  Cour* 
fin  avoit  beaucoup  d'efprit,  &  il  l'avoir  or- 
né avec  foin  de  connoiflànces  de  toute  eÎF» 
pece.  Le  bon  homme  Gedeon  Pontier  n'é- 
toit  pas  cenainement  de  cette  volée  >  ni 
près  de  là.  Naturellement  borné ,  les  étu- 
des qu'il  avoit  faites  avant  que  d'abandon* 
donner  la  Rclision  Proteâiante  n'avoienc 
fervi  qu'à  le  rendre  un  peu  plus  fot>  par  la 

rai* 


.(12;  Car  c*c(l  lui  que  TAoteur  des  Caraâercs  a  m 
«o  vue  Ior(bu'iI  a  dit,  ,•  tel  tout  d'un  coup 9  &  fans  y 
„  avoir  pcnfé  la  veille  ,  prend  dU  papier  »  une  plume  » 
>,  dit  en  Ibi-même ,  je  vais  £iire  un  Livie,  (ans  autre  ta- 
»  lent  pour  écrire  que  le  befoin  qu'il  a  de  cmqname  p»- 
)•  tolcs.  Je  lui  cric  inutilement,  prcqés  unefcic»  Diofco-. 
»  re  ,  (ciez  ,  ou  bien  tournez  ,  ou  faites  une  jante  de 
f,  roue  ,  vous  aurez  vorre  (àlaire.  11  n'a  point  fait  Ta- 
jj  preniinfage  de  tous  ces  métiers:  Copiez  donc»  trans- 
M-crivez  ,  tbiez  au  plus  Correâear  iTfmprimerie,  tï'c- 
n  crivez  point  :  fl  veut  écrire  de  faire  imprimer j  &c  pat-' 
tf  ce  qu*oo  n'cuvoïe  pas  à  rimpiimcux  an  cahier  blanc. 


DES  JôtrîtNÂirx-j* 
raifon  qu*un  fût  f^ûvant  efl  plut  fit  ^u%n  fat 
igmféiwL  Ceft  tout  dire  que  ce  Gedcon 
Pontier  eft  Auteur  du  CahmeS  du  Grands^  te 
Livre  fur  lequel  la  Bruyère  a  jette  un  ridi- 
cule qui  ne  s'cfi&cera  jamais  :  (21)  Ce  C^* 
binet  des  Grands  a  trois  volumes  in  12.  Les 
deux  premiers  parurent  en  MDCLXXX, 
&  le  troifiéme  en  MDCLXXXIX-  (23) 
Malgré  le  jufte  mépris  que  Too  avoir  ^tde 
ce  Livre ,  M.  Coufin  ne  crut  pas  pouvoir 
refiilcr  qnelques  louanges  à  fon  ami.  Ji  y 
a  encore  deux  autres  ouvrages  de  Gedeon 
Pontier  :  le  premier  intitulé.  X*f/  ^€S* 
ïhm  de  Im  Friment  Hemieite  de  U  Qvkht^ 
J>Mckep  d'^ng&ukmt  &  Comiefe  d'Aimé 
fur  toutes  Jartes  de  fit  jet  s  avûc  les  Rep&mfif, 
Paris  MDCLXXXVHL  Voici  ce  ^u'en  die . 
M*  Coufin*  (24)  j)  On  trouvera  ici  une  a^i- 
J5  fez  grande  diverficé  de  matière  ,  pmfqtjll 
^>  y  a  plus  de  cent  Queftiona  propofées  fur 
^  difïerens  fujets ,  dont  les  uns  regardent 
3,  Fintelligence  des  paroles  de  TEcriture ,  leï 
53  autres  les  devoirs  de  la  vie  civile  ,  les  au- 
^  très  des  Cérémonies  de  Religion  ,  les  au- 
33  Eres  des  préceptes  de  Morale  j  les  autre» 

i>des 

9t  Ï1  k  barbouUte  de  ce  qm  im  pTaîu  H  écrire !c  voîoo* 
n  cïcii  que  la  Scinc  coule  k  Faiiâ ,  qu'il  y  a  lèpt  joui» 
,t  dan»  la  fcn^aine ,  ou  que  le  terni  cR  à.  h  pluK  i  £c 
VI  comme  ce  dtkoms  n'eu  ni  contre  la  Religion  ni  eoir- 
ij  ire  l*Eut,Sc  qu'il  De  fera  poiat  4'aurrc  dcsoidre  dani  it 
„  public  que  de  lui  gâter  le  gpût  1  &  racoutuntcr  giut 
p,  ehûfes  ni  des  &  îmiptdeE»  il  paÏÏe  à  t'examen  »  il  e(ï 
»»  imptitité  ,  &  i  la  honte  du  iieelc  ^  comme  pam  Thii- 
^,  nuLiaiion  d»  bom  Auieur^i  ri:jînpi:iiné> 

U)J  V,  U  JoitmW  i^fj   ^^f^i^rfNJ  de  MDCLXXXIX*  |» 

(1+]  [«uisaldc  MDCXXXXVlïL  p,  iji. 
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^    HistoïreCriti qjt b. 

f,  des  fecrets  de  Phyfique.  En  peu  de  temr 
9,  OQ  y  peut  prendre  une  infinité  de  belle» 
py  idées  y  Se  quiconque  iêroic  aflez.  heureux. 
^  pour  les  cofiiërver ,  pourroic  s'en  iervir 
»  dans  la  converfatton  %  &  y  paioitre  iça« 
^  vantfiuas  beaucoup  d'étude'*.  M.PoDtiereft: 
encore  Auteur  d'une  inanité  de  Lettres, 
plattes  &  infpides>  écrites  à  des  £véques>  à 
des  Marecbauic  de  France,  &  autres  perfon*- 
nés  diftingMées  qu'il  ne  xnaaqixnt  point  de 
Soliciter  fur  leur  élévation.  M.  dougn  ëc 
M.  Pomier>  (25)  tels  cependant  que  je  viens 
ae  les  dépeindre  >  fe  voioientpreique  tousles 
jours, mangeoientfre^mmcDtenremble.  En;- 
up  mot  le  Protonotaive  ApoftoUque  (26)  plu», 
vieux  de  quelques  années  que  k  rrélidenr. 
étoit  le  feul  homtne  qu'on  vit  avec  celui  ci. 
4aos  les  promenaxies  publiouesi. 

M.  CoM&n  eft  mort  te  x5.  de  Fevrseï 
MDCCVU.  âgé  de  LXXX.ans&  VIL  mois. 
Son  TeftanKnt  prouve  afl»  combien  lé$i: 
Lettres  lui  étoient  cberes.  Se  à  quel  point  il 
en  ibuh^itok  Taccroiflèment.  Il  a  fbmlé  fis 
BoarAs  au  CaUoge  de  Btauivaiis  pour  fî» 
Bourficrs  deflinc^  à  l'Etat  Eçdefiaftique^  qui'. 
j^ionx  entretenus  généralement  de  tout ,  de^ 
puis  leur  Philofophie  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 

BFÎs  le  bomiet  de  doâeur.  Il  a  auffi  laifle  fat 
ibliotheque  à  S.  Viûor  avec  un  fonds  pour 
l'augmenter  tous  les  ans,  à  condition  qu  elle 
fcroit  à  l'uûge  du  public  ,  &  qu'après  une 
Mede  haute  qu'on  célébreroit  anauellemenr 

le 

•fi  f)  tl  eft  mort  en  MDCCTX. 
(^6)  Il  prcad  cec(c  quaUU  à  la  Utc  de  tous  f«s  Lir 


le  jour  de  fon  clccez,,  on  réciceroit  un  Dis- 
^  cours  fur  Vutilué  des  Bibliotbeqiies. 

Je  ne  doute  point  que  M.  l'Abbé  BosquU* 
Ion  qui  a  fiait  une  Vie  de  M.  Coufiii,  (27) 
ne  nous  apprenne  un  grand  norabrc  de  cir- 
conftanccs  curieufes  far  cetiUuftrcPréfidcnc* 
En  attendant  il  en  raporte  aflez.  pour  faire  len- 
tir  que  le  Journal  ne  pouvoit  jamais  tombée 
cû  de  meilkoi'es  mains. 

MÙh$di  ^ut  fi  pfûpofiit    M  Cêufn  tant  pour 
/es   extraits  fut  dam  bs  jugemem  fu'il  de-- 

MRs.  Struvius ,  Juncker  ,  Se  les  Auteurs 
du  Journal  intitulé  VEvropi  Sfavam^ 
te  (1)  ailurent  que  quelques  amis  ont  aidd 
M.  Coufin  [dans  le  pénible  travail  qu'em- 
porte après  foi  la  conipofition  d'un  Journal^ 
êc  je  ne  fçai  qnc  M,  Du  Pin  nui  veuille  que 
ce  Préiidenc  eo  ait  ibutcnu  fcul  routlepoidâ 
depuis  le  17.  Novembre  MDCLXXXVII. 
juuiu'à  la  fin  deMDCCL  Les  difîeretices  de 
cetce  nature  viennent  d'ordinaire  de  ce  que 
h  plupart  de  ceux  qui  écrivent  fe  difpen- 
fent  d'une  certaine  préciGon  >  laquelle  feule 
a  cependant  droit  de  fiïer  entièrement  les 
idées.  CefV  parler  très  improprement  que 
de  dire  que  M.  Coufin  a  été  foulage  par  des- 
amis  j  c'eft  parler  très  improprement  que  de 
dire  GU^il  nen  a  tire  aucun  fccours.  Voi* 
xi  le  fait  j  un  feul  homme  a  donne  quelques 

ex- 
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40'  HtsTorRt  CRiTiaûfi^ 
extraits  de  Livres  de  Philofophie  :   (2)  Msai 
ce  qu'il  en  a  donné  ne  mérite    pas   qu'on 
le  mette    au   rang  des  Journalises  de  Pa- 
ris. (}) 

Le  petit  Avertiffement  que  M.  Coufin  a 
mis  à  la  tête  du  premier  de  fes  Journaux  eft 
fort  fenfé  &  donne  une  jufte  idée  des  règles 
qtfil  a  crû  qu'un  Journalifte  devoir  principa- 
lement obferver.  Il  promet  que  fon  premier 
foin  fera  de  choifir  les  Livres  capables,  par 
Kmportance  de  leurs  fujets,  d'attirer  toute 
l'attention  du  public:  &/  Joitrnalifies»  dit-il, 
éotrant  plus  a  égards  à  ce  qi^ils  doivent  faire 
four  la  fatisfaâiion  filide  de  leurs  teneurs,  ^u^i 
ce  égue  fourrait  fouhaitter  un  Auteur  y  ^ui  ne 
Jmvrait  qu^une  vaine  ombre  de  réfutation  y  ou  um 
Libraire  ^ui  ne  chercheroit  tjue  fin  intérêt. 

Quant  à  la  forme  des  Extraits ,  M.  Cou* 
fin  s'engagea  à  en  donner  de  fort  exads  quand 
les  Livres  vaudroient  la  peine  que  l'on  en 
fuivît  les  Auteurs  pas  à  pas ,  &  qu'on  mar- 
quât en  abrégé  ce  qu'ils  aurcnent  traité  plus 
au  long  :  fans  quoi,  il  fe  propofa  feulementr 
d'indiquer  d'une  £içon  générale  le  plan  de 
Touvrage  &  d'en  transcrire  quelque  bel  ea- 
droit. 

Un  Journalifte  eft  toujours  embarafle  à  df* 
re  comment  il  jugera  des  livres  dont  il  fera 
Tanalife.  M.  Coulin  crut  fans  doute  fe  fen- 
tir  aflex  de  force  pour  tenir  la  parole  qu'il 

don- 

(ft)  Voici  une  preuve  qui  me  paroic  fans  réplique. 
Bans  le  Journal  du  7-  Juin  MDCLXXXVlli.  on  a  in- 
ftré  un  Extrait  de  diverfes  Pièces  envolées  four  étreines  â  Mo' 
dépne  de  la  SM'ere  par  M,  Beruier,  Vers  le  milieu  de 
ce  iporceau  >  M.  Semiec  dit ,  'tous  auftx,  fans  doute  v&  a 
>//  iffdrM  d§  té  Ctumtit  qut  M*  R«gu  nmt  4  dmné  dans  ït  • 


dorma  de  ne  relever  jamais  par  des  louanges  ce 

qu'ii  trouveroit  d'utile  dans  les  ouvrages  doût 
il  parleroit  ,  &  moins  encore  de  rappor- 
ter ce  qu*on  y  pourroit  réprendre.  Enûn, 
il  s'obligea  de  corriger  quelques  fautes ,  il 
eut  grand  foin  d*âvertir  que  ce  oe  feroit  au 
moins  que  de  ces  fautes  contre  lefquelles 
FAuteur  lui-même  feroit  fâché  qu'oo  ne  prç^ 
cautionnât  pas  fes  leâeurs. 

§.    IIL 

Otfervati&m  fit  les  Extratts  de  M.  Cûttfn, 

T  Es  préfaces  des  Journaliltes  fontd'ordinaî- 
*-*  re  afTez  uniformes*  Ils  promettent  pres- 
que tous  les  mêmes  chofes  :  la  différence 
n'cft  guéres  que  dans  Texécution  i  ôcc'eftpar 

I  elle  qu*il  faut  juger  de  l'ouvrier. 

I  On  a  vu  la  manière  dont  M.  Coufin  pro- 
met de  s'y  prendre  ^  par  rapport  aux  Livres 
qui  dévoient  lui  tomber  entre  mains  :  j'ofe 
aiîurer  qu'il  ne  ^en  eft  pas  écarté  i  &  quand 
le  choix  feul  d^s  ouvrages  qu'il  a  faii  entrer 
dam  le  Jonrnal  ne  fuffiroit  pas  à  fon  éloge  ^ 
il  ne  ftudroit  que  coniiderer  attentivement 
quelques  uns  de  fes  extraits^  pour fcntir  bien* 
tôt  tout  le  mérite  du  Journalifte, 

11   eft  aifé  d^  reconnoitre  la  main  d'un 
maître  qui  ponèdoit  toutes  les  diverfes  matie* 

res 

èk  &  M,  Rtpt  s  him  rjuTan  ds  iWt,  àic,  C^eft  dani 
rEjitïait  du  Gonfuuas  que  M*  Rcgis  a  lapppfté  ec  paffà- 

Î;e  qui  fiappc  fî  fort  M.  Bcralct  »   qugiqu  U  n'ait  Ûm  tJG 
1  remarqua  dIc* 
(5)  C*çft  4ç  Sjlvaio  Rc|h  qu'il i^agh ici. 


^^ 


Tff. dûDtril.avoi^ it.traicer :  cem  gf^^ywà^' 
tt  dfi  connoi0^ces  étoit  caufe.  qfiUxi  ne-pour 
vqit  pv  liûea  kapofer  aiâ(m^t«  1^4  omstè 
ia  tbn  efprk  lui  prefeotoit  aii«  premier  coup 
dœuii  toutQs  les  mes.  d'un;  Autour.  M. 
CSoiufia  exccUoit  principaleoieot  à;  Q]tpofec 
ayec  élo^uice,  ayoc  prèciâon  oputo^los  idées 
qji'fl  avoic  it  rencÎFe.  U  y  a  mêniQ  uoe  cer^ 
taine  chaleur  répandue  dans  tous  fe^Ëxtraits: 
qui  attache  &  qui  perfuade.  Je  ne  connois 
que  Mrs.  de  Sdlo  &  Bayie  qu'on  puifle  lui 
comparer  de  ce  côté-là. 

Son  ftyle  a  reçd  de<  louange  de  toii» 
ceux  qui  en  ont  parlé.  Il  étoit  (impie ,  no- 
b]e>  claif>  periootque  &  foutienu.  On  re-^ 
connoit  fans  peine  dans.  1q  Jpurnaiii}»  le 
'^^ladtifteur  de  ce  grand  nembrA-dlHiftoriensr». 
oui  k  foat  tpujours^Ure  aviec  le  içême  plaiûr 
JBais  le  François  de  M.  CoufioL  par  ceu& 
qiû  iàyent  connoitre  combiei»  il  a  pnété  de 
ioice  à  queloues  ut%>  de  dig^tôà  quelqueir. 
iÀitres>  &  d'elegance  à  tcms. 

La  modeftie  de  Ml  Qsnifin  ne  meriw 
jt2s  une  moindre  artentioQf  11  releye  foulent 
des  fautes  q^ii  font  éd¥ipées:  aux  Bcrivaiofr 
dpnt  il  a  occafipn  de  parler:  (l):  mais  s'il  le 
fait  avec  force  &  avec  connoifiknce  de  caufè,^ 
c'efl  auflî  avec  des  ménagement  capables  de 
faire  goûter  fês  critiques:  :  que  s?il  s'efl  roé- 
lîôs  quelquefois  >  c'm.  la  mute  dq  Tbumanw 

té 

(i)  V.  entre  autres  les  Extraits  de  PAfiùne.  it  Dap^ 
pif  ,  dans  le  Journal  dm  17.  Novemkn  MPCLXXXVIU 
de  VWfinrt  dit  TnnhUs  it  Hùngfù  >  daos  celui  du  &.  D«r 
ctmbre  de  h  même  année  s  dn  Traita  de  himm/f^S^vn^- 
pruêrum  ^«i  Jtotmtmpa^Qiuilmm  V««  i^WIW  *»ws''' 


w 


IF  B  f     J  O  V  II  H  A  tJ^  5tt  *    4J^ 

té'  ï  laquelle  on  tieat  toujoyrs  par  quelque 

codroït. 

On  pourroit  auÛS  lui  reprocher  qu*ileft  for- 
ti  quelquefois  de  fa  douceur  ordinaire ,  mais 
c'écoit  uniquement  à  la  vue  de  certains  prin^ 
dpes  dont  iï  conaoiflbit  toutes  les  dangereu- 
(es  coofequencee,  Alor^î  il  ne  lui  étottpaspos*- 
fible  de  le  taire  j  il  ramaflbit  toutes  les  fbr- 
ces  3^  pour  combattre  ces  principe*  II  n'jr 
a  point:  de  bon  François  j  par  cTrempïej  quiq 
ne  voie  avec  plaifir  fon  Apologie  du  Chan*l 
cclier  de  THopital  courre  les  ç^mmes  d'ua 
Auteur  Ukrgmontain. 

f.    IV. 

Cp  fw'm  s  refrh  dam  les  Jowmaftx  de 
M.  C&ufn 

7E   trouve  que  les  Critiques    ont   repris 
quelques  endroits  des  Journaux  de  M*  Ciîii  ^ 
fin  ;  Mais  je  ne  garantirai  pas  que  ce  foie  tou-^ 
jours  avec  raifon. 

D'abord  M.  Bayle  eft  choqué  de  cq  que  lôy 
Journalifte  ne  parïoit  des  Livres  que  long  tcmi 
après  qu'ils  avoienc  parw ,  &  il  cite  pour  preuve 
oc  cela  le  yQmnés  Launoius  Ikéùhgus  ^Sor* 
h&nifia  Parijrenjîs  tejlis  ^  €ùnfe£&r  "Vtrh 
t&th  Evange/ko'  de  Ry férus  j  qui  cft  de 
MDCLXXX  V.dont  toutefois  il  n'y  a  d'extrait* 

que 

JejêTitMl  é(   14.  Jtih  MDCLXXXVÎtl*  de  h  Mtf*fr  E- 
t/4^jç*/if**  paitr    «ùmt  ht  tHmtmititf  de  f  Année   pat  le    i\ 

Wcfpî»  é^ni  cttoi  du  ^0.  £«fi«ml»EC  aMl  4e  1^  mksxm 


di 
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ooe  dans  les  Journaux  de  MIX:LXXXXVr. 
Nais  quelques  exemples  pareils  ne  doivent 
pas  le  £sLire  taxer  d'inexaâblrude.  Après  tout 
un  Joumalifte  eft  excufàble  de  parier  d'un 
ouvrage  qui  n'eft  plus  nouveau  9  quand  Tou- 
▼rage  né  dans  les  Pays  étrangers  n'eft  Doint 
encore  connu  dans  le  Païs  ou  lefide  le  Jour- 
nalifte. 

Il  V  a  je  croîs,  un  peu  trop  de  débcateflc 
dans  lie  reproche  que  fait  M. BayleàM.  Cou- 
lin,  (i)  de  n'avoir  attribué  le  zélé  de  Gras- 
fis  contre  l'Edition  du  Cérémonial  Romain 
publié  en  1515.  à  Venife*  qu'à  (à  haine  coq«. 
tre  Cbriftophle  Marcel,  nommé  à  l'Arche- 
vêché de  Corfbu  :  au  lieu  que  cette  grande 
vivacité  ne  provenoit  que  de  douleur  de  voir 
révéler  bien  des  Myfteres ,  qui  perdenj;  la 
vénération  qu'ils  avoient  arqiufë ,  à  mefure 

Îu'ils  feint  plus  connus.  11  eft  bien  vrai  que 
4.  Coufin  n'a  pas  rapporté  cette  réflexion, 
qui  auroit  orné  fon  Journal ,  &  qui  fe  trou- 
voit  dans  le  Livre  dont-il  donnoic  ranalyfe. 
Mais  je  fuis  furpris  aufli  que  M.  Bayle  n'ait 
pas  pardonné  cette  négligence  au  Journalifte 
en  faveur  d'un  autre  reflexion.  Ceft  que 
dans  l'Epitre  délicatoire  de  l'ancien  Cérémo- 
nial 5  Cnriftophle  Marcel  ,,  fe  plaint  avec 
„  raifon  des  ofSces  bas  &  indignes  que  ren- 
„  doient  quelques  Evêques  de  fbn  tems  aux 
„  Cardinaux  ,  à  qui  ils  ne  parloient  qu'à  ge- 
y  noux  &  à  qui  îls  donnoient  la  fer  viette  lorf- 
„  qu'ils  fe  lavoient  les  mains  pour  fe  mettre 
,5  à  table  j  ce  que  cet  Auteur  regarde  avec  rai- 

3,  fon 

(l)  Art  Graffis, 

/î)  Journal d»  7.  MATt  MDCLXXXIX. 


DES    Journaux,     45 
fon  comme  un  infâme  aviliflèment.  (2) 

L'idée  que  le  Journaljfte  a  donnée  de  h 
Critique  (3)  n'a  point  encore  rencontré  d'à- 
probateurs.  Cet  Art,  nous  dit-il,  efl  différent  de 
la  Grammaire  5  en  ce  qu*sl  n^enjeigne  pas  ks 
règles  de  bien  parler  dt  d'écrire  ^  mais  quUl  les 
fuppofe'^  il  n^enfeigne  pas  non  plus  les  chofes  que 
les  Auteurs  §nt  traitées  j  il  examine  feulement 
Ji  ce  que  les  Auteurs  ont  dit  eft  vrai  ou  faux. 
Cette  définition  n'a  pas  femblé  jufte  à  M.  des 
Maizeaux  :  „  je  vous  avoue,  écrit-ii  à  M. 
9i  Bernard  (4.)  que  j'avois  toujours  crû  que  le 
„  droit  d'examiner  fi  que  les  Auteurs  ont  dit 
yy  eft  vrai  ou  faux  apartenoit  à  la  Logique; 
«3  &  je  m'imaginois  que  le  but  de  la  Criti- 
9,  Que  étoit  uniquement  de  nous  faire  enten- 
„  are  ce  qu'ils  ont  voulu  dire  ,  fans  fe  met- 
^  tre  en  peine  S  cela  eft  vrai  ou  faux. 

On  voit  par  la  Préface  de  VArs  Critica  de  M.  le 
Clerc ,  que  cet  Auteur  a  envi(àgé  la  Cjitique  de 
la  même  manière  que  M.  des  Maizeaux.  (  5^ 
Critica  quam  fitmus  tradituriy  dit-il,  non  ad" 
tingit  Grammaticas  régulas  y  qua  funt  fermants 
élément  a  y  fedeas  jam  dudum  notas  ejfe  legenti* 
bus  fiatuit  $  neque  etiam  rerum  ipfarum  cogni* 
tionem  fuppeditat  ,  fed  viam  tantùm  aperit  ad 
intelligendum  eorum  fermonêm  qui  de  rehus  ege^» 
runt.  Haud  magis  quarituf  hic  quid  verumpty 
quid  falfum  ;  Jeu  an  id  quod  legimus ,  veritatï 
confentaneum  fit ,  nec  ne  ,  Jed  duntaxat  qui 
foffimus  intelligere  quid  fthivelintii  quorum  fcrip* 
ta  verfainus.     Uno  verbo  quaritur  vera  dic^ 

to* 

f  3)  Jmm.  i»  14.  ^M  MDCLXXXXIX. 

(4)  ^tuv,  dt  le,  RerubûfHt  dit  Uttrtf*  Sept.  MPCCi 

is)  p.  3«  Axtis  Cûûcab 
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f^ram  fiwientia  ^   nom  veritas  eorum  ê/Uée  dh 
êumtur. 

Je  trouve  encore  que  Vfeneul  MarvUle  a 
repris  M«  Coufin  fur  fon  Orthographe.  'Il 
ifft^e  deùuis  feu  y  dit-il  >  ,  (6)  une  méchante 
€)rt9grafoe  qui  me  fuifimt  pasfentir  FEtymeh^ 
gie  des  fuots  en  dérebe  la  couneiffànee;  jui  t^eft 
^as  une  ihefi  inutile  ,frrtout  aux  étrangers  ^ 
aux  jeunes  gens.  Cette  innovation  tenoit  tel- 
lement au  cœur  à  Vigneul-Marville,  qu'il  re- 
nouvelle Tes  plaintes  dans  fbn  deuxième  Vo- 
lume. Effeâivement,  on  a  de  la  peine  à  con- 
cevoir comment  M.  Coufin  >  qui  n*a  pûpos- 
feder  la  Langue  Françoife  auffi  parfiaitemcnt 
qu'il  la  poffedoit ,  fans  en  avoir  pénétré  les 
K»idemens>  a  été  capable  de  donner  dans  ce 
travers.  (7) 

Mais  fi  Viçneul-Marville  accuie  M.  Cou- 
ffin d'avoir  fuivi  une  mauvaife  Orthographe, 
il  convient  d'ailleurs  qu'il  fçait  notre  langue 
.dans  la  dernière  perfieftion.  Cependant  M. 
Bernard  a  prétendu  que  ce  Joumalifte  ne 
reuŒlIbit  pas  toujours  à. juger  du  ftyle  ^  & 
cela  fur  ce  qu'en  faifant  l'Eloge  de  M.  Feli- 
bicn  le  Père,  (8)  il  avoit  dit  au  fujet  à^fes 
Entretiens  fier  les  nfies  &Juf  les  euvragts  des 
Feintres ,  „  qu'il  y  paroit  par  tout  un  goût 
>,  exquis,  un  jugement  folide,  une  méthode 
^,  claire  ,  un  tour  ingénieux  &  un  ftyle  no- 
^  ble.    On  peut  aÛurer ,  avoit  ajouté  M. 

»  Cou* 

Ï6)  Tom.  t.  p.  35».' de  fcs  MiUuigtt  de  Sttefdtnre. 
7)  L'ignoiancc  des  femmes  >    les  maa?ai$  laiibnne* 
mens  de  quelques  Giammaitiens»  6c  la  commodité  des 
imptimeuis  âtoieot   mis  cette  nouVeUc  onographe  en 

i^ym.  du  lï.  Nêv.  MDCXG7.  AiMice  FcUbicn  de 

l'A- 


F 
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y,  Coufm  3  qu'il  a  auffi  bien  actrapé  que  nul 
,j  autre  ce  genre  d'ccripe  ,  qui  doic  être 
,*  tout  enfemble  &  familier  6c  fourenu, 
5j  exempt  d'enflure  &  debaflefie^  Lavâfieté 
-yj  dts  chofes  qu'il  y  a  mêlées  ^ôc  la  beauté 
M  des  traits  qu'il  y  a  jette  avec  la  bienféarrcc 
>3  convenable  »  en  rendent  la  leéturc  eJctrê* 
jj  mément  agréible.  Je  conviendrois  afié 
.>5  de  ce  jugement  s  reprend  là  deffos  M.  Ber- 
55  nard  j  (9)  li  ce  n'cft  que  le  ftylc  de  M,  Fdu 
3ï  bien  me  femble  un  peu  trop  diffus^  enflé 
>5  en  quelques  fcodroits  &  peu  natureP.  M. 
Bernard  raporte  enfukc  deux  période  de 
M.  Felibien,  ôc  conclud  ainfi.  ,,  Ceux  qui 
9)  voudront  voir  fi  fon  %le  cft  trop  diffiis , 
yj  n'ont  qu'à  examiner  une  page  de  fon  livre  ^ 
j>  la  première  qui  fc  rencontrera  >  pefer  mot 
53  après  mot 5  &  voir  s'il  n'^y  en  a  aucun  qu'on 
5>  put  retrancher  fans  faire  tort  à  la  peniie 
5>  de  l'Auteur  j  &fans  obfcurcir  fon  difcours, 
5,  Il  me  ferable  qu'il  n'y  a  point  de  plus 
j5  grand  défaut  dans  le  ftyle  que  celui  d  éi re 

trop  diffijs.  Le  verbiage  fatigue  ?  diUrait 
5,  ou  endort  les  perfonnes  les  pluî»  afamées 
„  de  leéture  ;  il  n*eft  pas  même  fu portable 
5j  dans  un  prédicateur ,  quoiqu'il  ferable  que 
j3  l'Art  oratoire  foufre  plus  le  ftyle  afiatique  y 
Mj  que  quelque  autre  art  que  ee  foit. 

M-  Bernard  a  raifon  de  témoigner  en  fuite 
que  Ton  trouvera  la  délicatefïè  exccffive,  eJte 

Feft 


rAcâdcroie  des  Infcrîptïonf  croît  d^  à  Chartres  &  il  cft 
more  à  Taris  en  MDCXCV*  V,  le  détail  de  (â  Vie  «t  4c 
fcs  Ouvrages  danj  le  Di^iomiaïrc  Hiiloiî<]ue  &  Citciquc 
ic  M.  Sajk  t  5c  dans  Je  Journal  des  Scatan*»  whi  fupra. 
i^)  N^tvtiïij  dt  U  KéPMbH^m  du  Lmtu  ,  Oéwkc 
J4DCCY.  p.  4J^* 


5> 
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Vefk  effeâivemenc  :  Mais  il  eft  aufli  le  feul  qui  a 
trouvé  dans  le  ftyle  de  M.  Felibien  les' dé- 
fauts qu'il  lui  repurocbe  y  Se  tous  ceux  qui 
ont  parlé  de  cet  Auteur  &de  fes  ouvrages  > 
Raccordent  entre  eux  à  louer  en  lui  des  qua* 
lités  opoiees.  ^ 

Puisque  j'ai  occafion  de  parler  ici  de  M. 
Felibien ,  Il  ne  fera  pas  inutile  de  raporter 
les  paflàges  de  ceux  oui  ont  penfe  différemment 
du  M.  Bernard.  Vigneul-Marville  (lo)  dit, 
j,  nous  n'avons  guère  d'Auteurs  oui  écrivent 
Mi  mieux  en  Francis  c)ue  M.  Felibien  le 
^  père.  Son  Diâionnaire  des  arts  eft  quel- 
y,  que  chofe  de  fi  curieux  &  de  fi  exaâ, 
)>  Que  l'Académie  Francoife  n'a  pas  douté 
yy  de  le  refondre  avec  le  hen. 

yy  Quant  à  fbn  Hiftoire  des  Peintres  y 
,>  c^cft  un  chef  d'oeuvre  non  feulement  pour 
»  la  beauté  du  ftyle ,  mais  auffi  pour  la  gra- 
py  ce  &  la  netteté  de  la  narration,  &  ce  n  eft 
„  pas  peu  que  fâvoir  narrer ,  foit  en  écri- 
yy  vant ,  foit  en  parlant  j  Ce  dernier  eft  le 
»  plus  difficile  ,  parce  qu'on  n'a  pas  le  loi- 
»  fir  dans  la  conver(àtion  comme  fur  le  pa- 
yy  pier  ,  de  choifir  fès  penfées  &  d'arranger 
yy  fes  paroles  :  on  fe  retrade  en  écrivant,  mais 
yy  quand  on  parle  c'eft  tout  gafter  que  de  fc 
j,  reprendre ,  &  de  vouloir  corriger  fon  thê- 
,»  me.  La  narration  doit  être  courte ,  ai- 
Py  fée  ,  mais  ferme ,  bien  liée  &  bien  foute- 
^,  nuë  depuis  le  commencement  jufiju'à  la 
9,  fin  :    que  fi  l'on  fouffire  infiniment  d'un 

hom^ 


(lo)  Tom.  XII.  p.  74«    Tf.  de  ics  Mélm%e$  de  litterr 


(Il)  Hh 
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,,  homme  ,  qui  dam  h  converfktion  ra- 
»,  corne  mal  un  événement.  Quelfupïicen^cjl 
5,  ce  point  de  lire  dans  un  livre  une  Hiftoirc 
,,  md  racontée  ?  cela  caufe  des  fueurs  froi* 
j,  des  &  des  impatiences  auledeurquirobli- 
j,  gent  à  tout  quitter*  On  n'a  point  ce  dégoût 
„  eu  lifant  les  Vies  des  excellents  Peintres 
p  que  nous  a  donné  M.  Félibien,  On  c  t 
yy  ii  content  de  lui,  qu'on  voudroit  prefque 
^,  qu'il  ne  finit  jamais  i  mais  parce  qu'il  ftuc 
3j  finir»  on  fe  revanche  bien  en  reliîant  p!u- 
3,  fleurs  fols  ce  bel  ouvrage  qu'on  ne  laurait 
>j  trop  lire. 

Ce  jugement  de  Vigneul-Marville  eft  con- 
firmé par  un  mémoire  fur  la  vie  &  les  ou- 
vrages de  M  Fetibien  3  inféré  dans  le  %. 
tome  dj  Didionoaire  Critriquede  M.  Bay- 
le.  Enfin  rien  ne  prouve  mieux  le  foin  qaz 
prit  M.  Félibien  pour  donner  à  fon  ouvra- 
ge toute  la  perfi-aion,  dont  il  étoit  fafcep- 
tible  que  TeKaraen  par  où  iï  le  Bt  paffèr  a* 
vantque  de  l'expo  fer  au  grand  jour  de  l'impres- 
fion-  Il  le  fournie  à  la  cenfure  de  l'Acadé- 
mie des  I o fer ipt ions  y  alors  compoféc  de 
quatre  perfonnes  feulement,  fii) 

Ce  qui  achevé  d'établir  la  réputation  dt* 
M,  Félibien  du  côte  de  fon  ftyle,  c'eiT:  que 
M*  l'Abbé  de  la  Tra^ipe,  autîî  pur  dans  fe^ 
expreffions  que  dans  fes  mœujSj  lui  confia 
le  foin  de  revoir  fes  ouvrages  de  dévo- 
tion. (ifV 


§.  V. 


(il)  WJlêhi  Âe  cetti  Aesd^m'i*  Totn*  U  p»  4^ 
(li)  vigûeul-MiiviUc  ubifit^* 
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Ekges  Jis  Gems  Jr  Lettres  qui  fe  trauveni 
déPU  le  yeurmal  de  M^  Ceujm. 

MAis  paflbns  fur  ces  défauts"  qui  font  de 
trop  petite  confequence  pour  faire  tort 
à  la  réputation  de  M.  Coufin,  te  achevong 
de  lui  donner  des  louanges  qu'exige  de  nous 
le  fbin  qu'il  a  aporté  à  la  compofition  de  fen 
Journal.  Admirable  par  bien  des  endroirs,  il 
l'eft  principalement  dans  les  Eloges  qu'il  a 
fûts  de  tems  en  tems  des  Hommes  Illuftres 
enlevez  à  la  République  des  Lettres  :  ils  peu^ 
ven$  être  regardez  cemme  Jes  Chef-d^Oeuvres  ^ 
dit  Yigneul-Marville,  &  s^iin^avoit  lai£épaS' 
fer  auiun  de  ces  rares  perjotsnages  fans  les  im^ 
mortabfir  far  fa  plume  ^  il  ne  devrait  rien  au 
publie.  Les  Eloges  de  M.  Coufin  n'étoient 
point  de  ces  Eloges  infipides  qui  convien- 
nent également  aux  Sçavans  de  tous  les  Pays 
&  de  tous  les  Siècles.  Peintre  habile,  fon 
Pinceau  exprimoit  avec  force  &  avec  grâce 
les  traits  des  Hommes  Illuftres  qu'il  vouloir 
fîire  connoitre.  En  un  mot  fès  tableaux  é- 
toient  reflemblans.  ennemi  de*  ces  détails 
fâinuyeux ,  au  travers  defquels  on  perd  fi  fa- 
cilement le  caraftere  d'un  Ecrivain  >  il  les  é- 
cartoit  avec  fbin  ,  &  ne  confèrvqi^  que  les 
circonflances,  qui  pouvoient  poiJWles  lec- 
teurs à  l'amour  des  Lettres  &  cFh  vertu. 
Les  ouvrages  des  habiles  gens  attiroient  fur 

tout 

(i)  Ceft  ainii  que  Ce  noxnmoit  l'AflèmbUe  qui  fè  te- 
aoli  tous  les  Mciacdis  chez  M*  Ménage. 
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tout  fon  attention  :  il  difoit  avec  une  âflex 
grande  libené  ce  qu'il  en  penfoic^  &  je  ne 
vois  pas  qu'on  ait  encore  appelle  de  fes  ju-* 
gemens,  ^ 

M.  CouGn  feroit  pourtant  bien  condamna- 
ble, s'il  s'étoit  fervi  de  ces  occafîons  pour  ia- 
tisfaire  fon  reflentiment  particulier,  comme 
on  prétend  qu'il  a  fait  à  l'égard  de  M.  Mena- 
ge,    5,   On  m'a  dit ,  écrit  M.  Bayle  à  M. 
^,  MInutoli,  que  M.  le  Préfident  Coufîn  a 
yj  fait  un  éloee  du  défunt,  (M,  Ménage)  qui 
yj  contient  plufieurs.  traits  fàtiriques,  de  quoi 
3,  tous  les  honnêtes  gens   de  Paris  ont  été 
,j  choquez.    On  ajoute  au'en  recherchant  la 
yy  raifon  pourquoi  ce  PreQdent  a  ainfi  traité 
^y  M.  Ménage ,  on  a  déterré  qu'il  n'a  jamais 
^y  pu  lui  pardonner  un  petit  mot  qu'iJ  lui 
I,  avoit  ouï  dire  en  oicïntant  refcalierj  pour 
33  fe  rendre  à  fa  Mercuriale  (i)  .*,,,,  , 
„  On  prétend  que  M*  Coufin  accufé  d'im- 
j,  puiÛance  par  fa  femme  êc  renvoyé  au  Con- 
,3  grez  y  félon  la  Jurifprudence  de  ce  tems-lâ^ 
P,  perdit  à  caufe.    On  s'entretenoit  de  cet 
j,  accidetît  chez  M.  Ménage  3  pendant  que 
^  Mp  Coufiû  montoit  les  degrez;  &  i*on  dit 
I,  qu'il  ouït  M.  Ménage difant^ eh!  pourquoi 
^y  fe  marier  li  l'on  ne  s'y  fênt  pas  propre  ?  & 
►,  Qu'il  rebroufTa  chemin  y  reiolu  de  ne  par- 
^y  donner  jamais  ce  traic*là  (2) 

La  caufe  de  la  broutUerie  de  ces  Meffieura 
eft  différemment  racontée  dans  le  Mena- 
giana.  Il  y  eft  dit  Amplement  que  i'Epigram- 
me  fuivantc  compofée  par  M-  Mén^e^  fur 
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Tavancure  donc  il  eft  parlé  dans  la  Lettre  de 
M.  Bayle ,  les  rendit  ennemis  irrecoocilia* 

blés. 

^  Le  Grand  TyadttSitfr  de  TtHffe 
FailËt  à  tomber  en  Syncope 
Au  mement  jH*iljk$  ajeim/ 
Pûnr  cenfimmerfin  Mêriage. 
Ah!  diuily  k  fénihk  ouvrage j 
Et  que  je  Jms  htfrrttmé! 
jMq$  fmfais  Jh  heUes  harangues  ^ 
Moi  qui  traduis  en  toutes  langues^ 
A  quoifirt  mon  vafieffovfùr  ! 
Fusfque  far  tout  on  me  Affame  , 
Pour  n* avoir  pas  eu  le  pouvoir 
De  traduire  unefiUe  enfimme  (3); 

Cette  Epigramme,  que  M.  Coufin  auroir 
dû  r^rder  comme  nn  badinage»  le  morti* 
£a  extrêmement  £c  rompit  FinteUigence  par* 
£ûte  dans  laquelle  il  avoit  vécu  auparavant 
avec  M.  Ménage.  Elle  étoit  fi  grande  quer 
quelques  membres  de  PAcadénue  Françoiiè 
ayant  (bllicité  une  place  dans  leur  corps  pour 
M.  Ménage,  mais  (ans  fuccez  >  celui-a  pa* 
rut  n'être  pas  entieremenr  infenfible  au  refus 
<^ue  fès  Amis  avoient  efluïé  à  ion  fujet  :  en^ 
cote  m^en  confilerois  je,  dit- il,  en  cette  occa« 
(ion  (4)  sUb  avoient  refu  ilf.  Comfin,  L'Au« 
teur  de  YAnts-Menagiana^  livre  peu  connu , 

dt 

f  3>  Um^iéma  Tom.  CI.  p.  387.  389. 

(4)  Menoj^iamd  Tom.  II.  p.  387.  Il  raconte  an  long 
dam  VAnti-'BmUet ,  comment  le  P.  de  la  Chaiiè  &  tous 
ceux  qui  tenoient  \  M.  Colbett  remuèrent  tant  en  hfent 
de  M.  Bergereti  91a  Ic^  bonnes  imemlodi  de  lès  amis 

âireat 
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8c  c^ui  cependant  contient  des  chofes  bieti 
p±mca\m€Sy  prcceod  fMff  ees  farûks  fini  me 
ejpeie  d^am^mif  hmorahk  fue  M,  Ménage  faït 
Ui  à  M  Cosifm ,  pane  ait'ii  f^mi  quê  ferfinm  »*a 
été  de  fin  ûûté  ^uand  H  é'efi  hêuiUé  avti  cft 
bûhik  hQmme  (j),  U  cft  vrai  que  M.  Ment* 
gc  âvoic  eu  tort  de  lâcher  fon  Epi^ramme, 
mais  que  ce  foit  pour  réparer  cette  feuce  qu'il 
foohaitte  ici  fa  propre  place  à  M,  Couiîo, 
c'cft  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire,  pgîfquclei 
ibuhaics  ont  précédé  rhpigramme  ^  &  par 
confequentla  meCotelligence  ouverte  quifur^ 
vint  cntr'eux* 

t  Au  refte  le  P.jNiceron  raporte  qu'après  \à 
mon  de  M.  Ménage ,  M.  Coulio  fit  fon  pos* 
fible  pour  déterminer  M,  de  Ip  Monnoye  I 
publier  les  Rémarques  qu'il  avoit  faites  fut 
VAnfi-Baûtet ,  facbant  bien  qu'elles  ferviroient 
i  faire  coonoitre  que  M*  Ménage  nctoit 
pas  auffi  exaét  qu^on  le  croyoiCi  (6)  Mais  M. 
de  la  Monnoye  s^ea  défendit  par  rEpigrao» 
ïnefuivante, 

Ju'zijfins  en  pakç  Monjieuf  MenàffÊ 

C^étQît  un  trop  hon  ptrjmna^e 
Pour  n'êfre  pat  de  fis  amis* 
Souffresù  ^u^s  fin  tour  il  repQfi  $ 
Ltui  dant  tes  vers  ^  d&nt  la  profi 
Nous  QntJîfiuvenS  end&rmU^ 

Tom.  1.  p,  ;}t»  C'cfl  un  ouvrage  dont  Bri^nba  Llb^ftlfl 
à  F^cis  pubUf  un  V<riuaic  de  itqU  ca  uoii  m»iSi 

c  3 
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le  étant  une  fois  bien  établie ,  la  contradiâiofi 
fiparente  qui  fe  trouve  dans  le  pafiàge  de  S. 
Auguftin  s  évanouit,  &  Ton  n'a  qu'à  fupofer^ 
dit  M.  Petit,  que  ce  Père  ayant  la  tête  aflez 
forte  pour  porter  beaucoup  de  vin  fans  toute- 
fois perdre  la  raifon>  il  n*avoit  pas  aflëz  de 
vigueur  pour  ne  fentir  aucune  incomnxxlité 
le  lendemain  qu'il  en  avoit  pris  un  peu  trop. 
Sur  ce  pied-là,  le  même  homme  qui  fè  fênt 
tourmenté  apr^  avoir  bû  un  peu  plus  qu'à  fba 
ordinaire,  peut  avouer  qu'il  fuccombe  quel- 
quefois à  fa  Crapule ,  &  (butenir  en  même 
tems  qu'il  ne  s'eny  vre  jamais ,  puifque  s'eny- 
vrcr ,  c'eft  perdre  totalement  la  raifon  ,  ce 
qui  ne  lui  arrive  pas.  Mais  malgré  cela,  il 
y  a  toujours  dans  fa  conduite  une  difpofition 
qui  renferme  une  tmperfeâion  légère ,  & 
cui  oblige  de  recourir  à  la  bonté  du  Père 
Célefte,  Au  bout  du  compte ,  M.  Petit  croit 
S.  Âuguftin  plus  excufahle  qu'un  autre  de 
s'être  abandonné  de  tems  à  autre  au  plai(ir 
de  boire  i  c'étoit  moins  fon  penchant  qui  l'y 
portoit  que  la  coutume  des  Africains  >  &  la 
qualité  du  Climat  (][u'il  habitoit. 

Comme  M,  Petit  fentit  bien  que  l'on  ne 
lui  pafleroit  pas  une  explication  fi  gaillarde; 
il  crût  non  feulement  la  devoir  prouver  de 
fon  mieux,  mais  encore  aller  au  devant  des 
difficultés  qu'on  ne  manqueroit  pas  de  lui 
faire  9  &  marquer  par  cette  fiere  contenant 
ce,  qu'il  ne  craienoit  pas  qu'on  lui  oppofât 
jien  de  fort  plauSbIe.  Il  eft  à  croire ,  ob* 
jeâa-t-il^  que  S.  Auguftin  pratiquoit  exaâe^ 

ment 

(1)  Uhe  de  Mtfiàms  Ménieh^nram* 
(1;  Jmf».  d»  27.  Jmin  MDCLXXXVn. 
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îïient  ce  q\i'il  confcilloît  aux  autres  :  or  noui 
voyons  qu'il  loue  ceux  qui  Cg  contentent  dt 
lard>  d'herbes  j  &  de  deux  ou  troi^  verres  ds 
vit!  pur,  (2)  Mais  M.  Périt  répond  qu*il  eft  vrai- 
femblaBie  que  ce  Saint  ne  sVft  pas  tellement 
tflervi  à  cette  règle  qu'il  ne  l'ait  paflee  quel* 
quefois  avec  fes  amiSj  &  que  de  prétendre 
qifil  n'a  vécu  que  d^herbes  &  de  lard  ^  c'eft- 
ce  qui  ne  fe  peur  faire  fdus  une  folie  monâr» 
cbile  :  ^»&d  put  are  j  CucuUafiS  e£kt  Jerne^ri^* 
M*  Coufin  ne  put  pas  diflîmuler  en  par- 
hnt  du  Traité  de  M.  Petit  (%)  pfqu'k  quel 
point  il  avoît  été  étonné  de  l'étrange  Para* 
dose  de  ce  Médecin.    Il  entreprit  même  d© 
le  réfuter  aflez  au  long,     Voici  fAbfége  de 
Et  Réponfc.    Il  veut  qu^on  life  le  Chapitre 
entier  des  Confeffions  d'od  k  paffage  a  été 
tiré,    j3  On  y  verra,  dit- il ,  que  S.  Auguftia^ 
^^  y  repréfente  la  difpolîrton  où  il  étoit  à  l'é- 
5*  gard  du  Boire  fie  du  Manger,  &  qu'il  dé* 
y^  clare  qu'il  a  voit  apris  de  Dieu  à  ne  récher* 
fy  cher  les  ail  mens  que  comme  il  auroit  re* 
3^  cherché  les  Témedes  ,  &  à  ufer  de  la  raê* 
5*  me  forte  des  uns  &  des  autres.  Il  dit  j  que 
ti  fuivant  ce  principe,  il  eft  toujours  en  gar- 
3f  de  contre  le  pkifir^  lorfqu'il  fâtisfeit  aux 
53  %€foins  de  la  nature  j  qu*i)  fe  fait  une  guer-» 
j>  re  continuelle  par  les  jeunes  &  par  Fablti-" 
>î  nence^  qu'il  réduit  fouvent  fon  corps  en 
f%  fcrvitu.de>  &  entend  fans  cefle  la  voix  de 
^  Dieu  qui  [ui  crie  ;  $ie  grasventur  ccrda  "ués^ 
s,  ira  in  4rafuia  &  ehrktmU  '\    (4,)  M.  Cou* 
Un  demande  enfuite  fi  ou  Evêque>  qui  a  vê« 

&4 
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eu  de  la  forte ,  peut-être  foupçonné  d'avoir 
bu  quelquefois  avec  ezcex?  Il  allure  qu'il  n'y 
%  point  de  diftioâion  à  faire,  &  que  quand 
S.  Auguftin  a  dit,|  Crapula  nommun^uam  juf^ 
t9fït  firv$  tuo  il  prend  le  noot  dans  un  autre 
ièns.  yy  Outre  celui  d'Âriftote  ,  continue  le 
y  Jounialifte>  auquel  il  fignifie  la  chaleur  6c 
yy  la  douleur  caufée  par  le  vin  pris  avec  ex* 
^  cez  y  il  en  ipeut  encore  avoir  deux  autres, 
3t  f^oa  l'un  defqiuels  il  eft  pris  pour  l'excei 
y,  du  Mana;er  ,  &  ièlon  l'autre  pour  le  plai(ir 
^  même  de  Manger  âc  de  Boire.  Ce  rCtSn 
^.  pas  au  premier  que  S.  Auguftin  l'a  pris, 
.  9^  car  il  étoit  auffi  éloigné  de  manger  que 
yy  de  boire  avec  excez.  Il  n'a  donc  pu  le 
^  prendre  qu'au  fécond^  en  avouant  oue 
^  bien  qu'il  s'efibrcât  de  refifler  continuelle- 
,»  lement  à.  la  tentation  du  plaiât,  qui  ^ 
y^  met  comme  en  embufcade  au  paààçe  des 
3^  alimens  néceflaire  pour  apaifer  la  fatm  & 
^  la  foif  &  pour  entretenir  la  fanté^  néan* 
yy  moins  >  il  s'y  laiflbit  quelquefois  fur- 
^  prendre.  Cette  furprife  arrive  aux  plus 
:»^rfaits  y  %  ceux  qui  réfuTent  tout  à  leur 
yy  corps. ,  &  qiLii  ne  le  oourrif&nt  que  de 
55.  jeunes  &  d'abftinences".  Enfin  M.  Cou- 
fiQ  confirme  cette  explication  par  le  œ- 
cit  de  ce  que  Poflîdius  a  raporce  touchant 

la. 

(j)  V.  les  Chap.  XIX.  &  XXn.  deUrîeieS.jtugHfii$n> 
(tf)  M.  Bayle  rcnvoj^  à  Focfiustqui  dit  p.  3-55.  dfefoav 
I>iStimn.  No.  ^f.  H^ti  difftHntUm  mer  créipnUvm  &  eên'i» 
tâtem.fingnut.  Aoyof^x^^'  M.  Bayic  va. plus  loin.  ,1  Ileft 
9  9  certain  >  dtt-il ,  que  dans  Ciceron  îts  termes  de  Crapu^ 
»»  /mm  edormire ,  &  Crapuîam  exhafare  veulent  dire  la  mê- 
»  me  chofe  que  les  mots  François  Cuver  fin  vin,  Plaute 
>>  employé  dans  le  même  fcm»  Ctaftulêm  amovcre,^  Cni" 
»fuUm  uhrmin  9    Cra^lsm  ^fàtnuifirrt»    On  ^it  auffi 
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h  fobrieté  de  Saint  Auguftin    (5). 

Ceft  dommage  que  M.  Petit  fût  mort  lori^ 
que  M.  CouOn  cenfara  fou  fentiment  :  il  eut 
fans  doute  répondu ,  &c  débité  beaucoup  de 
belle  Littérature  pour  apuïer  ce  qu'il  avoiç 
dît. 

Cette  difpote  roubît  fur  des  Matières  trop 
confornnes  au  goût  de  M.  Bayle  pour  que  cet 
Ecrivain  ne  faiHc  pas  Toccafion  qu'il  eut  à'y 
entrer  en  parlant  dansfon  Dictionnaire  Criri' 
ijue  de  S.  Auguftin.  On  juge  aifement  encore 
que  ie  Syftêrpe  de  M.  Petit  avoit  trop  de  ra- 
porc  à  iQS  vues  pour  qu'il  ne  Tadoptât  pasj 
car  quoiqu'il  ait  proteftc  j  que  content  de 
laporcer  les  raifons  des  deux  parties  ^  il  ne 
fe  rendroit  point  leur  juge>  il  eft  aile  de  s'a- 
percevoir par  les  objeâions  qu'il  forme  con- 
tre les  réponies  de  M.  Coufin  ,  qu'il  ne 
croyoit  pas  ces  réponfe  trop  bien  fondées,  li 
voudroit  d'abord  que  ce  Journal  îiïe  eut  don- 
ne des  preuves  des  deux  fio;nifications  du  mot 
de  Crapule /ce  qu'il  s'imagine  erre  a0èz  diffi- 
cile jpuifqu'après  avoir  confuké  pluficurs  E>ic- 
tionn aires  >  il  n'y  en  a  pas  découvert  la  moin- 
dre trace ,  il  en  a  trouvé  au  contraire  qui  fou- 
lenoienc  que  chercher  des  diffcrences  entre 
la  crapule  &  ryvrefTejc'efi:  s^amufer  à  des  dis- 
pures de  mots.     (6)  Comme  cependant  il  y 

avoit 

9,  qtie  pfércotemcnt  notre  mot  trApHk ,  eft  pîiis  odieti^  - 
it  que  celui  d'Y^rcfict  car  il  ligiiitic  le  dûgté  k  plus  eit^^J 
,,  ccfTif  àç  i'ïviogncfic»  M,  Dà'yk  rapoftelcs  dcfiDitioui- 
dtnin^cs  paî  Futctiefc  èc  pas  rAcadeniîc  Fran^oilc.  Tcur 
cet  étalage  ttoU  iaurilc  M*  CoittiJi ,  ù\  pctfontic  ifsyktit 
^im^ii  pcnfc  à  okr  cjuc  Craj^nte  pûl  avoit  ce  fcns-lj ,  ni 
inèmc  giiç  ce  ne  iui  pas  le  feus  le  plus  ordïnalr«*    Li 
pro  polît  ion  du  Jouinalillc  eft  icuiCUKiîï  ^^'il  Cû  ^CUt  câ- 
€ùi^  tVQîi  d^ux  muts^ 

C  6 
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«voit  une  diference  du  tems  de  S.  Auçuffîff^ 
fl  faut  fçavoir   en  quoi  elte  conj^oïc  M. 
Bayje  ajoate  , qu'il  ne  dofute  poiifc  que  fi  M. 
Petit  avoit  répUqué  ^  M.  Couâtt ,  H  ne  lui 
«fit   fzii  obfcrver,  ^  cpie  les  Auteurs  qui, 
99  comme  Ariftote>  traitent  dogmatiquement 
yf  un  fujet^defcendent  dan^  te  cfétail'dés  gen-^ 
9>  res  &  des  efpeces  >  &  obfervent  la  pro^ 
9f  prieté  des  termes  deftine^  à  ^nifier  les^ 
^  difFerences  des  erpeces,ou  les  di&rens  dé^ 
9^  grex  d'une  même  qualité':  mais  les  Pbëtes^ 
jr  ^  les  Orateurs  quitent  bientôt  cette  exac* 
s^  titude;  Ik  introduifeat  un^ufageplusdégagé,: 
jy  OU  bien  ils  s'accommodent  à  l'ufage  du  pu-^ 
jf.  blic>Qui  fait  prendre  indifëremment  le»uns> 
^  pour  les  autres  en*  mille  rencontres  les  ter^ 
^r  mes  que  les  Doâeurs  avoient  diftineuez". 
^fie/çat  û  k LogiquedeM. Bayle n'éflrpoint 
fcî  en  défaut ,  £c  u  la  réponfe  qu'il  fuppofè' 
^ftcr  M.  Petit  auroic  &ite  à  M.    Coufin? 
-èeB^  pas  au  contraire  celle  que  M  Côuûn; 
lui  devoit  faire. 

Voilà  un  précis  de  ce  qui  a  été  dit  de  part 
Se  d'autre  fur  le  Pafl^e  de  S.  Au^uftin  que 
nous  avons  raporte  plus  haut^  mais  quelque 
iiîçemeufês  quefoient  leîdiverfes  explications 

S'oni  a  données  de  ce  partage,  aucune  n*a- 
isfait  M.  Bernard, ^(7)  qui  a  crû' que  pour 
le  bien  entendre ,  il  falloit  reftituer  ce  pafla- 
gjc  defeâueux,,  félon  lui,  &  y  lûpléer  un  mot 
néceflàire,  &  qui  y  manque;  II' veut  donc 
qu'on»  lifè  ainû  :  Ébrietas  longe  eft  â  me  r 
Mj^reterh  ne  a^projfin^ua  mibu    Si  crafula^ 

auUtm 

(7)  Ww».  ds  U  Rt^,  àa  Lfttm*  Juia  MDCCIL  g*. 
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WïTff^  mnmnquam  Jurre^rf  Servù  tm^  mifin- 
hris  ut  img/fiaÈ  a  me  :■  &  comme  maigre 
cette  correction  il  refle,  toujours  à  expliquer 
ce  que  S.  Auguftin  a  eu  en  vue  en  fc  Jervant 
Al  mot  de  Crapuk  y  M;  Bernard  cDnfeiUe 
de  prendre  Mhrktm  pour  thMtudi  &  Crafu^ 
is  pour  VAéfe^  après  quoi  contiriuc-t*il  >  je^^ 
paraphraferols  ainft  le  pa0age,  Sergneur^  far 
tm  ^tt  de  votre  grâce,  je  n*aî  poinr  ic  dé- 
ftut  de  l'YvrogTïeric.  Aïcz  la  bonté  de  m'en^ 
garantir  toujours  :  que  fi  par  malheur,  je  vc- 
nois  à  être  tenté  ou  furpris  par  le  vin  >  faites 
iBoi  la  grâce,  ou  de  refiiter  à  la  tentation > ou 
de  me  relever  bientôt  de  cette  chute» 

M.  Bernard  ajoute  qu'il  fjourroit  apuïer  Ta. 
conjeâure  fur  plus  d*une  raifon,&  faire  voir 
en  la  comparant  aux  précédentes  >  qu'elle  cft 
beaucoup  pluç  plaufibïc  :-  Mais ,  dit-iî'i  fen' 
laijfe  le/oin  aux  Cfififitfs  dv  ffûfejjiùn.    Il  fau- 
droit  d*abofd  que   M.  Bernard  trouvât  dei 
Critiques  qui  Al  fient  de  fon  fentiment  ,  &" 
c'efti  je  crois,  ce  qui  fera  dfficOe  :   non 
que  le  Si  qu'il  infère  dans  le  pafTage  de  S. 
Auguftin,  fans  rautorifer  d'aucun  Manufcrit^. 
doive  fiire  abfolument  rcjetter  û  conjefturc,. 
cette  tïianiere  de  remédier  aux  pafTages  cor- 
rompus en  fiaplcant   un   mot  n'étant  peut- 
être  que  trop  ufitée,    Mais  le  mot  qu'il  res- 
titue ne  levé  pas  la  difficulté ,  &  il  refte  tou- 
jours à  fçavoir  ce  que  lignifient  dans  S*  Augus' 
tki  les  termes  à'Ehmtas  &  de  Crapvla,    Or 
que  le  premier  marque  Thabitude  ^  &  le  fé- 
cond Taâe  des'cnyvrer,  comme  le  prétend 
M.  Bernard  ,  c'eft  URe  chofe  infoutenabte^ 
Ccft  même  tout  le  contraire*  Ebrietas  a  tou- 
jours defigné  ryvreflc  actuelle-  Us  inter  tkrk- 
C  7  lût  «m 
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tatemér  ebriofiiaUm  mterefi^almdpti  efi  efeà 
Urem  y  aBitd  amaviem  y  dît  Ciccron*  (8)  Sene- 
que  s'eft  fervi  de  ces  deux  mots  dans  k  mê- 
me fens  :  Snid  ejpt  ka  fa  fis  expbcaUtm  efi, 
fUê  difief  aftraOÊmUa  ,  affwrety  quo  ehritfs  ak 
ehiofi  é*  timiéhif  i  timewte.  (9)  il  n'y  a  rien  à 
objeâer  contre  ces  exeiiq)les. 

11  faut  donc,  pour  enoendre  le  paffi^  de 
$.  ÂUffuftin  ,  l'expliquer  y  ou  fiiivanc  le  fens 
étroit  des  termes, comme  a  bit  M.  Petit, ou 
bien  conformément  à  ce  aue  ce  Père  dit  dans 
le  rcffe  du  Chapitre.  C'eft  le  parti  qu'a  pris 
M.  Couûn  ôc  c'étoit  le  feiU  qu'il  y  eut  à  pren- 
dre. 

Quant  aux  fignifications  nouvelles  qu'il 
d(»me  au  mot  de  Crapule  (lo)  &  dont 
M.  Bayie  n'a  pu  trouver  aucune  trace ,  je 
croirois  afièz  qu^elles  ne  fom  pas  de  Tu&ge 
commun  des  Âuteunrs  Grecs  &  Latins  :  maû 
il  £iut  auûi  convenir  que  les  Ecriyi^âs  Ëc- 
cîe&afticmes  foumiffent  des  exem^es  de  la  pre- 
mière. Tous  les  Commentateurs  &  les  Tra- 
duâeurs  donnent  ce  fens  au  mot  is^m'^ci><n 
employé  dans  l'Evangile  de  S.  Luc  ;  aucun 
d*eux  n'a  pris  la  Crapule  pour  le  période  de  PT- 
ifrejjiy  mais  les  uns  pour  un  excès  de  hoièche^ 
de  mandes  ,  (i  i)  &  les  autres  pour  Vin$empe^ 
rance  en  général.  (1%)  J'avoue  de  bonne  foi 
que  je  ne  pourrois  donner  aucune  preuve  po-^ 
ntive  de  la  féconde  fignificationque  M.  Cou- 

firi 

(8)  TufcfAarh  g«*7?.  IV.  Cap.  XLT. 

(9)  Lib.  I.  <i*/rA  Cap.IV.V.  la  Note  de  JuftcLipferur 
cet  endroit»  &  ajoutez  y  Je  paiiàge  d*£uftathe  fur  futyrf 
iitii  0î«  Trtthh'f'x^ia  A;](/XXÎîbç.  ^ 

(10)  Il  entend  par  ce  mot  i.  l*(xcex.i  II.  U  fenfualhé 
dâw  It  mm^.    On  trouve  pluûcttre;  cwnopks  de  ccirc  ii« 
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fin  a  attaché  au  mot  de  Crapule  dans  l'endroit 
où  S.  Auguftia  remployé  j  mais  comme  il 
ne  peut  abiblumenc  y  avoir  un  autre  fens>  il 
vaut  mieux  uns  doute  avancer  que  ce  Perc^ 
ra  pris  dans  une  acception  qui  lui  cft  parti- 
culière. 11  n'y  a  guère  d*  Auteur  qui  ne  foit 
dans  le  cas  3  &  qui  ne  détourne  ainfi  la  li- 
gnification naturelle  d'un  terme  à  un  emploi 
qui  lui  eft  propre-  Les  Orateurs  de  ceuac 
qui  écrivent  d*iniagination  y  font  encore  plus 
expofe^  que  les  Philofopbes  jlefquels  compas- 
fan  t  leurs  expreflioas  ,  entrent  dans  un  détail 
exaâ  des  genres  ôc  des  différences.  Ce  prin- 
cipe, que  M.  Bayle  a  pofe  contre  S.  Augultin 
elt  11  juftification  la  fAus  complette  que  ce  Pè- 
re pût  dcfircrp 

Au  r^He  ,  il  eft  aiïex  furprenant  que  M* 
du  BqîSj  qui  par  une  étude  continuelle  des 
ouvrages  de  S.  Auguftin  j    fe  les  étoit  rendus 
fi  familiers  3  ait  traduit  CrapyU  par  Gourman^ 
<^i^  5  vice  auquel  ce  Saint  n'étoit  pas  piusfujet 
ou*à  Tyvrognei'ie  j  comme  on  le  peut  voir* 
dans  le  Chapitre  dont  il  s'agit.    Le  terme  J 
de  SeiêfuaUte  préviendroit   toutes  Jes  fau0eâ;i. 
interprétations  j   rendroit  peut-être  la  pcnfée 
de  S.  Auguftin   mieux  que  toute  autre ,  &.^ 
dcbrouïileroir  parfaitement  le  fens  de  ce  pas- 
ftge  y   fans  qu'il  fut  befoin  d'y  joindre  des 
Commentaires  auffi  écendus  que  ceux  de  MM. 
Petite  Bayle,  Coufin  &  Bernard, 

§,  VIL 

fnîfîcatîcin  ff^os  les  Aarcurs  dt  la  baffe  tAÛmté*  v*  AcI^ 
redusi  Moine  de  TOfdrc  de  Cificaux*  &  Abbé  dfi  Rhie- 
fill  en  Angtct^rrct  coiitcntpomin  de  S«  Bernard,  p>  2^0. 
&  4to,  de  fc£  Oeuvre:^  publie  a  à  Doua  jr  in  4^  et)  MÛCLlVt 
pu  les  f<^iu^  du  F.  Gibbon  Je  fuite, 
{î  1  )  Ll  P.  Amelotie,  U  JMM.  de  Sacy  ti  Hui^i 


5.  vn. 

Wffut^e  de  M.  CmtpM  étvee  kfr^ewdm  Ktgneml^ 
MÊrmUê  (r). 

X/Ig^cul-Marvîlle  &  M.  Q)u(ïn  ont  eue» 
^  femble  Quelques  légères  conceftations  atf 
liijet  de  M.  dé  Launoy.  Le  premier  ne  Ta- 
▼Dit  nufleroent  flatté  en  faifânt  Ton  Càraâiere. 
Jf.  Jt  LoêÊnajy  dit-il>  Mif  m»  terrihle  critU 

f  1)  Le  moindre  lèâetir  iait  otte  D.  Bbnaveistare  d*At- 
gOBne  !*€&  C9ehé  finis  le  nom  de  VineaUMarvilie. 

(i)  Tome  I.  des  Mélaaces  d*Hifioue  &  de  Litteiatnre.. 

(4>)  On  lit  dans  le  yuftfumai.  p.  4J8.  LaVie  tU  S.  Eufiéi^ 
4iBe  ift  tmt'  dt  mtmt  w%  tijfm  ât  fables  tatafjeei  les  unes  ap-et 
Us  éuttrti  i  &  j*  fms  fert  fmpns  «pu  U  plus  ^nji  farMJfe  de' 
Psris  Mt  quitté  le  mms'  auu  des  plus  célèbres  Martyrs  qun 
mus  ojêHS  tP9Str  prendre  celui  d'ssn  Saint  fert  incmim  &  for0 
frj^^a,  V.  la  Viedt  S,  EuftacHe  par  M.  Bailler. 

M.  de  Lauooy  a-  Ibuvent  été  expo(4É  au-  cotnpIimeniT 


lJ9gis  de  %fMul  mutits  le  premier  jour  de  l'an  ,'*  remontra  danf 
lu  Rite  de  U  Harpt  M,  de  Launty  »  oui  s*en  allosp  en  Sorhow 
ne  f  il  t aborda  (r  lui  dit  eu  rembrajant ,  hon  jour  &bonamt 
Mbnpeurt  quel  Ss'nt  dfnicherext  vous  du  Ciil  cette  année}  A£, 
de  Launêy  furpris  lui  répondit  :  je  ne  déniche  point  du  ciel  ht 
Saints  vérittAles  que  Dieu  (y  leurs  mérites  y  ont  placés  ;  m  tit 
bien  ceux  que  Vignorauce  &  la  fuperftition  des  Peuples  y  ont 
f^'t  llijft^t  plus  quHh  le  mérîtajfenti  &  fans  Vaven  de  D/W 
^  det  Sfavans.  Cette  réponfe  a  été  oaufè  de  l* Epigratnme  qsid^ 
j'ai  f'sif^  fi*^  ^*  ^*  Launoy ,  0»  je  le  compare  au  J^upher 
d* Homère  .  qui  chajfa  du  ciel  toute  la  racaille  des  faux  Dieu» 
qui  t'y  étoit  f^lijjée  parmi  les  véritables ,  &  qui  leur  domianf 
dn  pied  au  cul ,  les  fit  tomber  du  kaurde  fin  ITi^^nf  é"  def 
EVoiles  en  terre, 

C'<ft  efifeâivcment  en  failânt  Tapplication  d'un  vers 
dHfomete  <)ue  M.  Ménage  a  fait  l'Elpigramme  Grecque 
Suivante  qui  cft  tapoitcf  dans  le  a«  Tome  de  r^nri-34iV« 
lit  p.  2.1^ 


B  1   f 


6  V  %  "^  h  V  îtt 


'qui  y  ffd^uUhk  au  ckl  ^  â  la  ferre.  Il  s  ptnê 
détrôné  de  Saints  ^ue  dix  Fapes  »Vw  Qnt  4an^ 
m/ez,  (z)  Tûut  kifaifûit  mnbrégt  dam  le  Mar* 
tyralûgé^  ^  il  recherchcit  tour  ht  Saints  ht  uns 
ékpttt  les  autres  ,  femme  en  France  on  retherihe 
la  NobUfe.  Le  Cur€  de  S.  Baftaçhi  de  Parii 
difiif  :  fuand  je  remmtre  le  DoHiur  Laun&^  ^ 
je  le  falue  jufytê^è  terre  ^  ^  ne  lui  parle  que  /# 
chapeau  à  la  main  y  mvec  intn  de  Phamiltti^ 
tant  fat  peut  ftt'il  ne  m*ât€  mm  Saint  Eujla^ 

Tir  Àaivf{t%*^f^  I(  fu^wnv  tj^paifmt^ 

C*cft-i-dire  LMtnamm  vida  qmf^rdft  CùiîtJJîmm  pr4£tpit^ 
vift  peie  prehgadfMf  t  a  Limin*  bivmû,  L'Abbé  Faydiii  i'eit 
ifompe  co  aîtribuant  I  Homcrc  h  nraiiiçdq.'  premier  vcf» 
de  l'Epigtamme  (Esctrak  d'mt  ôerumn  ffhM  ig  jaur  dg  S* 
Fpfy^àrpe.  p.  ^.çf)  M>  de  Latmoy  avQÙ  été  Loagtfmi  ^ 
l^éco]e  du  p.  ^iriiiaDd,  &  il  c»  a  raponc  udc  panic  de 
Ct$  fcaumcDS  qui  d*Abord  om  paru  tort  ejtnûTdmiiics  i 
&  que  depuis  I»  plûp^ire  des  S^vâns  ont  embraÛcz.  Va-  j 
fim  Ehgi  ifnpfittié  i  Londres  «n  MDCLXXXV.  in  Si  Sc 
aj Elûtes  7  im  psflagc  du  H^nM^ana  p.  113»  Un  /cfuitc  • 
que  ^'2i  ^n  coitnudtici5  ma  feuucfTc  »  c'cft  te  F.  DunoJ 
r^pUiii  de  la  Dhonvertt  dû  U  Vtils  d*AntH  ?»  Frdtuh** 
Çùt:%ijt  &  une  auiie  pcrfonnc  de  h  première  coniïderauoiv^ 

3ui  t  eu  beaucoup  de  parr  a  1^  cQtifîaDce  de  M.  k  Car^ 
in  al  d'Eflree^  ,  m'ont  dit  a  voit  apna  de  cette  £jnî^encf, 
que  le  V-  Sjrmond  n'ofanc .  par  meiiagemenï  pour  fa  Com* 
pagnJc  1  attaquer  des  opmiuiis  univerldlemcnt  tenues  »  CQi 
rcmcttoii  k  foin  |à  fbn  bbi  aiui  M»  de  Launoy. 

Jean  de  Launoy  né  dans  uti  Village  de  fCofmandîé 
proche  de  Coutances  6t  mon  à'  farts  Je  ro^  Maiw  ' 
JUDCLXXVilL  â^é  de  ptas  de  LXXVIL  ans  a  toujour»  f 
mené  uae  vie  purei  innocenie»  &;  retirée  »  comme  il  tfl^l 
dire  d'en  iugei  pat  le  pmà  nombre  d'ouvrages  qu'il  apu*J 
l»lîe£  Ôc  dont  il  a  donné  lui^mèinc  te  Catalogue  dans  Ton)  J 
Hiftoire  du  Collège  de  Navarre*  La  'Eihlhtke^me  Ctrms-  ] 
11^  6c  divers  autcea  Joumau)!  ont  parl^  JongEcma  d'i*«4 
B^eeuetl  Ck>mplet  des  Oeuvres  de  M,  de  Launoyi  en» 
tr épris    pat    M*'  Serpî]Ju$  ;   maïs  il  Je  dençin  n*a   point 

«u  d'e^itiù«»a  ça  M^jnagEiPt  i*^4iûfîQ  <m  %*c^  «& 


§ueljue  t&smt  au^^n  éùtfeur  M,  Je  LmMtwyi 
continue  Vigneul-Marville  ,    //  fituf  av&ulsr . 
quUl  avoit  le  défaut  damnant  des  Criti^tièSyyûi  ^ 
e^  de  ne  garder  aucunes  mefrres  y^  de  défendre  les 
plus  méchantes  caufes  avec  opiniâtreté,    Ites  H^ 
n^res  de  PExtreme-on^lum'y  de  la  Fortune  d^A^ 
riftote^  ^  ^uelfues  autres  font  de  bons  ouvra^ 
ges  ^  mais  on  peut  dire  en  général  fue  dans  tout 
ce  que  ce  DoÙeur  a  compcféy  il  y  a  beaucoup  plus 
et  érudition  que  de  jugement  ^  CT*  de  bonne  L,ùgi^ 
que.     jy ordinaire  la  qnejlion  principale  rtefi  pus^ 
te  qtiil  traite  le  mieux ,  mais  ce  font  les  chofes  ac* 
cf^oires  qui  font  merveilleufes  ^  par  lefquelles  > 
il  èbloutt  fouvent  le  Leêieur  peu  attentif  (4). 

Les  liaifons  étroites  qui  avoient  toujours 
été  entre  M.  de  Launoy  &  M.  Coufin  ne 
permirent  pas  à  ce  dernier  de  diffimuler  des 
•  traits  fi  injurieux  à  la  mémoire  d'un  ami  mort, 
&  hors  d'état  de  fe  défendre.  Il  s'arrêta  donc 
un' moment  fur  le  portrait  que  Vigneul-Mar- 
ville avoit  fait  de  ce  Doûeur,  &  affura  qu'il 
n'étoit  guère  reffetnblant.  Jamitûs ,  dit-il >  (5) 

rien 

faite  \  Genève  en  quatre  Volumes  in  folio  nous  confôlera 
uns  doute  de  cette  encieprifiN  ^^  X  ^  loogtems  Que  l'Ab- 
bé Graoet  >  en  publiant  le  Piorpeàos  de  cette  Edith)n  des 
Oeuvres  de  M.  de  Launoy  «promit  un  LauniMnazlsi  tète 
du  Recueil,  ce  qui  me^cii^^e  del^ mettre  ici  les  recher-, 
ches  qui  ont  pîl  échappa  à  M.  Bayle  Uir  ce  Doâeur  auquel 
il  a  donné  cependant  un  Article  extrêmement  curieux  6c 
pat  les  faits  &  par  les  réflexions  dont  il  les  a  accompagnez* 
Tout  ce  qu'on  fera  de  bon  iùr  M.  de  Launoy  ne  doit 
point  fÙie  oublier  les  réflexions  de  M.  Bayle. 

(4)  Melàng<ls  &e.  uHfuf,  p. 

Is)  Journai  du  i  )•  Tu/»  MDCCL 

(5)  Cefi  ce  qui  eft  arrivé  au  fnjet  de  ce  jogemcnt  de^ 
Vijgpeul-Mar ville  que  Uf»  LaubrulTel.  a  copié  en  partie 
{Traiti  des  Abiu.  de  la  irkiqm  m  mstiere  de  Relighn.  Tom»> 

Xi  p«  77  J  âas  avenir  d*oà  il  k  ùtoiU  Et  quaoc  au  pas- 

wge 
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rkm  ne  çmvmt  mmnî  à  M*  di  Létumy  ftte  J» 
déftndre  les  flus  mécésmtes  caujèr  avec  opm^ 
tftté.  San  Cara^erê  f^wikulkr  èteh  d'mmer  ia 
'Vififf  préferakkment  â  tmtes  ch^fts^de  hihtr^ 
cksr  fans  fréventim  »  de  la  déeaitwr  UbfffÊefff 
ftmnd  il  Savait  irûu^h* 

M*  Coufin  éeoic  louible  d'entrepnendrc  Ta- 
pologic  d'un  ami  mort  contre  tin  homme  dont 
riaiagioation  agréable  pouvoir  en  impofen 
ftUï  ignorant.  On  làir  iflcT.  combien  ces  ju- 
gemcns  prononcés  d'un  ton  d'Oracle  pafTeni 
bientôt  de  livres  en  Uvrcsj  (6)  gc  fouvent  oûi- 
fent  davantage  qu'une  Critique  dénullée,  ôc^ 
par  là  même  ennuyeufe  pour  la  plupart  des 
Leâeursw 

Qiie  il  les  réflexions  de  M.  Coufin  n'ont 
p»s  empêché  tout  le  mal  >  elles  l'ont  au  moins 
bien  diminué^  puifque  leot  jofteiTe  a  forcé 
Vigneul'Marville  à  rctradter  une  partie  de  ce 
quii  avoir  dit  de  trop  dur  contre  M*  de  Lau* 
noy  >  en  avouant  que  ce  Doiïeur ,  qui  a  voie  - 
étudié  rAnciquité  avec  foin  ^  avoir  peut-être  ' 

TÛ 

fà^  ât  f^eui'Mjrtflik  dont  il  die  un  LantbfiUï  ae  dt* 
^^il  pii  T^poncc  en  m^i^ie  ccms  les  ee  Vexions  de  MM* 
Bâytc  ic  CDUÎia.    Mais  ce  D'eigit  pas  la  ^nâlÛcmon  de 
M.  4t  LauBoy  mie  3c  E.  F*  \ou1oit ,  âu  cxtnnaîf  c  j  il 
cficbcrît  ecicote  fiic  Vj^ca!  MaivUlc  en  diÛDt ,  9*10  rf 
Criti^HE  aviit  p»fé  pont  Jmdemmt  de  /î«  kautt  r/^putatitm  mni  , 
gr^de  hÀriie^  J  atta^tter  divtrfcs  tradhiiîifs  d*uiiufti.  • . , .  • 
çmftnf  imftttyiakiê  dé  FtivUega  itt  Re^îms  ^  det  Eerini 
de  BiîUrmm ,  U  t'itott  atthé  avec  qmd^mët  cmtradiâiam  leétt* 
(ùup  d*4ppl^tjfemsm  par  k  iboix  de  fh  fmjtet  ^  ^  pw  /*  /f  ■* 
hné  â  les  mmier.    Au  reftc,    quatid  k  P.  Laub/ufTel  a 
rcprûdiè  k  M.  de  Latinojr  fon   acharne  m  CRt  jaux  ouvra  •! 
gcs  de  Belbimm)  a-t  il  bjo)  faic  artcntion*  <|ue  ce  Jbni^ 
ces  mcmeî  ouvrages  quc  le  Parlement  a  flétris  »  fie  dont  ' 
il  o'eJî  ^JM  de  ^m»  ^ue  poui  cq  momicc  k  vç-^ 

JUIll 
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▼6  dair  en  des  recoins  ba  obicurf  des  pré^ 
niien  Siècles  où  d'autres  n'avoîenc  vu  ^ouce^ 
&  qu'en  gpamlyfm  caraâere  diftinâif  étok 
d'aimer  la  vericé.    Il  eft  vnû  que^Vigoeul- 
MarviUe  a  perfide  à  fixitentr  ,   qu'y  ayant 
deux  manières  de  chérir  la  verité>  Fuoepour 
elle-même  &  l'autre  par  rzfon  à  {en,  on  ne 
Içauroit  nier  qu'une  mfinité  de  gens  très-ca-^ 
paUes  n'ayent  quelquefois  regarde  M.deLau^ 
sioy>  conmie  un  Critique  outré,  qui  n'a  pa» 
toujours  découvert  la  vérité  qu'on  veutcroi- 
re  qu'il  aimoit.    »  U  ne  faut  pour  s'en  con« 
^  vaincre,  continue  VigneuMVlarvilIe  ,  que 
}>  jecter  les  yeux  fur  les  Sçavans,  ou  qui  Font 
^  attaqué  >  ou  qui  lui  ont  £siit  des  répliques 
^  facheuii»  :  k  chofe  eft  notoire ,  &  les 
9^  exemples 9  qui  en  ibot  publics,  iè  trouvent 
9,  dans  les  ouvrages  qui  ont  {dace  dans  les 
p  meilleures    Bibliothèques   :    d'ailleurs    on 
^  fçait  que  M.  Arnauld  Doâeur  de  Sorbon- 
y,  ne,  qui  faîfoit  un  cas  particulier  de  Téru^* 
^  dition  de  M.  de  Launoy  y  ne  croyoit  pas 
p  que  fur  certains  points  de  Théologie  ,^  il  fe 
^  tut  mis  tant  en  peine  de  chercher  la  veri- 
^  té  y  ni  de  la  découvrir  librement,  &  qu'on 
yy  dût  jamais  le  qualifier  é! Amans  vert,  falfi 
9,  ofi^  >  ^^^*r  &  jydéx.    U  étoit  trop   dé* 
,,  daté  pour  un  Théologien  de  moindre  aloi 
^  que  S.  Auguftin ,  &  dont  les  Proteftansdu 
jy  parti  d'Arminius    ont   prétendu   tirer  de 
^  grands  avantages. 

Il  eft  vifible  que  par  cette  rctorfion,  Vi- 
gncul-Marville  cherche  i  donner  le  change 
aux  Leûeurs  qui  lifent  fans  réflexion.  11  ne 
s'agiflbit  point  entre  M.  Coufin  ôcluidesfen- 
timcns  particuliers  de  M  de  Launoy  fur  la 

Cracei^ 


BBS     Journaux,     €^ 
Crace  j  mais  de  fçavoir  fi  Ton  doit  taxer  d*o- 
piniatrecé  ou  de   fermeté  l'ardeur  conftantti: 
avec  laquelle  il  a  exclu  du  Calendrier  tant  de 
Saints  qui  s'y  étoient  fourrez  >  on  ne  fçaic 
pas  trop  cotnmenc.  VigneuUMarvilîe  a  bien 
fenti  lui-même  que  cette  remarque  n*éclm- 
peroic  pas  I  ceuK  qui  fuivroienr  le  B\  de  la 
difpucei  &  fon  dernier  retranchement  a  été 
de  dircj  que  quand  il  a  fait  le  portrait  deM- 
de  Lautioy  j  c'a  été  dans  un  rems  où  le  Doc- 
teur étoit  encore  tout  couvert  de  la  poufïîere 
de  fes  combats  journaliers,   &  des  meurtris» 
feures  qui  lui  en  reftoienr  ;  mais  qucdepuison 
s'étoir  raproché  de  lui  >  &  qu'aujourd'hui  fts 
fentimens  touchant  Tarrivée  de  Lazare  dans 
les  Gaules  avec  fes  fœurs  i   touchant  la  vi~ 
(ion  de  Simon  Stoc,  touchant  les  Droits  des 
Evéques,  Sc  les  eitemptions ,  touchant  lln- 
fâillibilité  deFEglife»  k  fupcriorité  des  Con- 
ciles j   h  Souverameté  des  Princes  quant  au 
Temporel  Ôcc.  ne  font  prefque  plus  contellei 
par  aucune  perfonne  qut  faflë  profeiTion  d'é- 
rudidon. 

Mais  la  vraye  raifoti  qui  avoit  porté  Vi- 
gneul-Maryille  à  imputer  à  M.  de  Launoy 
des  défauts  auxûuels  il  n^étoit  pas fujet>eft  fans 
doute  celle  quil  infinue  un  peu  plus  bas- 
5,  Peut-être,  dit-il,  que  le  Peintre  étoit  in- 
,j  teretle  en  quelque  chofe,  ou  que  M,  de 
jî  Launoi  Tavoit  bleflé:,  ou  lui  avoir  enlevé 
35  quelque  Saint  du  Paradis  qu'il  cheriflbit, 
3(5  ou  dont  il  portoit  le  nom.  Enfin  trente^ 
35  fsut'êfTe  peuvent  venir  à  refprit  de  qui- 
3»  conque  ne  fçait  pas  au  jufte  Tintenrion. 
j>  d*un  homme  j  principalement  à  1  égard 
3»  d'un  Auteur  qui  a  écrit  comme  M.  de 

5ï  Lau- 
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j»  LauDO^  fiir  tant  de  di£feren^  (ujcts  (7). 
U  n'y  a  petfonne  qai  ne  fente  toute  Tam- 
bigjoké  de  ces  répotifes>  &  qui  ne  voye  que 
Vigncu^MarriHe  tawoàsc  bien  le  mauvais  pas 
dans  kxjuel  il  s*éooic  jette.  Tteute'femt'êtfej 
xépoodit  parfiôtenient  le  Joiomalifte  {%)  we 
fimiféÊS  des  rmkms  Uff^mês  iejKmfer  wm  trmt 
it  médêfsmtyér  fitr  tmi  h  femuêtre  dm  feimfrt 
mtereffém  kh£é  fsr  M,  àt  Ljnamj.  11  n'apsis 
moins  de  raiân  de  relever  ce  qu'avoir  ajouté 
k  ramsjpmr  dAmtémes^  ^  les  mmrts  itment 

fléàmâre  Jtwme  cemjmre  mfufie.  Us  ne  revien- 
dront pas  il  e£b  vrai^  mais  le  ceniêur  témérai- 
re ne  refte  pas  moins  chargé  de  l'oprobre, 
que  s'il  avoit  eu  a£Eîdre  à  un  Ecrivain  vivant 
qui  l'eut  répoiifle  vertement. 

Ce  qui  ma  au  moins  édifié  dans  cette  dé- 
pute ,  c'cft  du  côté  de  M.  Coufin ,  une  vi- 
vacité louable  à  juftifier  un  ami  mc^,  &  de 
la  part  de  Vimeul-Marville  unepoliteflëafTez 
marquée^âc  des  égards  aOèz  conftans  pour  le 
Journalifte  qui  les  méritoit  certainement  par 
fbn  mérite;  mais  qui  cependant  ne  les  a  pas 
toujours  trouvés  dans  tes  autres  adverfàires. 

(7)  XJbi.  fuf»  Tom.  in.  p.  %66.  te  fiii?* 
(S)  Jouio.  de  MDCCII  p.  7$. 
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ARTICLE     V. 

J^f  Jùutnal  det  Sforasi  fius  lu  diTê&m  ée 
la  Compagnie  étaUk  f»  1703, 

QUdque  application  qu'un  homme  feul 
^puiire  apporter  à  U  cotnpofirion  d'un 
Journal, il  parole  diflBcile  qu'il  ne  fuccombe 
pas  à  la  fin  fous  le  poids  d'un  travail  fi  acca- 
blant. L'étendue  du  projet  5  Timmenfe  rarie* 
te  des  lectures,  le  plaifir  de  fe  voir  en  quel- 
que façon  TArbitre  de  la  réputation  des  Sça* 
vans>  voilà  des  chofes  qui  animent  un  Jour- 
naliïte  dans  les  commencements  de  fa  carriè- 
re 3  &  qui  le  foûtîennent  pendant  quelque 
tems  y  mais  ces  mêmes  chofes  renferment 
fouvent  auCTi  le  motif  qui  le  décourage  & 
le  dégoûre  à  la  longue*  Bientôt  cette  oc- 
cupation qni  le  char  moi  t  ^  n'a  plus  rien  qui 
le  firape  i  U  multitude  des  Livres  dont  il  eft 
obligé  de  rendre  compte  Tembaraffe  plutôt 
qu*elle  ne  l'amufe^  les  querelles  que  fa  lince^i 
rite  hii  naître,  lui  deviennent  à  chai^e^tant 
d*entîemis  fur  les  bras  l'inquiètent.  Peu-à-peu 
il  fe  néglige ,  &  ]es  extraits  du  Journalifte 
portant  enfin  d^^  marques  viûbles  de  cet  en- 
gourdiÛTemenL  II  arrive  auffi  que  la  curiofité 
du  public  diminue ,  &  que  fts  applaudilïè- 
tnens  ceflent*  Le  Journal  tombe  alors  dans 
uo  déc ry  dont  il  ne  fe  relevé  jamais»  Je  ne 
connois  guère  que  M,  Bayle  qui  ait  perfeve- 
ré  dans  ce  travail  fans  rien  relâcher  de  fon 
exactitude  accoutumée  :  encore  nVt-U  pu 
fournir  tiois  années  entières  uns  contrader 

une 
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une  maladie  dangereufe,  qui  le  mit  hors  d'é« 
tat  de  k  continuer  d'avantage. 

On  a  très  bien  remarque  qu'il  n'y  avoit 
prefque  cju'une  Compagnie  de  gens  de  Li- 
tres choilis ,  &  exerces  en  tout  genre  de 
littérature  »  qui  pût  donner  au  Public  Se 
(butenir  heureufement  un  Journal  qui  lui  fiie 
élément  utile  >  agréable  &  amuiànt  dansfe. 
difièrentes  parties.  Comme  cba<]ue  mero* 
bre  ne  doit  parler  que  de  la  Science  qu'il 
poàède  parfaitement  >  que  des  Livres  de  & 
compétence  ,  &  fur  Idquels  il  eft  capable 
de  prononcer  en  dernier  reflbrt^  il  ne  faut 
pas  craindre  que  le  défaut  de  lumières  faOe 
porter  au  baxard  un  jugement  précipité  & 
peu  jufle.  Il  femble  auffi  qu'on  doit  moins 
appréhender  que  la  partialité  fè  glille  dans 
un  ouvrage  auquel  (i)  diverfës  perfbnnes 
mettent  la  main  pourvu  qu'elles  jugent  (ans 
acception  de  Nation  >  de  Religion  &  de  parti 
Ces  chofes  font  bien  plus  à  craindre  dans  un 
Auteur  chargé  tout  feul  d'un  Journal.  Quel- 
que écjuitable  qu'il  puifïè  être,  quelques  pro- 
teftations  qu'il  fade  de  rendre  juAice  à  tout 
le  monde  indifféremment ,  quelque  envie 
même  qu'il  fe  fente  d'exécuter  fes  promeflès, 
il  eft  malaifé  que  la  prévention  ne  lui  repré- 
fente  pas  les  objets  tout  autres  qu'ils  font,  & 
p'il  ait  afiëz  de  defintereflement  pour  ne 
e  pas  déterminer  toujours  en  faveur  du  par- 
ti qu'il  a  embrafïe.  Plus  il  le  croira  jufte,  & 
plutôt  il  fera  (ëduit. 

Cet 
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Cet  inconvénient  qui  a  porté  le  coiip  mor* 
tel  à  tant  de  Joumauîc  très-eftimable:^  d'aU* 
Iciiriî,  eft  moins  à  redouter  dans  une  Compa- 
gnie, dont  tous  les  membres  fe  doiveni  de3 
égards  mutuels  &  fe  retiennent  réciproque- 
mentîque  dans  un  particylierquifc  peut  livrer 
à]  toute  h  violence  de  Tes  prej.igé^^  lan.î  que 
perfonnc  foit  en  droit  de  l'en  Tempe  cher.  La 
raifoa  en  eft  naturelle.  Dans  une  Société  cha- 
cun y  contribuant  au    travail  commun  j  il 
n*eft  aucun  de  ceux  qui  la  compofent  qui 
ofe  s'en  rendre  maître,  &  le  plus  habile  ne 
hk  pafTer  les  opinions  qu'à  force  de  preuves: 
ainfi  les  idées  fingulieres  cèdent  au  fenciment 
général,  qui  pour  rordinaire  eft  alTez.  delin- 
terefle  j  ôc  ce  que  Ton  reibut  plaifant  rare- 
ment à  tout  le  monde,    ceux  mêmes  qui 
viennent  de  l'emporter  fur  leurs  confrères  i 
évitent  roigneufe ment  de  fc  déchaîner  contre 
les  opinions  qui  n'ont  pu  paffer ,  ou  contre  les 
raifons  qui  n  ont  pu  ie  faire  aprouver ,  afin 
d'obtenir  pour  eux  mêmes  en  cas  de  befoin  la 
modération  dont  ils  ufent  envers  les  autres. 

M,  TAbbé  Bi^on  fut  Tinftituteur  &  le  pro* 
teneur  de  la  Compagnie  qui  devoit  travail» 
1er  au  nouveau  Journal  des  Sçavans*  11  ne 
fe  contenta  pas  de  former  cette  Compagnie  > 
il  voulut  auiïi  que  leurs  afîèmblces  fe  tins- 
fent  chez  lui  une  fois  chaque  femaine.  Cet 
iUuftre  Abbé  ne  quitta  le  foin  de  préfider  au 
Journal  qu'en  iji^*  Après  lui  cette  corn- 
miÛQon  eft  paflee  fucccllivement  à  M*  de  U 
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RocôipH ,  cniuite  à  M.  i*Abbé  DMgaeJ/kaUi  i 
M.  SyAfgettjm  le  FHs.  Enfin  die  elt  revfr 
:;uc  a  M.  l'Abbc  DmsMegemm. 

0;i  ciuic  axie  à  leur  louasse  ,  qu'il  nVi 
aucun  d cux,4Ui,pencianc  qu'u  s^l  rrouvé  à 
u  :ctc  «ic  la  Société  de  ceux  qui  devoienc 
Lrivaiiîer  au  Journal,  ne  fe  ibic  ailbciédafli 
ce  jclicac  &  laborieux  emploi  des  peri'onnes 
bien  capables  de  Le  remplir  à  Ift  iktistaddonda 
puDÏic  1  aucaDC  du  moins  que  les  madères  &  ia 
circoiubnce  des  cems  onc  pù.le  pcrmecrre. 

M.  ;*Abbe  Biino»  cfaoiiic  d':dx>rd  M*.  Ai 
P;»,  pour  îa  'Fbeologte,  M.  Ré^eod,  pour 
Li  luniprudence  ,  M.  Amdrj  pour  la  Méde- 
cine c>c  la  Phyùque,  M.  de  BnuemeUe^  pour 
les  Maîhematiques  âc  les  madères  d'Erudi- 
tion, M.  r.Abbede  Vert9t  pourrHiftoîre  j  (2) 
entîn  M  P&mehard  pour  les  Langues  Se  k 
Lucerature  (3;.  M.  Dm  F'm  ayant  été  exilé 
en  170^.  14J  on  lui  i'ubltitua  M.  TAbbé 
Bifrres  Dodeur  de  Sêrbatme-y  (5)  &  depuis  ce 

tems, 
(2>  Je  pnletai  plui  bu  de  Mis.  de  Teitoc  &  de  Fob- 

(  3  )  V.  lia  éloge  de  Fonchard  dans  les  foumaiis  ém 
Sravans  de  1*^0?.  ils  mcitcnt  là  mon  le  12.  de  Decem- 
krc  ir^r-  M  il  a  iâit  une  tiilioire  uairerièlle  depuis  la 
,9  cr<*ation  du  munde  julqu'à  la  moxt  de  Cleopurci  te 
,•  fiiirs  y  n?nr  n^ poires  avec  beaucoup  de  netteté .  le  ftyw 
,«  le  en  eiï  pur.  limpie  Je  preas.  Les  mœurs,  la  di&i- 
„  pline  éc  les  loiz'des  didineun  peuples  y  lont  décris 
„  d'une  manier •:  auflî  mile  qu'^eabie.  Quoique  d'au- 
>,  trrs  ayenc  dejj  travaillé  avec  luccez  lui  k  même  des* 
„  fein ,  nous  Tommes  periiiadez  que  quand  cette  Hiftoire 
9»  (cra  mite  au  jour,  la  rcpocaiMo  des  premiers  sfdnan, 
jy  potnî  ia  repuiacion  de  ce  dernier  ouvrage. 

(4.)  Ce  fut  iu  fujet  de  la  Hgnature  du  fameux  cas  de 
f onf^ifncc  ♦  que  M.  D»  Pin  fia  relégué  à  ChMte-I^-amd  en 
p0tfùH  ,  V.  les  2iém/.  4t  U  SUpm^i^m  dts  Lettres  de  S^ 
'inni  Mai  Juin  &  Juillet  I7«3. 

(f)  Voi  la  Leuic  de  Mit  Txicani  do  13*  J«û  X7zi.  & 

"la 
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temSi   MM*  Kavard^  Ffaguier^  (6)    B»rtf~ 
te  y  (7)   Miron»  f8)   Raguei  ^  Sauri»  y  Thrsi^ 

fin  (  5?},  Herkûurf  (10)^^  P^ftei  (  1 1  )s  font  ccuiE 
<jui  ont  compoië  la  compagnie  du  Journal 

§.  I. 

y&Mrnaiîftes 

IL  feroit  prefque  inutile  de  dreïïer  de  lon- 
gues notes  pour  faire  connoitre  des  Sçavans, 
dont  la  tnemoirç  cfl:  toute  rccente3&  parmi  les- 
quels il  s'en  trouve  dont  leTiomeftrefpeftéde 
toute  TEurope.  Cependant  comme  nousfom- 
mes  engase^L  à  donner  autant  cju'il  fe  peut , 
quelque  iaée  de  tous  c^uk  qui  ont  travaiilc 
-^ux  |ournâuiÏ5  nous  fuivrons  ici  notre  mé- 
thode ordinaire,  moins  pour  ne  nous  en  pas 
écarter ,  que  dans  refperance  de  dire  quelque 
chofë  de  nouveau, 

Lods*EUes  Dfi  Tm  Dodteui  de  Sùtk&nnt 

les  affctoblcts  de  Sorbonne  au  tu  (et  de  4a  CenCHr, 

%k  à  la  place  de  M,  VAtté  Gaikfii  ,  avou  été  Jeluncp 
Koas  avons  queïqucs-unes  des  Faéîkïi  Latines  qu'il  ^  Fai- 
tes pendant  tju'il  étoit  dans  cet»  Socicié.  On  ne  peut 
caractcijfcr  par  des  imn  pJits  lelTembbns  Haimrt  »  p/a^- 
ian  îîc  PlnéATs  *  que  Tsi  fa ic  ce  Savant  dans  les  DiiTeru* 
U0Q5  gulL  a  lues  en  difEërentcs  cir  confia  aces  dans  i'Ac*m\ 
demh  tks  htHet  Ltttreit  qui  Jcs  a  infaces  d^na  le  a.,  Yoîiff 
4t  fcs  Mémoires.  ,  i 

(7)  fil.  'Banm  Douent  îlcgetit  en  la  Ta  cul  c^  de  Pj* 
ffj  1  ProfcfTeyr  Royal  en  Médecine  *  Ôt  renfionnaîrc 
de  TAcademie  d^i  hfiti  Ltttres  t  a  f^cu  faire  Rrvir  I  lu 
connoiflance  de  fon  An  celle  de  rAnaquîtê ,  comme  oû 
le  peut  voie  fdt  its  OifTct tarions  fur  /*i  d/tnft  i^  U  fpht' 
tijiit^ui  dti  entant t  &  pai  fcs  tAtmoht^  f^urftrvir  àl'î1h-~ 
tfiitt  dits  AîkUtti  V^  le  1 1  Vol*  des  Mtmnrt»  dt  Vj^^adtmh 
éu  hêiki  léttw  ^riUi,  |<  f^*  iJJ*  1  Jî*  211. 117*  afS* 
D  2 
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naquît  à  Par»  en  1657.  &  7  cft  mort  en 
1719.      Ss  BMhshep»  des  jîmtbemrî  Ecele* 
fisfiiépies  lui  a  fait  une  grande  reputarion: 
£c  quoiqu'elle  ne  ibit  pas  exempte  de  beau* 
coup  de  fautes  ,  elle  cft  à  tout  prendre  le 
plus  exaâ  des  Ouvn^es  que  nous  ayons  fur 
cette  madère.    Il  a  fait  divers  autres  Livres, 
entre  autres  le  Traité  de  la  PmiJpBmce  EuU* 
fétfiujM  et  temptfêUe^  Uiéfenfi  de  Im  Cenjure 
fie  la  Sarbofme  fithisa  em  1700.  centre  les  Ld^ 
vres  des  P  P.  leTelUer^  leCamtey  une  BiUhm 
tbejue  det  Hifieriens  frepbswes  ^  dont  û  n'a 
donné  que  2.  Volumes  >  in  8.  &  qui  a  été 
réimprimée  en  un  Volume  in  4..  à  Amfter- 
dam.    On  peut  voir  Ùl  BshUotheque  Ecdeùéts^ 
tiqtie  ,17.  fiec.  tom.  6.  p.  i.  &  fuiv.  julqu'à 
la  p.  322.  Les  Auteurs  du  SuffUmentà  laGa* 
%ette  de   Hellande  ont  taché  de  noircir  M. 
Vu  Pin  par  leurs  calomnies  en  Taccufânt  par 
exemple  d'avoir  été  marié ,  &  d'avoir  traité 
avec  l'Archevêaue  de  Cantarbery ,  pour  fè- 
coûer  le  joug  de  la  Cour  de  Borne  :   mais 
ces  impoftures  mal  concertées  fe  detruifënt 
d'elles-mêmes. 

M.  Bmffcod  étoit  un  Ad  vocat  du  Parlement 
de  Paris  fort  eftimé.  Il  a  donné  des  notes 
fur  le  Cmcile  de  Trente.  V.  fon  éloge  dans  le 
Journal  de  1718. 

M.  Andry  Doâeur  en  Médecine  de  la  Fa- 
culté de  Paris  9  aujourd'hui  encore  vivant  eft 
coçnu  par  fon  Traité  de  la  génération  des  Vers 

dans 

(8)  M.  MiroD  tr^  habite  Philofbphe»  &  qui  s'eft  de» 
cUiré  pour  le  MaiUhamhiÇmt^ 

(9)  L'Abbé   Tenaflbn  tàM  paitifàn  de  l' Antiquité» 
coium  dans  le  public  ^u  qud^ues  Ouvrages  &  emte  aii« 
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dans  k  corps  de  PHomme  >  &  par  fon  habileté 
daas  la  Médecine.  lï  a  eu  quelques  deraê< 
Jez  avec  M  M.  tEmerj  dc  Mee^^uH  ,  dont  Oïl 
pourra  parler  dans  la  fuite. 

M*  Julien  pQiiikMtd  né  à  Dùmfr&nt  en 
Normandie  5  &  mort  à  T^rk  en  1706.  Pro- 
felTeur  Royal  en  Langue  Grecque,  &der^- 
€ademk  dts  Infcripîkm^  poflèdoit  à  fond  TAnc!- 
qiiité.  V  *  fon  éloge  dans  les  Mémoires  de  testé 
académie  tom.  1*  part,  t.  p.  343,  &  fuiv. 

Monfieur  Saurin  né  Calvimilej&  d*uo  pc 
re  qui  écoic  Miniftre  dc  la  Religion  Refor- 
mée en  Dauphiné ,  eft  de  T  Académie  des  fcien- 
ces.     Il  ell   frcre    d^tlies   Saurin   mort    en 
1703   àUtrcchroû  il  éîOïE  Miniftre  des  Cal^ 
viniftes  de  France  réfugiés  dans  cette  Ville* 
Celui-ci  s'eft   rendu   célèbre   chez  les  Re- 
formés par  fes  difputes  avec  le  Miniftré  Ju-* 
ricu  &  par  quelques  Ouvrages  de  Théologie 
&  de  Moraie  qu'il  a  publie  en  divers  rems 
pendant  k  Refuge*     M,  Saurin  dont  je  pr* 
le  ici  avok  aulli  écc  deftiné  à  être  Miniftrc 
de  la   R.   R*    félon  l'ufage  affe;i  générale- 
incnt  établi  dans  les  faroillcs  dont  les  Cheft 
oient  revêtus  de  cette  charge.     Ils  fem- 
loient  vouloir   imiter    le   Judaïsme  où  le 
Sacerdoce  étoit  héréditaire  3  à  la  vérité  par 
une  inftitution  divine.  Un  Miniftré  gui  devc- 
■       noit  père  de  famille  penfgit  peut  être  bien 
'       moins  à  donner  un  bon  fujet  à  l'Etat  ^  qu'un 
,      fuccefleur  à  fa  chargeScunDofteur  à  Ibn£- 

i 


Hîc 


i  par  Ta  ÙiJfmAttm  fur  rnUie  ^Hmm  tn  i.  Volumcî 


D3 


So    Histoire  Criti qju  b 

ne  pouvoir  que  la  faire  regarder  de  fort  roau* 
vais  œil  de  ceux  dont  il  abandonnoic  la  Reli- 
gion (5  )  Monfieur  Saurin  fut  bientôt  gratifié  d'u- 
ne penfion  (6)  Il  eut  la  proteâion  de  quelques 
Mécènes  j  principalement  de  TAbbéBignon.  U 
fiit  cnfuite  reçu  à  TAcademie  des  fciences>  il 
obtint  la  place  de  Cénfeur  Roial>  &  travail- 
la au  Journal  des  Savans. 

Je  ne  dirai  rien  du  procès  que  le  Poëtc 
Rou(Tèau  lui  intenta  au  fujet  dé  certains  cou- 
plets faryriques  aflèz  connus.  La  manière  de 
vivre  de  M.  Saurin,  fk  probité  fi  reconnue,  & 
le  genre  d'étude  auquel  il  s'étoit  livré  ,  tout 
cela  fuffifoit  bien  pour  le  garantir  de  la  me^ 
cbànceté  de  la  calomnie. 

S.  IL 
Commencemens  du  nouveau  Journal. 

LE  nouveau  Journal  parut  le  Lundi  2.  de 
Janvier  1701.  avec  une  Préface,  où  les 
Auteurs  expoferent  le  plan  auquel  ils  étoient 
refolus  de  s  attacher,  ce  qu'ils  retrancheroient 
de  l'ancienne  méthode ,  &  ce  qu'ils  y  ajou- 
te- 


ra) Voî  ibn  làdum  •hifrp. 


(4)  Dans  ibn  faânm  il  dit  que  la  diftinâîon  de  M. 
Toiiet  Tut  radoratioD  de  rEuchaiifiie  le  foolagea  bcan- 
coup  dam  fes  préjuges  Calviniftcs  conue  la  Tianiiibfian- 
tiauon. 

(5)  t»  On  (ait  •  dit-il  t  ce  que  devient  tout  \  coup  la 
»,  leptttatioo  d'un  Miniftre  dans  le  parti  qu'il  abandon* 
„  ne  .  Faâum  ubi  fut.  Il  anroit  pu  ajouter ,  d'un  Prê- 
tre >  d*nn  Rabin*  &  d'un  Momls^  car  c'eft  là  l'écrit  de 
tous  les  pani&  Te  ne  relèverai  point  ici  une  Note  fôcc 
odieuTe  au  lujct  de  M*  Sautin.    Oo  la  uouve  à  la  page 

«4. 
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t^roieiit.  Le  Journal  des  Sçavans  compofé 
fur  ce  modèle  a  été  univcrfellemeot  bien  re^ 
ÇÛ  :  (i)  -»  ils  poiTedent ,  dit  M.  Bayh^  \m 
aj  fècret  femblabîe  en  quelque  façon  \  celui 
3j  de  la  femeuiè  Medée ,  puifqu'ils  ont  rajeû- 
5>  ni  da  premier  coup  ce  Journal,  qui  tom- 
j3  boit  dans  les  langueurs  de  J'âge  caduc  ,  & 
j5  qu'ils  lui  ont  redonné  d'abord  toute  k  for- 
,j  ce ,  toute  k  vivacité  qu*il  avoit  eu  daas 
^,  fbn  état  le  plus  florifTant  qui  fut  ceïui  de 
^^  Çù%  deux  ou  trois  premières  années*'*  (a)  Il 
ne  balance  pas  non  plus  à  attribuer  k  gloire  de 
ce  changement  à  M.  TAbbé  Bigmn  ,  fms  Ut 
ym%  <Ùt  par  Us  confiais  dutimi  eet  Owvrage  fè 
firme  ^  fi pirftBhnne  :  {%)  en  quoi  il  ne  fait 
que  répéter  ce  qui  eft  dit  dans  la  préface  du 
nouveau  Journal* 

Les  nouveaux  Journalises  renouvelèrent 
la  coutume  pratiquée  avec  tant  de  fuccès  par 
M  M*  de  SmUo  ai  dû  la  Rofue^  mais  inter- 
rompue par  M  M.  Gailah  &  Coufin^  de  raç- 
fcmbler  dans  leurs  Journaux  des  Diflertations 
fur  toutes  fortes  de  fujers  ;  non  qu'ils  fe  pro^ 
poTafîent  de  compiler  kns  aucun  choix  ^  &: 
d'inférer  indifFerem aient  toutes  celles  qu'on 

Jeuc 


que  j'ar  citée  plus  bâui. 

(6)  ïl  en  eue  une  pour  travailler  ftir  Mlîïkilte  de 
France  après  la  mon  de  l'Abbe  Cordemo).  Du  mnlnt 
iï  aiTurc  dans  ^u  ââuni  qu'il  mvaiLiait  à  des  Mtfmlitt 

(1)  Les  CouDQ ^fleuri  s'âpperçu^ent  sifemetiE  de  Ta  dif- 
férence qu'il  y  aTOit  entre  !c  J^mn^  der  Jfaxmfjdc  1701» 
&  celtfi  de  1701.  M*  Hayie  àifon  à  un  de  fei  amis:  ^'41 
leu  U  Jtirrn/ii  étt  Sç4VAns  de  Panttte  tdMfimjt  I^ûIé  tfHJ 
fît '4  fÀfn  èîm  mttUfm-  qttt  icfij^  dfi  amrts  dtmtm,  T(rni« 
II*  iest.  ï^4f  f*  741* 

D  j 
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leur  o£Birok.  On  ne  'fçauroit  an  contraire 
trop  loiier  la  retenue  &  la  delicateflè  qu'ils 
ont  témoignée  là-déflus  en  ne  donnant  place 
qu'aux  Diâertations  les  plus  inftruâives,  aux 
plus  curieufes,  à  celles  qu'ils  prévoioient  pou- 
voir mériter  rcmpreflèment  du  Public* 
On  fait  afleL  combien  il  fe  rebute  facile* 
ment,  quand  ce  qu'on  lui  pré&nte  encegçn^ 
rc  n'eft  queimediocre  (4). 

Peut  être  ne  doit  on  pas  moins  derecon-^ 
noiflànce  à  M  M.  lés  JomnaUfin  Jk  Paris 
de  l'attention  qu'ils  (Mit  eue,  tantôt  à  procu* 
rer  des  additions  necâfOûres  à  des  ouvrages 
imparfaits,  tantôt  à  louer les< Auteurs mcurts^ 
feuvent:  à  encourager  les-  vivants,  quelque» 
fois  à  exiger  d'eux  par  des  invitations  ^ar 
tieufes  &  pal:  des  follicitadons  obligeantes 
des  Livres  dont  le  Public  n'eu^  jamais  jouï. 
Je  vais  donner  de»  preuves  de  ce  que  j'ar 
vance. 

M.  Wb^tàs  ayant  oublié  de  psrler  d'unas* 
fex  grand,  nombre  èBi.BîBknnairts  Heirremi 
dans  THiftoire  qu'il  en: a-  donnée,  MM.  les 
yourmdijhs  y  fuppléerent  par  un  catalogue,  exr 
aâ  >  dont  ils  accompagnèrent  l'extrait  qu'ils 
firent  de  l'ouvrage  de  ce  favant  (5). 

Les  éloges  qu'ils  ont  fait  de  M  M.  Baillet , 
Wtrrmrày   làti^oi^  dm  Mamel^  ^^ff^^h  &c; 

prou- 
fa)   Repi  éiMx  qmfl:  d'un  Plrr.  Tom.  III.  Ch.  142.  py 

(})  Pr/f.  de  17Q1. 

(^)  M.  Struue  a  fenti  combien  cette  exa£);1mde  \  ne 
P§s  foiiffiit  Qu'îl  (b  gliffat  rien  de  tel  dans  le  Journal  eo 
aiigmfntoit  la  valeur.  Voici  les  paroles.  Egregia  pUrtim^ 
fue  Cùntînent  PtoiUmata  Mathematica  aua  refhlvuntur  ,  t»- 
furimtnta  Fhyjica,   Amtomtd  &  Chp»tM  ^s  frofmtintur  t 
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prouvent  qu'ils  n*out  laiHè  paflèr  aucune  oc- 
caiion  de  payei'  aux  iUuitres  défunts  le  juilc 
tfibur  de  louanges  qui    Jeur  eft  dû* 

Enfin  nous  ieur  devons  le  Traité  du  R/H* 
faiifi  puifquû  Ion  Auieutj  M.  d^GHmareft^ 
avoue  dans  la  Préface  de  ce  Livre,  qu'il  ne 
Ta  compofé  qu'après  y  avoir  été  invite  par 
Mrffietirs  les  Journalises.  Ils  avoient  com- 
pris par  quelques  mors  qui  lui  éioient  écha-" 
pez  fur  cette  madère,  (6)  qui! en  avon pe^ 
netfé  tùus  les  ncom^  fur  quoi  ils  l'exhortèrent 
avec  beaucoup  de  politeffè  à  ne  pas  envier  au 
monde  fçavant  les  réflexions  qu'il  avoit  fai- 
tes fur  un  fujcr  tout  nouveau.  (7) 

M  M.  les  Jûurmltjief  des  SfMvans  fe  font 
conduits  avec  un  art  merveilleux  dans  les  A* 
bregcs  de  certains  livres,  iorfqu'ils  les  oiittroLi* 
\h  fufceptibles  d'extraits  detaiiléi.       ïh  les»"J 
donnent  alors  d'une  manière  à  laiiïcr  une  idée,  f 
nette  du  fujet  que  T Auteur  a  entreprisse,] 
de    la    mctîiQdc   qu'il    a    faivie*        Lorl^ 
qu*au  contraire  xh  rendent  compte  de  ces  li^ 
vres  brochés  à  k  hâte  6c  fins  aucun  goût  j  qù 
Ton  a  feulement  voulu  entaCTer  beaucoup  de 
chofes  indigeftes  fans  esaâitade  &  ^ns  or- 
dre ils  ra portent  en  peu  de  mors  ce  qu'ils  trou^-^ 
vent  déplus  intciemnt  &  le  moins  connu  ^  & 
épargnent  ainfi  aux  ÉLvans  la  peine  de  le  dé- 

mc- 

fV    p(i/fj  ^HA   ad  Antiqwfuttf  ù"  ffm   mtmfrtArîam  f£tii- 
lient.    Iiicrod.  «id  fcni<  luter-  cap.  6, 

iî)  J*'wr.  du  17.   Janvier  1707.    Quoique  cc  S  il  j»|ïl«?- 
jnent  à   VHjjhht  da   Di&itnJiaifiû   Htèrmx  Ibix  du  P.  Le 

I^  »    j'ai  crû  cependant  îc      çktt  cpmmc  liuj 

pjfÊWïC  i^iïC   M    M,  Je»  Jour:.  oiçaT  ^ud^lUc^in] 

d  €i^44  if  vans  t  \  ùï  îc^ï*tl  k*  éia  \>    ■  ;  j  es-  ] 

(€}   iîfjj.  d  /«  fr*V,    *  ia  Vte  if  Mûii€îC* 
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mêler  parmi  une  foule  de  chofes  inutiles  ^  oà 
ceû  éK  miferablement  confondu  :  c'eft 
encore  la  méthode  qu'ils  obfervent  quand  ils 
ont  à  (aire  mention  de  Pièces  de  Poëfie  & 
d'Eloquence.  On  voit  aflez  par  les  mbr- 
ceaux  qu'ibpre(êntentauleâeurce  qu'ils pen- 
fent  de  Touvn^  ender. 

$111. 


Ce  2»'mi  a  repris  dans  le  wisveau  Jouf" 
naL 


IL  8*eft  pourtant  trouvé  un  Auteur  (i) 
qui  a  cru  que  ces  JoumaUfies  ne  cboififioient 
pas  toujours  les  meilleurs  endroits  des  ou* 
vrages  ,  quand  ils  en  vouloient  citer  quelques 
uns.  (2)  D  prétend  le  démontrer  par  les  ftrophes 
qu'ils  ont  tranfcrites  des  Odes  de  M.  de  la 
Motthe,Mm  on  perfuadera  diflBcilement  que  les 
Journaliftes  ayent  eu  aflez  peu  de  goût  pour 
donner  place  à  un  petit  nombre  d'endroits  foi- 
bles  qui  fc  trouvent  dans  les  Poëûes  du  Poè- 
te Académicien  y  préferablement  à  d'autres 
qui  foûtiennent  la  réputation  de  leur  Au- 
teur. 

Uû 

(7)  J**^*  ^  7-  ^*  ^'v.  1707. 

!i }  v^oyage  du  Parnafle  p.  iiS. 
A)  L'Auteur  du  Vvjagt  d%  Pamaffi,  petit  Livre  Aile* 
gortque  cenfure  viveincnt  M.  di  U  Mottht  ,  M« 
h  Fmtenelle  .  M.  P^bBé  Terrajjm ,  M.  PAUté  de  Pmu  8e 
autres  Factifàns  des  modernes.  Il  a  des  vivacités  fort 
•grëabics  »  mail  outréei:  &  je  doate  même  que  Jdada* 

me 
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Un  autre  Ecrivain  s'eft  plaint  (i)  que 
les  yQvfnalipfs  aient  cmbraiîe  le  fentiment 
du  P.  Msllehramht  fur  la  Grâce  s  &  préco 
nifé  fon  Syftétne  dt  l'ajfervjjfemint  de  Dieu 
^lix  Lotx  gmifaliîy  comme  très-propre  à  esc- 
pUquer  roriginé  du  bien  &  du  mal  (4J,  lî 
eft  certain  qu'ils  auroient  pu  mieux  ren- 
contrer :  mais  après  tout  rien  n'eft  plus 
libre  que  d'adopter  farces  matières  celle  des 
Opinions  Catholiques  que  l'on  croit  appro- 
cher le  plus  de  h  venté. 

Je  ne  fcai  fi  M.  Struvi  a  été  mieu%  fondé 
à  dire,  (5)  que  pluficurs  perfonnes  ayant  eu 
mrt  au  J&urnal  des  Scavam^  les  extraits  n'y 
font  pas  tous  de  la  même  force  (6).  il  me 
fcmbleroic  au  contraireque  cette  diverfité  d'Au- 
teurs, qui  travâillcnî  tous  fur  des  idées  diffe- 
rcntes  ,  doit  répandre  dans  un  Journal  une 
variété  agréable  de  méthode,  de  teurs  &  de 
ftyle;  variété  qui  fe  trouve  bien  plus  diffici- 
lement dans  les  ouvrages  périodiques  qui  par- 
tent de  la  même  main. 

1  IV* 


Me  Ddikf,  é<yat  cet  Ouvrage  eft  aqe  apcïlogîe  contîmieN 
kr  Itn  aif  9 P prouvées*  M.  de  S.  Didttr,  itifveu  de  celui 
ctii  BOUS  n  donné  une  Hïiloirc  de  ymtfi  fort  dUtnée»  eH 
Àureuc  du  F^yéH^  dtt  PartMffe» 

{ 3  ]  R^ejn,  é*i  Ho  m*  5c  lur  Vtrg»  T(MD<  !•  f  «  2tf  ^ 

(4)  Jmf.éit  1 6^4*^  Du,  J7»j. 

if)  l^*i/l^- 
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§.  IV. 

Jdtthodi  quê  Us  JùuméiliPis  tmtfmvk  à  Ngmti^ 
ttâs  Isvrts  dutt  ils  ouSfait  4âs  ExSraéts. 

IL  ne  refte  plus  qufà  examiner  confimear' 
M  M.  Us  JùiÊf^nabfiês  dgsSmvamk  foat  coa- 
duits  à  l'égard  de  la  plupart  des  Auteufsdom  ils. 
ont  parlé  >  s'ils  ont  uTé  enyers^  eiuc  de  dou- 
ceur &  de  complaifance,  ou  de  feveritè  Bl 
dfaigreur.  Je  fuis  très*perfuadé  que  ceux 
qui  jugent  fainenent  des  chofes  trouveroQC 
leur  conduite  fort  équitable.  Egalement  é« 
loignes^  de  l'aufterité  de  ces  Critiques  dut* 
grins  à  qui  rien  ne  plait ,  Se  de  la  baûeflèt 
de  ces  flatteurs  qui  anrouvent  tout^  ils  ap- 
précient généralement  les  ouvrages  félon  leur 
véritable  valeur  ,  ils  (i)  indiquent  fans  mar<^ 
quer  de  la  jaloufie  ceux  dont  le  PubHc  peut 
retirer  quelque  avantage,  ils  bkment  â(  cri* 
tiquent  fans  malignité  ceux  qui  ne  méritenc 
guère  que  le  mépris  du  Pubuc  On  peut  di- 
re 

{6)  Et  quidem  dicendum  eji  quoi  in  librorum  recen/têtti" 
but  ob  diver/rtatem  ^Hthorum  imparcm  ficpo  in  iis  animad* 
vert  ère  licet  indupriam- 

(i)  On  les  loue  d^  Icar  impartialité  au  fujct  de  THis- 
foire  d'Angleterre  de  feu  M.  de  Larey  Vol.  Bibliot,  Germ, 
Tora.  I.  p.  151.  &  'Btbliot,  j4ngl,  Tom.  I.  2  Part.  „  On 
„  ne  p.cut>  difem  les  Auteurs  cjc  i^i. Bibliothèque  Germani" 
„  qm  >  parler  plas  poliment  dftm  livre  dans  lequel  TAu* 
„  teur  n'a  pas  autant  ménagé  la  France  ni  la  Religion 
„  Romaine  ,  qu'autoit  fait  un  François  Catholique^.' 
1/ Auteur  de  la  Bibliothèque  Angloife  (M.  de  laRbchc) 
s'exp:imc  de  la  manicfc  fuivante  fur  le  Journal  de  Tré- 
voux Ôc  fur  celui  de  Parfe.  „  Les  R.  R.  P.  P.  qui  tra- 
»>  vaillent  aux  Meottoixes  de  Trévoux  9  paxtene  quclque- 

,,  foi» 
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re  qu'ils  font  toujotirs  agréables  dans  leur» 
loUanges  &  dans  leurs  ceoCures  par  le  tour 
iDgenieuîc  qu^ils  fcaveiir  donner  (ij  &  qu'ils  ne 
prononcent  jamais  magiltralcment  que  tel  & 
tel  Livre  eft  boD  au  mauvais  (}J,  mais  qu'ils 
le  font  atfcment  lenttr  ,  foit  en  employant 
des  traits  6n5  ôc  délicats ,  foit  en  œulant 
dips  leur  difcours  quelques  iiigeaieufes  rail- 
kfiea  (4}»  Souvent  ils  rapportent  en  lettres 
italiques  ce  qu'ils  veulent  que  les  Ledeurs 
retnarquent  j  quelquefois  pourtaot  ik  le  dé- 
chaincni  avec  force  contre  les  ouvrages  qui 
leur  paroi  (Tent  ou  pernicieux  ou  trop  empor* 
tex.  Mais  ce  que  je  trouve  de  plus  digne 
d  attention  dans  les  yoftfmamx  des  Sfovam  de^v 
puis  leur  renailTance  ,  c'eil  fans  doute  la  éif^ 
îêrence  délicate  qu'ils  fçavcot  mettre  ^  non 
feuletnent  entre  un  excellent  &  un  dêteftabïe 
Ecrivain  ,  mais  ^core  entre  les  bonj  de  les 
noediocrcs  endroits  d'un  Auteur  cftimé  ,  en- 
tre les.  more  cause  dégoûtants  d'un  mauvais  Au- 
teur j.  &  ce  qu'il  3  de  paCTable-  11  eft  bfea 
rare   que  des  Journalipn  prennent  tant  de 

pei- 

ij  foîf  avec  trop,  de  cbalciir  rcuitre  Icf  Froteûaiu*  On  nou- 
ât ve  plui  de  nitHkrsiian  cUni  le  Jtiuïnal  U«  taiis'*»  3lkL 
Af^l^fé  Tome  Frcin«  Sec.  Pmi*  p.  ^f% 

{z}  Il  ÎA^  bien  du  guùt  &  éc  ra^jxdTc  pom  dvoii 
dminer  c^  tours  6c  pour  rajiki  lîncmeoc  un  itwiovaiJS  livie« 
Les  pr«Tï iers  \  uteuï a  dti  Jmntd  Ln tfMrt  de  In  Hiiyc  avoicni 
aficz  bien  attrapa:  ce  cariaû^r^ ,  EKe^rc  pmii[dnM|itdv 
qyes  tuiu  nop  l4tynq[il€&  qu'on  y  cmuv?  àa  uim  ei 
tems.  A  ccli  près  ktic  ciicique  eà  prcl^iuâ  tou|ourj  tre 
feol^e  &  irc9  judidcufe. 

(ij  Co    défàot    tcgnc    (or    tout    estas   cerisios  juaf* 
oatjK   dont  les  Autcuts  fôm  ga|;C£  de  quelques  Lrbi^tre^ 
de  Huli^ndâ   poui  cki^cj;   le»  livfçG  dâ  kii^r  iniprclBiJi]  | 
ou  ^.|yi  cojiviaitncnij  à  kuf  débit  j  &  pjEiiu  ïJciiujie  liimT! 
aucun  mcûagcmcpt  k»âuire«t 
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peine  »  la  plupart  n'y  font  pas  tant  de  hçoni 
ce  pourvu  qu'ils  ayent  décidé  en  gros,  qu*utt 
ouvrage  eft  bon  ou  mauvais?  ils  s'embaras- 
ient  peu  de  faire  oblèrver  qu'il  y  a  quelques 
endroits  qui  peuvent  être  exceptez  de  cette 
déciûon  f^enerale;  ce  qui  eft  pourtant  neces- 
(aire ,  puifque  le  meilleur  Livre  a  toujours 
quelques  taches  qui  le  défigurent ,  &  le  plus 
mépri&ble  quelques  lambeaux  curieux  ,  dont 
on  eft  bien  aife  de  profiter  9  fans  efluver  U 
leâure  entière  d'un  livre  (buvent  fort  long, 
où  l'on  eft  comme  enièveli  fous  un  tas  de 
baeatelles  ou  d'inutilitex. 

U  eft  aifè  de  fe  former  une  jufte  idée  du 
yotÊmal  des  Sfavsm  dt  Paris  après  ce  que  je 
viens  de  dire,  &  de  conclure  que  ceux  qui 
en  ont  eu  foin  9  moins  jaloux  de  leur  propre 
gloire  que  de  l'avantage  des  Lettres  9  n'ont 
pas  tant  fongé  à  fuivre  les  régies  d'une  poli- 
tique qui  n  left  que  trop  ordmaire  à  ceux  de 
cette  profeûion  >  qu'à  demeurer  inviolable- 

ment 

(4)  Je  oe  (çai  cz  que  l'on  dirt  de  celle-ci  qui  letu  i* 
chapa  peui-êtie  en  fai(ànc  rEztnit  du  Traité  de  M.  Or" 
twin  de  caufit  obligativnmn,  Nmh  remarquerons  t  dircnC-iU 
en  le  commençant»  Jner,  dm  lo.  de  Jmm  1707.  ^e^Aw 
t$m  dédie  ftn  Livre  â  fin  ^Beém-Fert ,  &  il  en  rend  rtdÇen 
dans  fon  Epître  dédkatoirei  e'efl  pente  qmet  dif-ii  9  U  m  erm 
ne  peuvoir  mieux  adrejjh  le  Trmti  des  OhUgâtiens  %  <^à  ce* 
imi  J  ijui  il  en  éV9Ît  d^effentielles.  On  jugera  «  conclnent  CCS 
Me^Tieurs ,  par  cette  équivequa ,  fi  Us  Jurifienfuhesfint  hem^ 
reux  en  ecmpUments, 

(5)  Voici  un  endroit  remarquable  à  ce  (ujet.  LesJoariM* 
Mes  des  Sçatans  ont  donné  dans  le  16.  Jouin.  de  1706* 
p.  141.  143.  un  éloge  de  M.Pouchard.  Ils  paroiiTcnC 
convenir  de  ce  qu'atoitdit  M.dcBoze*  >«  M.  leChanceliec 
„  ayanr  formé  celIe(laComp.)qaicompofeaujoard'haile 
»,  Journal  des  Sçavant  M.  Poocbard  y  fut  appelle  &  chat- 
t»  gé  du  piiocipai  foia  de  l*iBipteffioQ«    Bientôt  cextain» 
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ment  attachcx  aux  Loix  de  la  vérité  &  de 
la  ja (lice  :  on  les  a  cependant  accufe^  dV 
voir  podCTé  trop  loin  cette  ilocerité  ,  aufiî 
louable  quand  elle  fe  tient  dans  de  juftes  bor- 
nes ,  qu  elle  Tell  peu  quand  elle  en  fort  ?  6c 
qu'elle  dégénère  en  faryre*  Les  premiers 
jQUfnahfles  choifis  par  M.  FAbbé  Bigmn 
ont  eu  la  plus  grande  part  à  ce  reproche , 
ou  plutôt  il  a  roulé  fur  M-  Pânekard  pri^ 
cipa!  Ùsre&eur  de  tft  ouvrage  (5)  >  que  M, 
Bernard  a  appelle  Seire faire  de  i^Academk  dm 
Jmrnal  [6).  M.  l'Abbé  Tûilmant  femble 
convenir  que  l'on  a  avoit  pas  tout  à  feit 
tore-  (7)  3ï  M.  Fûmhard^  dit41,  peut  avoir 
,5  quelquefois  trop  fuivi  fon  penchant  à  la 
»*  critique  ;  tnais  il  n'a  pas  cru  que  fes  dé- 
H  ciiions  fuifent  des  Arrcrs,  &  nous  devons 
>j  croire  qu'il  les  a  faites  avec  ûmplicité  en 
31  fuivant  fes  lumières,  peut-être  croyant  feu- 
j,  lement  par  là  égayer  fon  Ityle ,  &  fe  faire 
,9  recberchei  davant^e  par  les  Lecteurs  qui 

M  ai- 


M  Auteuf5  qut  r«  crûrent  m  attrait  ^Sjmurinu  rirent  contre 
¥1  lui*  Les  plus  animez  étcitns  louvcnr  ceux  dont  il  nU- 
n  voit  fiaii  qn*cipofcr  iïrapkmenç  les  pamlçs  &  Ici 
.1  fcmimcus  }  mais  comme  il  cxcrçoit  fà  aJli^uc  pci^t- 
)»  êtfc  aTfç  trop  peu  de  miéoagcmenE  Se  dans  uae  cntle- 
ji  te  UbcnC}  û  fou^oir  volomicts  cdk  que  Te  donnotent 
>t  Içs  âdverfâire^i  6c  meprrïoic  leurs  injure^  Jù  font  fm^ 
n  (hez.  éiVci*  il  de  et  aite  jt  fMt  cifmûiiTiUutt  fatà:t»  Ù^ 
»i  mm  jt  U  fkit  dt  te  ftt  î't  font  d^m^uvaii  livra*  Sa  1T0p 
3*  grande  fînceii^é  a  voit  un  car  aà  ère  4e  dureté.  Quelque 
ti  tendretTc  qu'il  eut  pour  (es  ambi  il  en  ayoit  encore 
„  pi  LIS  pour  h  vcriic.  Sa  conlîdcratioo  pout  Icî  pcifouncs 
t»  de  diUindJQn»  ne  lui  hi^ii  pgim  prendre  le  fauitpouï 
1  f  le  vrai,  ni  le  vrai  pour  le  faux;  de  même  eue  rinie>- 
»t  rèEt^ib  cramtc  ne  J'emp échoient  pas  de  renarc  mepii* 
,i  fàble$  ceux  qu'il  fuge^ii  dtgiicj  de  mépris. 
{6)  Noi4v«  de  ïi  Rep*  de»  LetL  Janv,  170^*  ^«  lof* 
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9#  Hi^ToiRB  Criticutb 
^  aiment  mieux  les  fatyres  que  les  loiiangei 
,>  Malgré  tout  cda,  ceux  qui  le  connoiflbient 
^  particulièrement  le  conooiilbient  pourc^ 
»  ticieux  ,  plein  de  bonté  9  &  furtout  Crèif- 
9,  attaché  à  ùl  Religion. 

s.  V. 

DfffntfPJes  JonfnJsjles. 

r\  paffe  à  un  fufet  plus  eflentid.  Je  pap* 
le  des  Difputcs  des  Joumaliftes  ,  &  /en 
raporrerai  quelques  unes.  Les  contefhtions 
qui  ont  occupé  fi  long-temis  le  P.  Lamy  Be^ 
mdidin  Se  M.  Giberty  ne  font  ignorées  de 
qui  que  ce  foie.  Je  ferai  obligé  d'en  faire 
une  relation  affez:  ample  dans  THiftoire  (i) 
des  yàurnaux  de  Trévoux  :  mais  il  fufira  de. 
remarquer  en  cet  endroit ,  que  les  foums' 
i^es  dts  Scavans  aiant  compté  Tetroue  par- 
mi ceux  qui  fe  font  déclarez  contre  la  Rhe^ 
thorique  (2)^  M.  Gibert  faché  de  fe  voirop- 
pofer  l'autorité  d'un  Ecrivain  qui  a  eu  les 
idces  les  plus  faines  fur  ce  qui  concerne  les 
Lettres  ,  tacha  de  l'attirer  dans  fon  parti , 
flc  pofa  en  fait  dans  la  reponfe  qu'il  fit  à 
M  M.  les  Journalises.  (3)  i.  Que  Feirth- 
ne  ne  fçauroit  être  mis  en  paraldle  avec  S. 
uéugt/Jim^  ni  avec  beaucoup  d'autres  grands 
hommes  qui  ont  recommandé  l'étude  de  k 
Rhétorique  2.  Que  les  défauts  que  Petre^ 
ne-   reprenoit    dans   la  Rhétorique   de   fon 

tems> 

(j)  Mtnti  de  /'Acad.des  belles  Lett.  Tom.  Pr.  i  Part 
(  I  )  On  trouvera  dans  la  mènae  Hiftoire  la  difpute  qu'ils  eu* 
ceot  au  ftt^  de  la   Chafle  de  Sr  Fitmin.   Journal  de 

Tic- 
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temsj  ne  regardenr  point  celle  de  ce  rcmf* 
ci  >  ou  l'on  a  fain  de  rcnfergner  av«c  ime*^ 
toute  autre  méthode,  j*  Que  Pttrom  tC% 
point  trouvé  mauvaiiî  que  Ton  eut  réduit 
la  Rhétorique  en  Art.  4-  Que  cet  Auteur 
n'a  point  prétendu  qti'il  fallut  commencer 
fhs  études  par  la  Philofopliie  j  ni  blamé  la 
cadence  du  difcours  >  ni  dit  que  Pijfûn  & 
Dfmofihsne  n'avoienc  point  apris  les  précep- 
tes. 
J^avouerai  fans  façon  que  ces  propofitioDS 

Sue  M.  GihrP  a  avancées  avec  tant  de  con- 
ance,  me  paroiiicnc  fu jettes  à  d'atTcx  gran- 
des dtfficultex. 

r.  L'autorité  de  Fftfane  n*eft  point  fi  mé- 
pHfable  ^  qu'ciîe  i>e  poiilè  contrebalancer 
cdic  de  S:  jâpfgufiiMy  quand  ïh  ne  fe  trou- 
vent partar^ez  que  fur  des  fujets  de  littera* 
ture,  Qtîï  fçaft  mctne  fi  dans  cette  occa- 
fi©n ,  bien  des  gens  ne  prétereronc  pas  le  gout**l 
de  Bar 9m  à  cclut  de  ^*  ^vgu^im.  J'ai  toù^ 
jours  cru  qu'il  eft  aiïèz  mal  aifè  de  prendre 
parti  entre  dcuîC  Ecrivains  célèbres  >  &  qu'il 
y  a  beaycoap  fias  de  prudence  à  ne  point 
entrer  dans  des  comparaLfons  odieufes  s  à  de» 
jTîcurer  neutre  entre  eux  ^  &  I  les  îaiiîer  *1 
jauïr  paisiblement  de  la  réputation  qu'ils  ie 
font  acq  dte,  fans  vouloir  à  toute  force  éle- 
ver Fun  aux  dépens  de  Tautre. 

a.  Les  défauts  que  Tetrnnë  a  repris  dans  la 
Rhétorique   de    ion  ûécle  font  précifen^enfj 
ceux  que  reprennent  les  gens  fenfe2.  dans  k 

Rhe^. 

Trcvousc  Novcmbuc  171  f.  p.  air^-  ' 

{3)  li  s*jgit  du  Traire  dt  U  -Mwitiàh  Eht^mmt*  CetCX» 

pût  Cà  du  fOU£.^iJL4  4.j4Ull  IJQS* 


^^^ 
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Rhétorique  de  ce  fiéclc  ci  ;  &  les  couleurs 
donc  il  a  peint  les  ProfeCTeurs  de  fbn  tems 
ne  conviennent  pas  mal  à  ceux  du  notre.    Il 
les  reprefente  diâant  à  leurs  Difciples  des 
dlfcours,  dont  les  fujets  abfoluroent  éloignez 
de  la  vrai-ferablance  ne  pouvoient  jamais  ê- 
tre  d'aucun  ufage  >  &  les  accoutumant  feule- 
ment a  une  vaine  en  Sure  de  mots  y  à  tour- 
ner délicatement  une  expreflion^  au  lieu  de 
les  former  ï  une  éloquence  mâle  &  dragée 
de  cette  pompe  de  paroles,  à  une  éloquence 
majeftueufe  &  fublime.  On  en  fût  de  même 
aujourd'hui  ;  &  je  ne  doute  pas  que  fi  Petrih- 
ne  avoit  paru  de  nos  jours  ,  il  n'eut  égale- 
ment prononcé  cette  terrible  Sentence  con- 
tre les  Maîtres  qui  donnent  des  idées  fi  peu 
juftes  du  plus  beau  de  tous  le&  Arcs  ;  &  idei 
€go  adoiejcentuhs  extfiimo  in  JchoUs  fiuitijjimos 
fiert ,  ^nia  nihil  ex  iis  t/Uée  in  vju  babemus  y  émt 
audiunt  aut  vident.      Ce  n'eft   pas    qu'alors 
comme  à  prefent,  il  n'y  eut  encore  d'habi- 
les Rhéteurs,  dcsGilferfydcsRolIins  desCotttih'  . 
re  &  des  Grenan^  fort  au  deflus  de  ces  cor- 
rupceurs  de  l'éloquence:  mais  le  nombre  en 
étoic  pecic  alors,  &  il  Teft  de  même  aujour- 
d'hui. Pétrone  avoit  donc  raifon  de  s'élever 

con- 


(4)  Voici  le  conlèil  que  âountPetrute, 
Std  fivê  ArmigefA  rident  Tritonidh  Arcet  » 
Seià  Laceddmonio  tellus  habitata  Co/tno  > 
Sirêtmmque  domns:  det  primes  verfthu  anmti 
Méonium^He  hibat  feiici  peSùre  fvntetm» 
M»x  iy  Soirétit9  ^Icnm  irtgê^  miftM  bohna» 
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contre  des  défauts  que  les  Pedamt  de  ce  fié* 
clc  font  malheurcufemenc  revivre  chez.  nou5# 

3,  M.  G'thert  eft  mieux  fondé  à  foûientr^ 
que  Fetrme  n'a  jamais  trouvé  mauvais  que 
Ion  eut  réduit  k  Rhétorique  en  Arc:  cet  an- 
cien Romain  fe  plaint  feulement  qu'à  force 
d'en  multiplier  les  Régies  ,  d*cn  corrompre 
les  principes  ,  l'Art  eft  devenu  pernicieux 
&  plus  propre  à  retarder  les  progrès  d*un 
jeune  homme  qui  auroïc  des  difpoluions  à  TE- 
loquence  ,  qu'à  les  faire  éclore  >  &  les  hâ- 
ter. 

Il  s'agit  enfin  de  fçavoir ,  fi  Pfffe?»f  a  avan- 
cé qu'il  écoit  à  propos  de  commencer  fes  é- 
tudes  par  k  Philofophie>  s'il  a  dit  que  Pi^tm 
6c  Demofihmi  n'avoicnt  jamais  apris  les  pré- 
ceptes de  TEloquence  y  s*il  a  bfamé  k  ca- 
dence dans  le  difcours,  M.  Gihm  le  nie  har- 
diment. Le  contraire  eft  pourtant  vrai 
quoiqu'il  dife.  Rien  n'eft  plus  facile  à  prou* 
ver>  I.  Que  Vttr&nt  parlant  de  l'ordre  que 
l'on  doit  garder  dans  fes  études  ,  confeillc 
de  faire  immédiatement  fucceder  k  Phiïo* 
fophie  à  k  Poëdej  &  FEloquencc  à  la  Phi- 
lofophie.  (4)  2.  Que  cet  Ecrivain  n'a 
point  dit  î   fi  Fiaî&n  &  Demùphene  avoienc 


Gakmâ  dtç  ï  Toccaflon  de  ce  paf!^ge  un  endroit  éc 
Lmkn  y  &c  un  autre  de  Sen/mj^  Le  pccmjec  veut  que 
1*0 D  mette  d'abord  les  Poètes  ectrc  ïcs  maîn$  des  ieuncs 
gens  9  qu'on  leur  donne  ciifuite  Jce  Orateurs  *  enfin  ki 
ouvrages  de  Tîmçydîdê  àc  de  J^f^toft  t  &t  que  Ton  fini  fie 
piï  ïes  Comiques  &  hs  T  ragiques.  Servius  fa  BgL  &ic 
un  arrangement  q^t  aproche  davantage  de  la  luethodc  de 
Fetrme,    3sna  9vémî  primé  Ftitmti  dtmdt  Hifitricët  t  dtmèm 
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étudié  les  Régies ,  (5)  c'«ft  un  pomt  qu^il 
laiffe  indécis.^.  Qu'il  condamne  en  rertnes  for- 
mels la  cadence  dans  le  difcours.  (6)  Que 
l'on  juge  à  preiênt  û  ce  que  les  ywmms&t^ 
Ut  des  Scavsms  avoient  remarqué  en  paf&nt 
fur  les  fentimens  que  Pétrone  à  eu  de  Ja  Rhé- 
torique, méritoit  que  M.  Gsher$  fe  donnât  ia 
peine  de  le  relever. 

Voici  en  gros  à  quoi  &  réduit  la  difpute 
de  M.  PElevei  avec  M.  Satirin.  Celui-ci 
ayant  fidt  une/evere  Critique  (7)  Jes  Lettres 
fur  les  Arts  o*  les  Sciences  que  cet  Auteur 
avoit  publiées ,  il  crut  être  en  droit  de  ré- 
pliquer vigôureufement.  U  entreprit  m£- 
me  >  pour  uièr  de  reprefailles ,  d'examiner 
l'Eloge  que  le  Jmmml  avoit  fait  de  M.  Tif- 
^}ique  de  Meaux, 

M.  Pouchard  eut  auffi  une  difpute  .a- 
vec  M.  Simon.  Celui-ci  desapprouvant  fort 
l'idée  que  le  Journalifie  ^voit  donnée  de 
l'Edition  de  la  Bible  Hébraïque  de  Van  der 
Hoogt  9  a  employé  un  chapitre  entier  du 
troifiéme  tome  de  fa  BiUiotheque  Critique  ^i 
lui  marquer  iès  méprifes.  Réelles  ou  ima- 
ginaires ,  c'eft  ce  que  je  n'examinerai 
point  ici. 

M. 

{s)  Apres  avoir  dit  que  Sophocle ,  Euripide  &  finii^rt 
avoient  bien  tiouvé  des  termes  pour  s'exprimer ,  quoi- 
qu'on ne  les  eut  pas  exercez  dans  ïts  déclamations  qui 
ttoient  fi  fort  ufîtées  à  Romt  s  il  ajoute ,  &  ne  PoétAt 
.fmdtm  éd  ttfiimmum  tittm  ,  crté  mfjue  Pldtcna  ,  neqnè 
Demufthentm  ad  hoc  genut  eotenitaiionis  accefftjfe  video,  U 
n'y  a  rien  Jà  qui  fente  ie  ton  aâirmatif. 

(6)  Je  vais  rapporter  fes  propres  paroles  :  pace  véfira  li^ 

€eat  dtxtjfe  ,  pfîmi  omvinm  EhtfHentiam  pordidifiis  ,   ieviéns 

r  êttim  aitjuc  hantius  finis  Imâihia  qnddam  exeitando  fjfecifiis  9 

•■■mt  eorpmt  Ora  ionh  enervarotur  ^  cddent  1  ce  que  M .  Né» 

dot  t  fon  bien  uadtiit}  &  w  vfiMs  m  déliât  fi  9  Mrgîtw$ 

kt 
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M.  Andry  n'a  pas  eu  moins  de  querelles 
à  foutenir  que  fes  Confrères.  Ayant  faic 
(8J  un  extrait  du  Traité  des  Alimeitrs^dont 
TAuteur  (M.  PEmerj)  ne  cmr  pas  devoir 
être  fatUfaitï  celui-ci  s'imagina  qu'il  Jiiorti' 
fieroit  davantage  le  youmalifie  en  exatninaiîC 
fon  Traité  de  la  gmeramn  des  Fers  dam  le 
mps  de  rhàmme  j  (5^)  qu'en  réfutant  ce 
/qu'il  avoit  dit  de  désobligeant  de  (on  ou- 
vrage. La  Critique  de  M-  tEmery  fut  in- 
ièree  dans  le  ^ournd  de  Irevëux.  (10)  M. 
^mdrj  fatisfit  à  fes  objeétions  par  des  éclair- 
ciflements  fuccincs,  mais  pariîattement  bien 
écrits  &c  mieux  encore  raiionnez»  M-  Ber^ 
ward  convint  qu'il  netait  pas  peu  embaras- 
le  à  donner  un  bon  extrait  de  cet  ouvrage: 
i/  ifi  [i  cmtt  5  dit-il  5  (l  i)  e^  il  y  a  f  pu 
de  parûtes  perdues  y  qu^U  faudroH  h  cofter  t&nf 
entier  y  Ji  tm  vouhtt  mdifuer  ce  fu^li  contient 
C^  k  faire  tu  même  femr  comprendre^ 

M.  VBmety  ne  fe  rendit  pas  à  cette  répon- 
fc  de  M.  Andry  ^  &c  il  oflrit  aux  RR,  PP. 
JôurmiHfles  de  Trévoux  une  aflèz.  longue  ré- 
plique; maii  la  madère  leur  paroiirantfuffi- 
fammeïit  éclâircie>  ils  refuferent  de  lui  don- 


ht  Rh/teurîr  tnpettt  Srt  fuf  vtnt  É0ii  ht  premiçrf  ^t#i  Mvet, 
(oTJifmpH  r  Ehijutriif  l  €Sf  avti:  cet  ëuprpjjiimi  fMti,  futttnms 
é*fift£  Veine  cddittce  ,  ù-  ''Mf  tk^tcm  fc  maeqitt  »  *s«j  <H^*A 
fTËHTtS  h  fctret  d^hîtrvtr  U  fine  di*  diftanri* 

ij]   ï^îoov»    de   li  Rep»  des  hzmes  DectmèTt    tjQ4* 

p.  est* 

(s)    19.  JûtirrfAl  di   1701. 

(5)  M,  'E^rnurd  n  donne  une  fort  bonne  Anaîjrfe  de 
ce  Livre  dans  Tes  Nouvelles  de  la  République  des  Let* 
%îts  O^obie  1702.  p*  417.  &  iiùv. 


(lu)  Nev.  1703.  p.  1071,  èi  imv 


Nouvelles  de  la  Ee^ubli^ve  des  Letues  Oi^ért 
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ner  place  dans  dans  leurs  Mémoires.  (12}  (i;). 
Mais  comme  il  ne  s'agit  pas  précilement  du 
youmal  des  Sfavans  dans  la  querelle  dont  je 
viens  de  parler,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  davan- 
tage, &  je  paflerai  à  celle  que  le  même  M. 
jindry  a  foutenuë  contre  M.  Hecjuet.  (14) 
Outre  qu'elle  a  un  rapport  entier  avec  lé  bue 

Îue  je  me  fuis  propolé  en  entreprenant  cette 
liftoire^  elle  a  trop  éclaté? pour  que  je  n'en 
donne  pas  quelque  détail. 

M.  Hecqitet  fit  foutenîr  deux  Thefes  en 
1706.  oui  excitèrent  la  curiofité  du  public; 
Tune  -eft  une  Exfbcatsm  Ftyfijtte  ^  Michani» 
fue  de  la  Saignée  y  (15)  &  l'autre  un  examen  de 
cette  importante  queftion;  doit- on  défendre  la 
boiffon  aux  Malades  ? 

L'Au. 

(11)  Bernard  nhi.  fup.  p.  47  t. 

(13)  On  t  imprimé  en  Hollanât  le  Recueil  des  deux 
ouvrages  de  M.  KAndry  Ôc  de  M.  tEmtrj.  V.  'BtvMté 
Oâobre  1704.  p.  476. 

(14)  La  Science  de  M.  Hecftet  &  Ton  ardente  charité 
envers  les  Pauvres  qui  ont  beioin  des  fècours  de  fa  pro- 
ikSion  I  (ont  pai&itement  connues.    Les  Theics  dont  je 

r:le>  ne  (ont  pas  le  (èul  ouvrage  que  le  Public  aicveude 
façon  de  M.  Hccquet.  Il  lui  a  encore  fait  préfentd'un 
Traité  (îir  les  Aliments  du  Carefîne  ,  qu'il  prétend  être 
beaucoup  plus  falutaires  à  la  (ânté  que  les  Viandes  graflcs* 
M*  xAndry  a  réfuté  ce  principe  pat  un  livre  fait  exprès. 
Sans  me  conftituer  Juge  entre  ces  deux  célèbres  Mededoss 
îe  aois  pouvoir  a(rurer  que  le  Livre  de  M.  Htafmet  eft 
bien  écrit  &  fon  amnfant  >  rempli  de  quantité  de  réfle« 
xions  (blides  (îu  Tutilité  &  (ïir  les  fuites  de  la  tempéran- 
ce >  6c  orné)  de  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  plus  judi- 
deux  (ur  les  différentes  elpéces  de  poi(rons  >  de  léanmei 
&  d'herbages  qui  leur  éioit  connues.  Son  Traité  de  U 
DigefitM  (rZéci  maUd'es  de  l'ellomac  a  été  reimprimé  en 
2.  Vol.  II.  \  Paris  1730.  On  a  auHI  deluidcs^^/êrv^oni 
jùr  la  faignh  II.  De  purganda  medîcina  â  eurarmm  fêrdshm 
II.  Paris.  171^.  &  quelques  autres  ouvrages. 

(i^)  On  ne  peut  rien  ajouter  à  ce  que  les  JournaGfiidt 
7\rtvux  om  dit  de  cette  Thclè  Voici  leurs  propres  termes. 
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^Auteur  de  ces  Tbefes  ayant  apris  qu'utt 
nombre  confvdcrable  de  pçrlbnnes  d'eiprit^ 
mais  incapables  de  les  lire  en  Latin  >  en  fou» 
haitoienc  une  Veriion  Fîançoife ,  il  les  tra- 
durfic ,  ou  plutôt  il  les  paraphr^^Ia  en  norrc 
langue,  (17)  mais  fc  doutant  que  M.  Andry 
chareé  de  rendre  compte  des  Nouveautezd; 
la  Médecine  ^  êc  ouvertement  déclaré  contre 
Vufage  de  la  fréquente  faignée»  pourroir  don- 
ner un  extrait  de  cette  Thefe  qui  neluiferoir 
pas  fort  honorable  f  il  la  voulut  publier  toute 
feule,  (18)  &  fe  relerv^er  le  droit  de  répon- 
dre  au  J^Qurnalifit ^ttw  faifint  paroître  ft  The- 
fe fur  Tuiitge  de  Ja  boifïbn.  Ce  qu'il  avoit 
prévu  ne  manqua  pas  d*arriver*  M.  Andrj 
I^rk  delà  prétnicre  Thelê  de  M.  He^quet  ea 

termes 

Janv.  \yp7,  f-  d4.  ô-  f  ^  »}  Lt  Thcft  doot  OdOouidnn- 
^,  ne  la  traduction  ne  doiï  pi&  £[fc  regardée  comme  une 
,1  Thefe  otdm^ire  :  fou  Auteur  »  fa  maLJere,  ï&  forme  la 
,1  ditHoguenu  L'Autcui  cïï  M>  H^i^mt  >  b  m^ricre  cft 
»,  une  oes  ptu5  iropoTtamc$  Ôt  âd  plus  utUes  queftiom  de 
,j  ]a  Médecine  :  il  s'agît  de  la  bîgnéc  que  tant  de  gtris 
t»  deciient  ^  Se  doai  h  plus  faine  pitle  (^utieru  la  aeccs- 
„  fi  té»  Cc:tc  grande  qucftion  cft  traitée  avec  uae  cfudi- 
,1  lion  &  une  méihûdc  qui  en  écarte  toute  l'obrcuriti^ 
,,  St.  toute  l'incertitude,  &:  qui  ne  Uilïc  tien  à  dcflicr «tix 
,,  efprtis  qui  ne  fe  fotit  pas  laifte^  jïréixcuper  par  des  et- 
I,  reuu  imaginaires  «  ou  pat  les  Ipecicufes  ptotncilès  des 
,^  Chwlatana* 

(17)  MM*  les  JùttfnAÎlfcî  it  Trtvùstx  uhu  ftf^  kioucnt 
fort  de  ne  s'être  pas  renferme  dans  utrc  tracluction  llncra* 
le  de  îà  Thcii»  Il  L'auteur  j  difcm-ils  Jûi  de  ne  pas^rcn- 
>,  dre  k  changCi  sTeft  piuï  étendu  en  Frangots  quVn  Lt-^ 
,1  ttn^  Il  a  eu  rai  (an  de  prendre  ce  parti  >  En  L^itin  p  i\ 
t*  parloït  aux  Maître*  de  l'Art,  en  FraiKoi^  il  parle  1' 
11  (OUI  le  toonde".  Ces  Pittt  Toudroicnt  fcuScmcnt  qii*il" 
ireui  pas  obmis  dans  ii  tradufïion  les  citaiions  j  doiït  lei 
marges  de  fa  Thefe  Latine  ^toient  cbarg^fcs. 

(iS)  Elle  fut  UJipiilIkc  à  Baril  chc£  Htnr^  ia  1%,  P* 

Tcm^  IL  E 
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termes  qui  lui  déplurent  infiniment»  &  ren- 
gagèrent à  &ire  imprimei*  (à  féconde  Theiè 
avec  l'apologie  de  la  première  ;  tnais  lé  Cen^ 
feur  Royal  la  trouvant  remjdie  de  termes  trop 
aigres,  &  reftifant  d'y  donner  fon  approba- 
tion, M.  Hecfûet  l'envoya  à  (19)  Chamberjy 
où  il  n'écoit  pas  befoin  de  privilège  (20). 
Ceft  là  ridée  générale  que  l'on  peut  donner 
de  cette  difpute. 

'  :fy^'-  *■'  ;  V 

Difpute  de  Af.  Bouchard  ,  dans  laquelle  il  et* 
ta  que  tous  les  Journalifies  à  la  fois  é^c, 

ON  a  pu  remarquer  que  les  Auteurs  mé- 
contens  du  Journaldes  Sfavans  ne  s'en  font 
jamais  pris  à  tous  ceux  qui  je.compofent  >  mais 
feulement  à  cefi^f  qui  avoit  travaillé  à  l'Extrait 
qui  les  chagrinoit.  M.  Bouchard  n'a  pas  jugea 
propos  de  fuivre  cette  méthode.  Le  y«r//- 
€on]ulie  de  la  Compagnie  du  Journal  ayant  criti- 
qué Journal  du  i^.  de  Dec,  1718.  l'Ouvrage 
que  M.  Bouchard  donna  en   1718.  fous  ce 

titre; 

"  {isi)  M.  Bernard  'remarque  l^ouv.  de  la  Rcp.  des  let- 
tres May  1708.  ^.  48;.  que  Ton  s'apperçoit  fins  peine  par 
]d  ^uces  d'impieOTioh  qui  .Tont  rcftee^  daos  le  Livre  de 
id.  Hecquet  qu'il  n'a  pas  iété  imprimé  fous  fês  yeux. 
'■(to)  M.  tîtcquet  s'en  prend  au  Çenfcur  Royal-^àonùX  ne  put 
cbtènir  de  permiflîon  pour  fa  rfponfe  amx  mauvaifespUifameries 
Ju  fournalifte  de  Paris  fur  l* explication  de  ta,  faigriée.    C'cft 
aiïiu  qu'il  a  lintitulié  &  dçfènfe.    Il  accufc  le  Ceofeut  de 
jfavoit  été  fi  fevere  que  pour  fevorifer  fou  advcrfaire.    11 
dit  9«'i/   efl  de  ces  hommes  qui  n^ont  qu'une  bénédiâilon  â 
donner,  &  que  fa  faveur  étant  retenue  &  engagée  ailleurs  ^  il 
ne  lui  rejioit  plus  que  des  dijgraces  ;  il  ajouté  que  cet  Exa^ 
minât eur  contraire  à  ce  Prtphcfetqm  btnijfoit  an  lieu  de  mau- 
dire % 
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jure  y  uhi  neceffarU  erani  ^  utiltjjhm  mth^  ceti 
Abbé  compolà  une'  Lettre,  dont  les  rcrmeal 
peu  méfurés  reconiboîent  autant  fur  ceux  dcil 
yQUrnafifies  qui  n'avolent  eu   aucune  part  \% 
cet  Extrait  j    tjuc  fur  cekiî  qai  Ta  voit  fm* 
Elle  cft  intitulée  Réponfcjde  M.  Bmchard'k 
MM  ies  Auteurs  du  yùumaî  d^s  ^Sf  avant  A 
P^n/,    Cdmme  cette  Lettre  n*a  pas  été  forC 
répandue ,  on  me  i^aura  peut-ctre  gré  d'en 
tranfcrire  ici  le  pféambote.    On  jugera  par-lîl 
de  k  manière  d'écrire  de  cet  Auteur.  „  Mé- 
y,  pmrs  ^   leur  dit- il  î   quoique   le  jugement 
»  d*un  Ccnfettr  aulîi  habile  6c  auffi  fameux 
u  que  celui,  qgi  par  ordre  de  MonfeigncLir 
9^  le  Qiinceliér  a  pris  k  peine  d'examiner 
*»  foigneufement  rouvrage  de  mes  Inftttitts> 
„  eût  dû   hie  raiïedrer  fur  l'édition  de  czt 
^»  ouvrage,  ce  jugement  ayant  été  aoflî  fa- 
99  Vorâble  qu'il  cft  marqué  dans  rapprobation» 
j>  qu*il   m'a  fait  rUorineur  de  m'en  donner 
,j  avec  tant  moins  de  fujet>  de  furpiclon» 
»>  de  prévention  >  que  je  n'avoôi  point  Thon* 

3ï  ne  ut 


« 


4ir«  t  fidMÎr  pjT  fstt  caartiî  Mr  Hên  -munt  fnffe  a  nmrdtr 
du  |fji«/  t  y»'i  f {pondre  Ha  jMTtteiE,.  Cci  endroit  a  paJfii 
liop  fort  k  ÀîMs  ks  JûuraAÏlJîcj  de  Trevmi.u  a  Tmn  1è 
I»  monde  â  ccé  cKoqué  i  difcctt-îU ,  du  ^lortrjù  quM  Jiîc 
„  (M.  Héofun)  de  celui  qu'il  appelle  /j  CoTtimit  rtn*  p*f* 
,j  mi^irti  khnprîmsf.  A  cc  titre  bizarrement  inventé  »  on 
I,  reconnoir  à  qui  il  en  veut  ;  facs  cch  on  autoîe  alTcz  de 
>,  peine  à  Je  deviner*  Les  aiurtî  tTausntconvicnncmTïuI^ 
„  Icmcm  à  une  pctfonûc  plui  eflim«blc  encore  psf  [^ 
VI  pmbitË*  foti  humciu  bienfailame*  JQndcÇmerefïcmcnt» 
n  que  par  fou  cfprit*  fa  do£itme  &  la  çootiaacç  4g  M* 
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,p  neur  de  ùl  connoiflance,  &  que  cet  ouvra* 
,,  ge  ayant  été  mis  &  préfenté  à  ion  examen 
9,  iâns  nom  d'Auteur,  lansque  jey^^ai  mcme 
qu'il  en  étoit  le  Cenieur^  il  avoit  toute  li- 


péril 

»»  vôtre  exaâitude ,  que  de  vôtre  droiture  & 
99  Se  de  vôtre  fidélité  dans  la  critique  des 
„  ouvrages  de  littérature  >  &  qu'ainfi  votre 
,,  jugement  ne  pouvoit  ne  pas  être  ibuhaité 
99  &  recherché  avec  paffion  de  ceux  qui  com- 
99  me  moi,  ne  fouhaitent  rien  unt  que  la  lu- 
9»  micre  &  le  jour  de  la  vérité  >  fort  diâè- 
99  rents  de  ces  aveugles  volontaires,  qui  pré- 
P,  fercnt  à  ce  beau  jour  les  ténèbres  de  l'er- 
9»  reur  &  du  menfonge  ;  j'appris  ces  derniers 
9,  jours  avec  un  fenfible  plaïur  que  vous  vous 
„  étiez  donné  la  peine  de  jetter  les  yeux  fur 
9»  ce  petit  ouvrage ,  comme  auffi  fur  mon 
99  Abrégé  des  Conciles  Généraux  ,  &  que 
,,  vous  en  aviez  informé  le  Public  dans  vos 
«>  Journaux  ,  fans  que  l'on  pût  me  faire  le 
„  récit  de  ce  que  vous  y  en  aviez  dit,nimê- 
9>  me  me  dire  dans  leauel  de  ces  Journaux  il 
9,  étoit  fait  mention  de  ces  ouvrages  ^  mais 
99  ayant  par  après  fait  en  forte  de  voir  un 

„  exemplaire  de  ce  Journal je  fus,  je 

„  vous  l'avoue,  MefEeurs,  dans  un  profond 
„  étonnement  de  n'y  pas  trouver  du  moins 
,9  autant  de  fidélité  &  d'exaûitude,  que  je 
99  l'attendois  de  gens  auffi  engagez  que  vous 
99  l'êtes  par  vôtre  propre  honneur  &  vôtre 
„  intérêt,  auffi  bien  que  par  celui  du  Public, 
,,  &  fur  tout  de  tous  ceux  de  vôtre  Profes- 
99  fion  de  Critique ,  &  de  cette  Profeffion 

9>  même 
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«  mêrDc  à  ne  pas  en  împofer  au  Publies  fiir- 
«t  tour  ao  préjudice  des  Gens  de  Lettres, 
'«  en  fdianc  fur  fon  efprit  d'ïnjufîes  impres- 
>j  fions  par  de  peu  fideis  rapports  du  conrenu 
\»3  dans  Jes  ouvrages  de  littérature  ^  ou  de  leurs 
\èt  défauts,  &  je  m'afleure  >  Mefïieors  ^  que 
(»»,  vous  ne  difconviendrex  point  vous  mé- 
#1  mes  du  fujet  de  mon  étonne  ment  ^  Jorfque 
»  je  me  ferai  donné  l'hûniicur  de  vous  le  dé- 
)àM  velopper>  &  de  vous  le  faire  fentir  avec  6* 
^9t  vidence. 

Après  ces  reproches  généraux,  M.  Bùm-* 
ihard  QVitXG.  en  madère  j  éc  expofe  les  fujets 
de  plainte  qu*il  a  contre  MM.  \t$  JournatifliS 
!  de  Parts.    Ils  lui  a  voient  impueé  r .  d'avoir 
japorté  C€t  ancien  BrBCafd  du  Droit  François 
^ëi  4  fiumé  rOyê  du  Roi  ant  am  après  la  d&if 
rendre  y  pour  en  conclure  que  les  particuliers 
prefcrivoient  par  cent  ans  contre  le  Roi,  2. 
de  n'avoir  pas  excepté  de  cette  prefcrîption 
centenaire  if  s  droits  de  Ai  Cûurmne  ^  du  Do^ 
waim  qm  font  imprefcriptihUs,   Il  femble  quCj 
de  la  manière  dont  ks  yournaltjies  font  ra por- 
ter Tancien  Proverbe  du  Droit  François  par 
jM»  Bùucbard  ^   &  par  robfervation  qu*ils  y 
Joignent  3  cet  Auicur  ait  précendu  que  le  prin- 
cipe de  la  prefcrîption  centenaire  ibit  fondé 
I'  fur  le  Proverbe  ^  qui  a  flumé  rOye  du  Roi  cent 
y^HS  après  en  duit  rendre  Ai  plume  y  ik.  qu^il  n*aic 
1  point  excepté  le  Domaine  de  la  Couronne: 
!  ce  fer  oient  alors  deux  fautes  grolTieres.    Mais 
I  tout  cela  efl  faux  félon  M.  Bouchard^  &  Ton 
'  n'a  qu'à  lire  rendroic  où  il  traite  de  la  prefcrip- 
\  tion^  pour  demeurer  convaincu  qu'on  lui  en 

Eofé,    litm  ^  avoit*il  dit^  Lib.  2*  tH,  6* 
îicapionibus  p.  %îo.  en  remarquant  k 
E  î  diffc- 
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différence  qu'il  y  avoit  entre  le  Droit  Roroûn 
&  le  Droit  François  fur  le  tems  requis  poux 
prefcrire  ;  item  conirn  titatum  Tttulum  6. 
4ontra  Eegem  nom  nifi  cemtemarim  mdmttitm 
frétfirifiio  y  wnde  commune  tffttmm  GaUicMmy 
^ui  a  flumé  FOje  du  Roi  cent  mus  afrisêuioii 
rendre  U  plume.  Le  mot  unde^.  remarque  ^ 
dc{îus  M.  Beucburdy  décide  la  queflioa,  & 
l'on  voit  adèz  que  toute  la  phraiê  -fignme» 

Îie  l'en  ne  prejurit  contre  le  Eêi^ueparçemfansj 
ou  efi  né  k  Proverte  François  >  f«t  «»  p/umi 
tOje  du  Roi  cent  uns  sfris  en  doit  roudm  lu 
plume  y  &  non  point  >  que  ce  PzDverbe  eft  It 
fondement  de  cette  Maxime,  on  rfmdmtt  cou^ 
trele  R^  ^ue  la  prefcript'um  centêmuirom    M> 
'Bouchard  ajoute  ^  que  l'on  a  nié  avec  moins 
de  raifon  encore,  qu'il  eût  excepté  les  drdts 
de  la  Couronne  de  la  préfcripaon  centenai- 
re^ puifque.dans  une  note  de  la  page  qu'ik 
y  ont  û  bien  examinée ,  il  a  mis  en  termes 
Iprmels,  in  Galtia  Reffum  Dcmimum,  GalUcè^ 
le  Domaine  de  la  Couronne  >  ^iod  thi  nomim 
fifcalium  rerum^  vel.  cenfus  fifci  Régis  eft  iuteU 
ligendum  j    ue  fujdem  centenariâ  po£èJJioHe  ^ 
ultra  eft  prefiriptiMe.     U  faut  voir   les  airs 
triomphans    que  prend  M.  Bouchard   après 
avoir  produit  ces  paroles,  qui  paroiflènt  à  la 
vérité  déterminer  la  chofe  en  fa  faveur.    Il 
n'y  a  pas  de  milieu,  leur  objede-t'il,  c'eft 
malice  ou  défaut  d'exafiitude  ,  &.  quel  que 
ce  foit  des  deux  ,  on  doit  fe  défier  des  juge- 
ments  de  MM.   les    Jourualiftet,     L'Abbé 
Bouchard  fembie  fe  faire   quelque^  peine  de 
les  réduire  en  de  f  facheufes-  extrêmitez  5,^  & 
s'il  eût  creu  que  tous   ceux  qui  ont  vu  le 

Jou^ 
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Journal  verroient  fon  livre,  il  leur  auroit 
épargné  h  xnorûhcmon  que  êl  Lettre  leur 
dévoie  caufer*  Mais  comme  il  fe  doute  avec 
raJlQti  que  le  Journal  fera  plus  répandu  que 
ion  Livre  ,  il  s'eft  trouvé  dans  la  dure  ne* 
cciTtié  de  le  défendre.  Cet  Auteur  iniinué 
CDfuue  3  que  Ton  pourra  Soupçonner  MM. 
les  Jmruûùjles  de  quelque  aneinre  de  la  ja- 
Joufie  que  les  Laïques  ont  toujours  eue  con* 
tre  les  Clercs  &  de  ienvie  qui  règne  tmiiç 
gens  du  même  métier.  Pour  lui,  k  chance 
1  engage  à  te  perfuader  que  cène  erreur  leur 
ell  arrivée  par  hazardj  ù  vent  ûjani  fû  Uur- 
ner  le  fêmilet  ou  et  mi  cffte  exctpîim  %  &  la 
multitude  ou  Fimportance  de  leurs  occupa- 
tions ayant  peut-être  fotiflrait  à  leurs  yeux 
rcodrbit  déciiîf. 

JVIM.  ht  yotirnalifies  des  Sfavâvs  s'étoicDt 
icCirc  arrctez.  iur  une  noce  du  titre  i|*du 
!*ivre  2*  où  iVl,  Bouckard  avoir  remarqué  au 
tijet  des  Subftitutiom,  dit* il ,  vulgaires  j  qu'cl- 
es'avoieot  été  reftraintes  par  les  Ordonnan* 
fee^  Royales  ^  ^  quid§m  Aurelianénû  ^n,  1 56^0» 
i/^»^  ad  fecundum  gradum ,  Jid  fûfiiâ  Moli 
penfi  an.  1 5^(5.  imitum  ad  quart tim  gtédum  in^ 
^ufivè  j  npn  camputata  prma  infikuîkne^  Il 
lut  voir  le  yournaî  même  pour  bien  com- 
[irendre  ce  que  les  JoarnahJIeî  dts  Sj^^vanf 
înt  repris  dans  cet  endroit*  La  Lettre  de 
Bmchard  eft  G  obrcyre  qu'on  ne  le  con- 
fit pas  trop  bien  en  la  lifant,  A  peine  mcme 
sut  ont  deviner  fa  penféc  à  la  féconde 
à  la  troiOéme  lecture, 
M.  Noltenius  Profe0eur  en  Théologie  à 
?r|iicfort  fur  TOder  fut  attaqué  indiredç- 
E4    '  ment 
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ment  par  le  Théologien  du  Journal  (iS)  &u 
fujcc  de  ÙL  Dillertacion  if  JuiUciis  SémSùrum 
m  mundum  ^  jiugehs.  Le  Profeflèur,  qui 
pretendoft  avoir  détruit  fat  fim  exflkmtmm  k 
Fapijme  tant  ouvert  que  fecret  {i^)  ,  répondit  à 
l'objection  (20)  du  Journalifte  oar  un  palTa- 
ge  de  la  DifTenation  mêine^qu'u  l'accuia  de 
n'avoir  [^as  lu ,  &  il  femble  qu'il  en  eft  quel- 
que choie.  Au  moinseft  il  fur  ^ue  M.  N.  répond 
d'avance  à  Tobjeâion:  mais  pour  laifler  au 
Jedteur  la  liberté  de  juger  ii  la  reponlë  eft 
iàtisfaifante»  je  mets  le  pa(&ge  au  bas  de  la 
l^e.  (21) 

3,  U  m'impute ,  continue  le  Diflèrtateur, 
,)  une  opinion  que  je  détruis  prefque  par 
99  tout  dans  ma  Diflertation^  il  me  fisiit  re- 
„  garder  cette  capacité  de  juger  le  Monde 
9,  6i  les  Anges  comme  un  don  extraortU- 
3,  naire.  Mais  ce  feroit  fe  contredire  bien 
99  lourdement  9    que  de  vouloir  faire  paflèr 

„  pour 

(18)  Journal  de  Novembre  1718. 

(i^)  Ce  font  les  termes  de  M.  NoUenins  'BibL  Cerm, 
*  Toxn.  I.  p.  220. 

(20)  Le  Journalifte  objeâa,  „  que  le  difcernement 
}>  fur  les  vérités  de  la  Religion  les  plus  fublimes  ne 
»  d<  nne  pas  les  connoiflànccs  neceflàires  pour  décider 
«*  des  conteftations  fur  des  afaii es  temporelles,  qui  doi- 
n  vent  être  réglées  par  les  Loix  de  l'Etat." 

(21  )  Fater  t^uidtra  ,  Ji  ad  dicernetidas  înter  fratres  con^ 

troxerjtas  y  aauratata  legum aii^rum  éienitfut  re- 

»«w,  éfHihus  temput  în  forts  rerittar  y  lit'tgar.ufque  er^unguA» 
tur ,  retjufreretur  notifia  »  in  frétant  fore  Pauit  argtonentU' 
ftonem  ;  càm  harum  trîcafMm  fcicntî^Tsiultomm  amwritm  fludiam 

'  ér  exfxtîentîàm  pofiufet fed  defratrumhicagitHrdiJJI' 

diisy  quos  fe  invicem  atjiare  ,  vindiûa  cnpîditatem  dtfone- 
te ,  j'fôi  tondonarot  cedere,    imo  ir  injurias  pati  dccet.    Me" 

rentur  verba    C  H  R  Y  s  o  s  T  o  m  l    !e^i Jt  frattr 

tumfratrt  iit:g«ti  fitm  qui  litit  ç/?  arbiîtr  non  opus  eft  tjfe 

ad" 


w 
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5,  pour  uti  doîî  extraordinaire  ce  qu'on  pré* 
j5  tend  apartenir  à  tous  vrais  fidcJcs  de  tous 
5,  ks  lems  de  de  tous  ks  lieux*  Er  ne  Pa- 
,5  voii-je  pas  dîftingué  espreilcment  des  dons 
^,  extraordinaires  (2z)?  Qu'on  nie  s'ccojine  pas, 
5j  que  j'appelle  le  don  des  efprits  en  même 
j,  tems  ordifcire  &  extraordinaire.;  il  ne  de* 
yy  vient  extraordinaire  ,  que  parce  qu'il  e(l 
jî  augmenté  à  on  plus  haut  degré  &c. 

L'extrait  (%^)  que  le  Théologien  du  Jour- 
nal donna  de  k  Verlion  Françoile  du  N* 
Teftament  de  MeŒ  de  Beaurobye  &  Len- 
fant  publiée  par  ces  deux  Miniftres  en  171g. 
fut  bientôt  Juivi  d'une  reponfe  de  M.  Len.- 
fant  (24)  Le  Journalifte  attaquoit  i-  quel- 
ques ex  plicat  io  ns  e  n  t  kr  e  m  en  t  con  tb  r  mes  aux 
dogmes desProteitans.  2.  H  faiibic  quelques  Re- 
marques fur  le  language  êc  fur  le  ftile  de  la  V^er- 
fioQ.  A  regard  des  explications,  comme  le 
Journalifte  combatoit  les  nouveaux  iraduc^ 

teura 


mmtAm  ad  lit  es  àiflmend^î  €<iTiftr0t\  Scçus  cnîm  li  artium . 
fecnnlaiam*  fàtLaciaiijm  humânarum  fd^miam  în  Jutlke 
fequiijs  1  ctim  ïtty^tote  omntnci  ftatuendum  Cïir!  fiitrr 
kujus  fAcnli  prv^tnthm  *jp  ^am  fUi  fmts  &c,  {Ceci  c^ 
en  Gtçc  dans  le  paûàge  du  FrolciHbir  Allcmnn^}  NlhiUmi-. 
rmt  'ù'  hùc  in  mg^h  Ta  M^^^^  '^^  ^**^  g-H'Çmnp'iY  ^m  ary  * 
^pâwm'iç'i  I  ù-  ptn^îs  hsc  ^ties  funt/^hitiat  qttAuîo  maih 

lu€t  ^uUém  pr€  tilj^ms  maish  mtnfm.x  injîtmûi  ^m ,  I,  Coï» 

(13)  ysfirrt^fdis  Sitv\  Mat  è"  Jttm  1711. 
{x^y  "kWi  Gftm,  An  hit  VI,  da  Tomt  ///. 
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teurs  félon  les  principes  de  fa  Communion, 
M.  Lenfant  répondit  aue  ces  principes  n'é- 
tant point  accordés  par  les  Ptotefians^,  il  n'é- 
toit  nullement  jufte  de  les  exiger  de  lui.  Or 
attaquer  un  Ecrivw  par  des  principes  qu'il 
nie  ôc  rejeae  abfolumentj  c'eifc  lui  fuppofer 
pouvc  ce  qui  ne  Tcft  pas.  La  vérité  e&  que 
le  Joumalifte  n'avoit  point  en  v-ue  de-con- 
vercir  les  traduâeurs  de -Berlin  8e*  ^ue  pair 
hnc  dans  un  païs  Catholique  il  avoit  voulu 
faire  fentir  feulement  la  diférence  des  prii»- 
cîpes  Le  Journalilte  avoit  relevé  dans  les 
expreffions  le  toi  des  Proteftans.  On  lui  dte 
M*  Godeau  qui  l'a  emploie  dans  (à  Verfion. 
Mais  après  tout,  lui  dit  on  encore >  la  eh$Jè 
tfi  p  nnUfférente  y  ^u^on  feut  hiem  mvqIt  à  cei 
égard  quelque  complaijance  four  Its  préjugés  de 
f  éducation-,  ajoutons  7,  &pour  une  vieille  ha- 
bitude qui  ne  prefcrit  pas  moins  dans  les  u&ges 
de  Religion  que  dans  les  ufages  civils.  Jeren- 
voie  le  lecfteur  à  la  Reponfe  de  M.  Lenfant 
fur  cette  expreffion  re^ue  en  grâce  ^  fur  le 
mot  de  Mammon  confervé  dans  la  Verfion 
Françoife  j  fur  celui  de  Meffager^  dont  les 
nouveaux  traduâeurs  fe  font^rvi  quelquefois 
pour  celui  àLAnge\{\iv  l'emploi  dç  rofewta»- 
€e  mis  au  rang  des  vieux  mots  par  le  Cri- 
tique,  6c  que,  conformément  à  l'arrêt-^ 
Diârionnaire  de  l'Académie ,  il  eft  au  moii)s 
peripis  d'emploier  en  matière  de  dévotion; 
{\ix^^tx^MTPublicam.yqMAtram  ow  quadr^'m 
^\ir  denier  y  renvoier  les  riches  à  vuidey  être  em 
ohfiacle  à  quelqu^un ,  Capernaum  pour  Capbarr 
naum,  qui,  avec  la  pjermiffion  du  Critiq[^ue, 
ne  vaut  pas  l'autre,  quoique  confacré  dans 
nos  Verhons ,  enjè'gelijfement ,  fich^?^^  mau- 

vaiS' 
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vais  mot  corrige  dans  [■trrat^iy  que  le  Criti- 
que n'a  pas  confulté.  L'éqmcé  voulort  que 
cette  feiire  fut  mife  au  rang  des  inadverten- 
ces.  /ajoute  (jue  ceux  qui  critiquenc  un  Ou- 
vrage ne  de\^tôient  négliger  ni  les  ayertllTe^ 
mens,  ni  les  errata:  mais  il  y  a  peu  de  Cri- 
tiques qui  portent  à  cet  %ard  feicadicude 
^uifi  loin  que  M  Bayle, 

Que  l*on  ne  foit  pas  furpris  de  ne  pas 
trouver  ici  rHiftoire  des  Ouvrages ,  où  Uf 
ymmiaUfiif  deî  Sfavam  ont  été  attaquez  par 
MM*  Laz^armi  &  Gatfi.  Comme  ces  dif- 
putes  intereiïent  encore  pius  lef  JéumtiUfl^s 
dt  Trévoux  ,  iJ  faut  les  rcnvoier  à  l'Bifioirc 
de  leurs  Memôkes* 


ARTICLE    VL 


Remarques  Générales  fur   tft  Jatétnaux   du 

Quelques  remarques  fur  la  forme  que  Ton 
.a  fuccefïivement  donnée  aux  Jêmrnawx 
deî  Siavam  ^  &  fur  les  éditions,  les  traduc- 
tions 6c  les  tables  que  Ton  a  faîtes  de  cet 
Ouvrage,,  termineront  ce  que  nous  avons  à 
en  dtre» 

Le  Jmrnûî  des  Sravans  a  toujours  été  le 
même  quant  aux  extraits  ^  plus  ou  moins 
longs  à  la  vérité,  fuivant  le  goût  différent 
des  pcrfonnes  qui  en  ont  eu  foin.  M  Juvt* 
ker  veut  que  MM.  de  Saih  &  de  la  K(?|»# 
les  ayent  faits  fort  courts  f  &  que  M^l, 
Galhh  6c  Cçufm  leur  ayent  donné  plus  d'é- 
E6  ten- 
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tendue.  (25)  Cette  remarque  n'eft  pas  exac- 
tement vraye-.s'il  eft  certain  que  NI.  de  Salh 
.a  extrêmement  abrégé  (es  Analyfes  ,  il  ne 
î'eft  pas  moins  que  fes  Succeflèurs  oeTonc 
.pas  toujours  Jl^ivi  en  cela»  en  quoi  ils  onc 
montré  beaucoup  de  (kgeâe.  .  Le  public  eft 
ravi  d*avoir  une  jufte  idée  des  Livres  noo- 
veaux,&  il  eft  difficile  de  les  lui  &re  conr 
noitre  parfaitement  >  quand  on  n'en  dit  que 
deu]P  mots. 

Les  Succeffeurs  de  M.  de  SmêHù  ont- encore 
ajouté  quelques  enjolivemens  au  plan  que  ce 
Père  de  tous  les  Journaux  avoir  fuivi  )  & 
par  ces  changemens  neceûkires  ils  les  ont 
portez  peu-à-peu  au  point  de  perfeâion  où 
nous  les  voyons  aujourd'hui. 
.  Par  exemple,  on  ne  mettoit  point,  dans 
les  premiers  Journaux  le  nom  des  Libraires» 
chez  lefc^ûeb  les  Livres  dont  on  parloir^  a- 
voient  été  imprimez,  ce  qui  n'eût  pas  kifle 
d*avoir  fa  commodité  ,  puifaue  le  but  d'un 
Journal  étant  en  partie  ,.  dindiquer  quels 
Ouvrages  méritoiént  d'être  achetez.,  il  fidloit 
en  mênrie  tcms  marquer  où  ils  fe  trouvoienc. 
JA.  de  Sialh  le  comprit  biea>  &  avertit  à  h 
fin  de  fon  fcptiéme  Journal,  que  celafe  pra- 
jtiqueroit  à  1  avenir.  Je  ne  voû>  pas  cepen- 
dant qu'il  fe  foit  acquitté  de  &  promefIe,du 
moins  à  l'égard  des  Imprimeurs  étrangers.  U 
étoit  reièrvé  à  M.  Coufm^  &  à  ceux  qui  lui 
ont  été  fubrojgez  dans  fon  emploi  de  Joutr 
Jtudifte»  de  fuivre  conftamment  cet  mSas^. 

M. 

{%s)  SchtdîÀfind  de  Ephim,f,  86. 

\x6)  LcQ.  à  M.  'Btrnàfd  ScpN  jyor*  p*iiOift6iK 


ED    E   s     }  O   V  K   U   h   V  X*      10^ 
d.  de  Saik  n'a  pas  été  plus  exa<ft  è  fpe^ 
j^r  la  forme  des  Ouvrages   cootenus  dans 

fes  Journaux  s  c'eft-à-dire,  Il  c'étoiem  des  in 
F9iw  ou  des  in  la.  UAbbé  Ga//w/  en  éta- 
blit la  coutume ,  &  Tes  Sucçtjfeurs  l'ont  in- 
violablement  obfervée.  ,,  Mais  parce  qu'il 
3,  ne  fervoit  pas  de  beaucoup,  remarque  M. 
„  ^j  AJaizeâMx  en  cette  occafion  ^  (2^)  de 
„  fçavoir  qu'un  Livre  étoit  in  FoÙû  ou  in 
33  Ù^avif^pQuT  en  connoître  la  groflèur^on 
>>  s*avifa  dans  la  Bitihthe^ui  Vniv^rfiik  (27) 
„  de  marquer  auffi  le  nombre  dçs  pages. 
,3  Cette  e3fadhtude  a  paru  fi  necefïaire  qu'elle 
33  a  été  généralement  fuivie<  (28)  Il  n'y  a 
>j  eu  que  quelques  jQurnaiipes  ^  qui  >  foit 
33  pour  iê  diitinguer>  ou  peut-être  Wte  de 
>j  bien  iëntir  l'avantage  de  cette  méthode, 
35  ne  fe  font  pas  fouciez  de  la  fuivre  ^  on 
^  bien  ils  fe  font  contentez  de  marquer  Je 
»3  nombte  des  &uilles>  ce  qui  efl  beaucoup 
^j  plus  erabaraflànt  êc  beaucoup  plus  diiScile 
3,  à  comprendre* 

Cette  invention  cft  excellente  >  mais  elle 
eft  encore  fujettc  a  de  grands  inconvcniens. 
Il  y  a  une  différence  furprenance  entre  iea 
formats  d'une  même  erpece^  Les  un*  font 
grands 3  les  autres  petits;  de  forte  qu'il  y  a 
des  in  Fa/w  qui  ne  font  guère  p!us  grand;; 
que  des  in  40.  &  qu'il  fe  trouve  des  in  80* 
plus  petits  que  des  in  la.  D'ailleurs  la  di- 
verfité  des  Caractères  produit  une  différence 
â  confiderable>  que  li  l'on  en  ignore  i*efpc- 

CCi 

(17)  r#«.  îv.  1^7* 

Jl^^%l  ^^  J^mmiijtu  fie  ¥mn  Tguc  adopta «. 

E7  '^ 
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ce>  on  ne  fera  guère  plus  avancé  de  fçavoir 
précifement  le  notpbre.  des  pages, &  de  con- 
noicre  la  forme  d'un  Livre.  Les  HoUandois 
reduifenc  Mtiioiunèitiéni  de  gros  in  40.  de 


40. 

dan5'la  Librairie  pour  être  inftnnc  de  ces 
pirticularicez,  mais  comme 'pea  de  gensfbnt 
au  fait'  île  ces  forces  de  ctofes,  oncobçoic 
aifemeae''que  cèui  ctoiler  ighoreht,  de  qui 
yoyenc  «Anoncier  un  m  40/  nr  pourront'^ja- 
mais  s'enreprefenter  htTeritaUe'grofleixr^jpaf 
le  feul  nombre  dès  pages  9- ni  *&' douter  que 
cet  in  40.  de  fooi'pàgesy  par  exemple,  ne 
conticne  pas'  diizs  de  matière'' i^b'uh  inr  11. 
de5oôh.  :'■  Mr  dif  Mwt^OMm^i'  qbi  ardécoaverc- 
ces  inconvènidns  Uans  Icdhétliode  9es^  J^«»r. 
TMhfkt^i  «nfei^e-ie  vcritabte>iixioyen  d'y  ie-: 
meâierr-  Le  plus  •court'férijît  dc»détérminer 
la  grandeur- du  fornwt  ôc'èc 'genre  des  Ça- 
raâeres^  mais  ajoute-t'il ,  j^^tûut  le  monda 
5,  n'etftetxianr pas-oe quec'eft-que-^ssf mî j&e, 
„  0it  .T4Mir^''Çicèr0:^i>M  di  BœiifiS.jiusBpiiq 
,,  GéramtmdyKgmfareiUe'^  jfcc*  Aï  fàudtt)it| 
,,  pour  ioftiliire  io  plus  morans  ',  't|cie*lé 
^  foèff^ét/ifteût  iiînprimcr  de  Dsmps  en  temps 
^  Êir  une  page  du'Joorrtal  les  noms  &  la  difi 
,,  ference  de  tous  les  Caraâeres  dont  il  au^* 
^,  roit  occafion  de  parler  ;  tout  le  mofld0 
„  pourroit  alors  en  faire  ufage,  les  Libraires 
„  tireroient  une  grande  utilité  'de  cette  ex- 
j,  adlitudej  car  lorfqu'ils  trouveroient  qu'un 

»  Li- 

(10)  Vhî  fmp,  ».  2^1.  263.    Lettres  de  Bayle.  J'avertis 
que  je  cite  prcique  toujouis  i'édict  duStMaichant, 
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;,  Livre  feroit  bon  pour  eux  »  ik  vcrroîent 

^j  d'abord  à  quoi  Us  poorroicnt  le  mduirc.*.- 

IJ  n'eft  pas  moms  important  de  marque! 
foigneufement  l'année  dans  Jaqiïelle  les  ï.i\Te»tj 
dont  on  rend    compte    ont   été  iînpnmc2,i 
C'eil  potir  avoir  négligé  à^  prendre  ce  foînU 
que  Marery  a  aflûfé  que  Sédition  des  Ou vra;^! 
gcs  du  P.  Theùphik  Uajiaud  étoh  de  ï^éf* 
au  lieu  qu*elle  eft  de  1665.  Ce  tfui  l'a  tuonn- 
péj  feloa  Mv  B^^/^j  (50)  c'eft  d'cB  avoir  vl| 
l'extrait  dans  uh  Journal  de  td^j,  &  la  raiï-| 
Ton  pourquoi  les  premiers  yQurnahflis  pa^l 
foient  qtieiquefois  fous  &lencL'  rannée  de'itni*] 
preflion?  cétoit  lorfqu''tls  craîgnoicnt  qu'oftj 
ne  s'apperçût  que  le  Livre  dont  ih  parloierid 
n'avoit  plus  la  grâce  de  la  notiveairté,  Celil| 
vrai  à  l'égard  de  -MM,  de  S^o  &  GâUùîs*  1 
Bernard  reproche  le  même  artifice  à  M*^ 
'Qufn,  ('î!)Poijr  M*  de  iê  Hoque  Ôc  les/a/zf. 
nahjles  d'àprefcnt >  ils  n'en  peuvent  être  ïégi 
timement  accufés^  puifquc  leur  esadbtûdelur] 
ce  point  va  jufqu'au  fcrupulep 
Les  Noiivdîeâ  littéraires  font  un  ^des  pUa 
aux  prneraeQS  d'un  Journal  ^  elles  foyrnifj 
m  à  un  Jmrmfifit  roccafion  de  gliffer  de 
^  iriiculariteTi^   -qui'  fouv^nt-  auroÎÈnt  de  kil 
peine  à  trouver  place  ailleurs.    La  plus  grau* 
de  partie  de   ces  nouvelles  confifte  dans  les 
extraits  que  les  jQurnuttfiêf  font  des  Lettres 
u'ils  reçoivent  de  leurs  amisp  Ceux  qui  ont 
avaOlé   au  Journal  du  S  f  avant  de    Paris  y 

n'ont 
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n'ont  jamais  été  fort  empreûèz  à  inférer  dans 
leurs  Journaux  de  .ces  Nouvelles  Littéraires* 
On  n'en  voit  point  dans  les  Journaux  de  MM. 
de  Smih  &  Gallois.  L'Abbé  de  is  Rùfue  an- 
nonçoit  ]îts  Livres  nouveaux  qui  dévoient 
bientôt  paroitre>  &  même  il  avoit  la  précau- 
tion d'attendre  ,  que  ce  qu'on  lui  mandoit 
fut  confirmé,  pour  en  faire  part  au  Public 
(3a)  M.  Coujm  négligea  de  continuer  cette 
iDethode.  Dans  les  Journaux  de  1651  S.  il;  n'y 
a  que  Textrait  d'une  feule  Lettre,  (37.}  qui 
remplit  à  peine  une  page  (34).  Il  eftafièz fur- 
prenant  que  ceux  qui  ont  travaillé  à  remet- 
tre le  Journal  des  Scavans  fur  un  bon  pied 
n'ayent  pas  fait  attention  i  lui  procurer  en 
cela,  comme  en  tout  le  refte,  toute  la  fur 
périorité  poffible  fur  les  Journaux  étrangers. 

Si  le  Journal  des  Scavams  a  le  deûbus  de 
ce  côté»là,  il  a  eu  pendant  quelque  tems 
beaucoup  d'avantage  fur  les  autres  par  les 
bons  Catalogues  de  Livres  que  l'on  prenoit 
foin  d'y  ioiodre.  M.  l'Âbbé  de  U  Roat/e  fut 
l'inventeur  de  cette  inftitution.  Il  dionnoit 
à  la  (m  de  Décembre  une  lifte  biea  four- 
nie des  Livres  que  l'on  avoit  imprimez  pea> 
.dant  le  cours  de.  Tannée ,  marquant  d'un  afle- 
rifque  ceux   dont  il  avoit  parlé  dans   fbn 

(31)  J9tir.de  1681. 

(33)  Jottr,  du  II.  d*jtomt. 

(J4)  Qooiqne  cène  Lettre  (bit  fort  courte 9  iriV'eft 
gKfïe  deus  fautes  afia  gro/Rcia  »  &  qye  M,  des  Mëi- 
xedux  a  relevées  mbifmp,p.  272.  La  première  eft  d*avoir 
appelle  Heabe  ,  au  lieu  de  Grabe,  le  bavant  qui  a  publié 
le  Spicilegium  SanQermn  Pstrum:  la  féconde  d'avoir  dté- 
tui  Livre  t  qui  n*>a  jamais*  cxiÛé.  Je  remaïquerai  icè 
en  pa(&ot  q^ue  les  NouTclici»  Littccaites  de  00s  Joiijh 
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Journal,  M.  CouÇin  &  les  Journaliftes  qui  lui 
ont  fuccedc  fe  font  contentez  de  dreflèr  une 
Table  des  Ouvres  dont  ils  avoient  fait 
l'extrait.  Il  faut  aum  remarquer  qu'on  fupléa 
pendant  quelque  tems  dans  la  contrefaçon 
d'Hollande  par  une  Bibliographie  exaâe  des 
années  que  MM.  de  Sallo  &  Gallois  ont  eu 
foin  du  Journal,  au  travail  qu'ils  auroient  dû 
faire. 

Enfin  il  eft  à  propos ,  pour  donner  à  un 
Journal  toute  la  perfeûion  qu'il  peut  rece- 
voir 5  de  ne  fc  pas  contenter  de  le  publier 
régulièrement  aux  tems  marquez  ,  mais  en- 
core d'en  faire  paroitre  un  fupplement  de 
temps  en  xtvsx^,  M.  de  Sallo  conçut  ce  def- 
fein ,  &  promit  même  de  l'exécuter.  Ce  fut 
en  parlant  du  Livre  de  la  Conception ,  com- 
pofé  par  Raymond  Lulky  qu'il  lui  en  échapa 
quelques  mots.  ,9  II  y  auroit>  dit-il,  beau- 
9)  coup  à  dire  fur  ce  fujet,  mais  la  brièveté 
j,  du  Journal  ne  me  permet  pas  de  le  faire; 
,,  néanmoins,  afin  que  le  Public  ne  (bit  pas 
5,  privé  des  belles  chofes  qui  demeurent  fup- 
„  pritiîées,  on  donnera  de  temps  en  temp<î 
„  quelques  cahiers  extraordinaires ,  dans  les- 
„  quels  on  expliquera  à  fond  les  matières 
5,  qu'on   n'aura  pas  pu  traiter  amplement. 

Par 

oaux  modernes  font  gencralemen:  peu  Cures  »  ce  que  fat* 
tri  bue  à  la  trop  grande  enviç  de  lè  ùitc  valoir  par  des 
nouvelles.  Cette  paflîon»  qui  ne  convient  qU'à  un  ^a- 
zetier  >  eft  caufe  que  les  journaliftes  entaifenc  d'ordinaire 
iàns  trop  de  choix  les  nouvelles  qu'on  leur  envoie  :  ao- 
iam  enluite  avoir  beaucoup  fait  par  cette  efpece  de  re- 
pararion  qu'ils  font  aux  Leâeurs  :  noMS  dmnmt  Us  mu- 
vttitt  uUet  fn*tn  nous  les  a  faumUs* 
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„  Par  exemple ,  on  pourroic  faire  deux  pe- 
„  tits  Traitez  excellents  à  roccafion  de  ce 
„  Livre  ;  le  premier  traiteroic  THiftoire  de 
„  tout  ce  qui  s'çft  pafle  au  fujet  de  la  Fête 
„  de  la  Conception  i  le  fécond  ,  un  Abr^é 
yy  de  la  Vie  de  'Raymmâ-Lùlle  ,  qui  èft  con-- 
,j  nu  de  peu  de  perfonnes,  &  je  ne  doute 
5,  point  que  le  monde  rie  fut  bien  aife  d'a- 
„  prendre  en  trois  feuilles  de  papier  ce  qui 
^  demanderoic  fanss  ce  fècours  ded  années  en- 
3,  ticres:  mais  on  différera  l'exécution  de  ce 
„  deffein,  jufqu'à  ce  que  le  Journal  foit  en- 
,>  tierement  établi ,  &  qu'on  ait  trouvé  de» 
9y  perfonnes  capables  de  bien  traiter  dans 
„  toutes  les  Sciences  ces-  fortes  de  fujcts , 
j,  en  quoi  il  eft  plus  difficile  de  reiiffir  que  le 
„  commun  ne  fe  peut  imaginer  ".  Comme 
le  Journal  fut  arrêté  peu  de  tems  après  que  ce 
projet  eut  été  formé ,  'il  n'eft  pas  étonnant 
que  M.  de  Sallo  n'ait  pas  eu  le  loilir  d'en  don- 
ner un  effai.  Mais  ce  que  je  ne  puis  conce- 
voir, c'eft  que  M.  Gallois  fe  foit  pieu  emba- 
rafle  de  le  faire  revivre.  M.  de  là  Eoque  ne 
fut  pas  fi  indolent,  puifqii'outre  \qs  Journaux 
ordinaires,  nous  en  avons  encore  de  lui  d'ex- 
traordinaires qui  ne  font  pas  les  moins  cu^ 
rieux.  Les  nouveaux  Journalises  ont  enché- 
ri 


(3f)  ïl  y  en  a  eu  en  1707  &  en  1708. 

\^6)  L'AvertifTement  qu'ils  ont  mis  s^  la  tête  du  pre- 
mici  ruplcment  vaut  la  peine  d'être  confulté  :  ils  y  ont 
ramafle.en  peu  de  mots  les  raiibns  qu'ils  ont  eues  de  le 
compofèr,  ocles  choies  donc  ilsfepropofbient  de  le  remplir* 
Le  nombre  des  feuilles  de  ce  Journal  extraordinaire  va 
jurqu'à  fis ,  au  lieu  que  celui  des  Journaux  ordinaires  n'efl; 
que  de  quatre.    Il  s'agit  ici  de  Tédition  de  Paris. 

(37}  Voïés  ci  dcflus  ce  qui  a  été  remarqué  en  fai(ànt 

THif- 
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ii  en  cela  far  leurs  prédeccfleurs-  Ils  entre- 
prirent  en  1707  (3^)  un  fuplement  qui  de- 
vok  paroître  tous  les  mois,  ce  qui  faiibic  par 
année  douze  yournêux  extraordinaires  {36), 

M.  de  Saiiù  diftribaoit  un  Journal  toutes 
les  femaines,  ce  que  M,  G^t/^/Jobfervadurani! 
Tannée  \ûS6.  Les  Journaux  parurent  eu  plus  pe- 
tit riombre  les  années  fuivantes  jufqu'co  169S 
(j7)  que  M.  de  U  Bafue  recommença  à  ItS: 
publier  tous  les  huit  jours,  M.  C^mJîm  ôc  les 
Journâbfles  fes  fucceOeurs  en  ont  ^it  de 
même  (;BJ. 

Les  JûMrnaux  dis  Sf^tvanf  furent  d'abord 
imprimez,  à  Paris  in  40.  cnfuite  ils  le  furent' 
in  40.  ôc  in  ii.  rout  à  la  fois.    Cette  dou- 
ble édition  iê  fit  en  laveur  des  étransers  &  dest  1 
Provinciaux  5  pour  leur  faire  tenir  les  exem-' 
plaires  plus  commodément  &  avec  moins  de' 
dépenfe:  (39)  On  les  atous  contrefaits  depuis? 
le  commencement  in  12.  à  Amfterdam  chez. 
les    Wasberge  >  6c  l'oa  ne  fçauroit  croire*] 
combien  cette  rémprelEon acte  utile  i  la  Re-* 
publique  des  Lettres ,  furtout  avant  que  roir 
îe  fut  avifé  en  H&lisnde  de  faire  des  Jouraauït  j 
à  Fimitation  du  notre  êc  qui  rendirent  compte*  | 
des  Livres  François.  {40)  Avantcela  les  Al*^ 
kmani  6c  les  païs  du  Nûrd  ne  connoiflbieat 

coy 


rhiitoiîc  dti  Auteufï  de  ce*  Journaux.  ^ 

(^8)  Les  JoLirniUAcs  pdrent  d'abord  deux  mots  dt 
v^iciiiccs.  M.  GAltm  a  voit  intr^iduil  ce  rcLicliemciic  que 
JVIM.  de  /a  R*qns  Se  Com/îm  oat  faîvi  ik  ^ui  cufiiitc 
a  été   «il  paEtic  aboli    pat  les    jBitrjûii^ti  de    U  Cvmjr*^ 

(f9j  V,  t'AvKiifremcnt  des  Joarnaox  de  lÉîf*  ' 

(4»J  Les  HaUandiit  n'ont  cu  des  >Hrffii«x  qu'en  1^84, 

CflVifOQ  iâi  tas  apr^s  qu'il»  cuicoc  tié  iovcnic^  ta  />wi^ 
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nos  Ouvn^es  que  par  Tédidon  contrefaire  du 
Journsl  des  Sf avant.  Rien  n'eft  plus  cer- 
tain que  ce  que  f  avance,  &  c^eftauui  ce  que 
nous  aprend  M.  Bayk  dans  la  Préface  de  fès 
Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  y  qu'en 
1684.  les  Livres  Franfois  de  1683.  rcftoient 
abfolunient  inconnus  aux  Allemansy  jufqu'à 
ce  que  la  conno  fTince  leur  en  fut  donnée 
par  la  réimpreffion  faite  de  notre  Journal  ches^ 
les  Libraires  à'Amfierdam.  Mais  pour  rendre 
un  fervice  entier  aux  étrangers  ,  il  falloir  les 
réimprimer  plus  correâement  &  fans  aucune 
altération  :  car  on  ne  fauroic  diflimuler  que 
l'édition  de  Hollande  eft  pleine  de  fàlfiâca- 
tions  manifêftes.  M.  de  ia  Jtofue  s'en  plai- 
gnit en  1683.  mais  Tes  plaintes  n'eurent  au- 
cun e£fèt9  (41)  puifqu  il  fut  contraint  de  les 
renouveller  en  16 85.  (4.2)  Je  ne  dis  rien  des 
fautes  d'impreffion  qui  s'y  gliilent  de  tems  en 
tems.  On  fait  afles  que  la  négligence  & 
rignorance  des  imprimeurs  n'y  contribuent 
que  trop  fou  vent  9  &  il  eft  fâcheux  qu'elles 
ioient  quelquefois  d'une  nature  à  induire  à 
erreur  les  leûeurs  dont  Its  lumières  font  au 
deflbus  du  médiocre.  Je  donnerai  pour  ex- 
emple de  ces  fautes  celle  qui  s'eft  glilTée 
dans  le  Journal  du  mois  de  Mai  1720.  où 
l'on  lit  troiûeme  fiecle  pour  treifieme. 

Une  autre  chofe  digne  de  remarque  ,  mais 
qui  ne  l'eft  pas  moins  de  cenfure  à  mon  a- 


eu  La  Republique  des  Lettres  iinprnnée  \  Amflerdam 
chez  H.  Desbordes  Libraù'e  François  natif  de  Saumur». 
fut  le  premier.  Ce  Journal  eut  un  (i  grand  débit  1  qu*il 
exciu  la  jaloufie  des  Libraires  HoOanctois  >  &  fit  naitre 
la  'Biblkthtqm  mmvtrfiUt,  M.  le  Clac  l'cntrcpttt  &  ellcfiw 

Im- 


r 


-iP 
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vis  ,  c'eft  le  bizarre  aflembkgc  de  quelques 
estrairs  pris  dans  le  Journal  de  Trévoux  a- 
vec  ceux  du  Journal  de  Paris.  Cet  adem^ 
blage  a  tbrmé  pendant  longtems  les  mois  de 
Fédition  contrefaite  à  Amiterdam.  Il  fut 
commencé  en  iJOf.  Ce  tour  de  Librdr^ 
ne  fut  mis  en  oeuvre  que  pour  donner  plus 
de  vogue  &  plus  de  t^hkrtté  à  Ja  contrefa* 
çon  d'Hollande.  Pafïbns  à  cette  édinon 
quelques  autres  diferences  peu  eflcn tieJles , 
comme  des  programes  &  des  Avertiflemens 
jnferésj  des  Nouvelles  Littéraires  &  quelquci 
pièces  ajoutées,  &c* 

%  II. 
TrséiBms  du  jF&vmai  dis  Savàns^ 

NOus  n*avom  eu  jufqu'à  prefent  au- 
cune traduâîon  complette  étBjtmTnMux 
Je  s  Savant  ^  mais  feulement  quelques  mor- 
ceaux que  l'on  a  mis  en  Latin,  en  Italien 
êc  en  Anglojs.  La  Verfion  Latine  >  dont 
r  Auteur  eft  Frédéric  NitfiNus  >  comprend 
les  deux  premières  années  1665.  &  i$66^ 
L'Abbc  \Gaikis  en  a  fait  aflcz  d'cftime  : 
3j  elle  eiî  élégante  ^  dit- il  ?  (43)  &  aiïe2.fi* 
3,  délie  fi  Ton  excepte  fort  peu  d'endroits 
jj  ou  le  Traducteur  n'a  pas  bien  entendu  la 
j>  force  de  quelques  mots,  qu'il  n^  a  prcP 

imprîmcc  ches  une  Compagnie  de  Libnka  d'AmÛa- 

(43)  JsiirnaJW  ù  léû8. 
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„  que  que  les  François  naturels  qui  puiflènt 
fçavoir.    Je  ne  fçai  fi  chacun  s'en  raponera 
à  M.  TAbbé  GéMais    fur  l'élegancfr  de  la 
Traduâion  de  Nitfihm^  &  s'il  ne  fera  pas 
foupçonné  de  n'avoir  point  voulu  dire  tout  ce 
qu'il  penfoit  d'un  homme  qui  étok  afièz  admira- 
teur de  ies  Ouvrages  pour  les  traduire.    Ce    ^ 
qui  pourroit  me  faire  croire  que  chaom  n'a 
pas.  été  auili  content-que'M.^tf/iipi/de  kbeau- 
.te  de  cette  Verfioo,  c'eft»queM.  Struv'e  lui- 
'  même  n'a  ofé  la    louer  de  ce  côcé^ià  9  & 
.  ou'il  dit  afTex  fechement  que  tout  n'y  eft  pas 
d'une  égale  exadticude.  (44)  Cette  tradu&ion 
aparuàLw/>//r  en  i667.&eni67i.  eniVol. 
in  80.  on  a  trouvé  à  redire  que  pour  propor- 
tionner les  figures  à  la  forme  de  Tin  80.  on 
les  ait  gravées  d'une  grandeur  bien  moindre 
que  celle  qu'elles  ont  dans  le  Journal  in  40. 
ce  qui  ce  me  femble  en  fait  perdre  tout  le 
pront.    Un  exemole  fera  concevoir  que  cet- 
te accufation  n*eâ:  nullement   une  chicane 
faite  fans  raifon  à  Nitfchius.    Il  y  a  dans  le 
42.  Journal  de  l'année  1666.  deux  figures  qui 
repreî^ntent  les  objets  tels  qu'on  les  voit  dans 
un  microfpope.    On  conçoit  affez  comment 
ces  figures   n- ont   plus  rien  de  fort  curieux 
dés  qu'on  retranche  quelque  chofe  de  leur 
véritable  grandeur.  „  C'ell  tout  de  même , 
,,  dit    agréablement  M.  Gallois  (45)   que  fi 
,,  Quelqu'un  ayant  promis  de  faire  voir  un 
„  Géant,  il  le    contentoit    de  montrer  un 
„  Nain  ,  &  de  dire  aux  Spedtateurs  qu'ils 
,,  fe  l'imaginaûènt  dix,  .fpis  plus  grand  qu'il 

,>n'eft'' 

(44)  lntr9d,  ad  rem  litt,  caf,  6»  8.  3.  f*  2/0.  lUrt  rm 


DE    S      J    D    V    K    N    A    U    %.       i  i^ 

'^,  n'dk  "  peut  çtre-  y,  auioit  4ç  riojofUçc  à 
mettre  cette  feute  for  le  compte  htNitfihms: 
imaîs  il  fepeut  bien  aul5.  qu'il  en  foit  coupable. 
Je  PC  déciderai  rien  îàdeffusj  pircequc  1  expe- 
lietice  aprend  'aux  Auteurs  que  les  Libraires 
&  ]û$  Imprimeurs  fe  rendcqç  prefque  toujours 
iiiâicresjdc  ia  fortpe  ôç  4^  L'cï&eri^yr  i^$  gor 
yrages* 

La  traduflrion  Anglolfe  du  Jaurnsl  dêt  Ss* 
v^f  n'eft  4utre  çboic  que  quelques.  Extraits 
curieux  que  MeiTiears  ^de  h  SQC^^tà  Koyale 
^n  ont  tiré  pour  les  inferer  dansjeurs  Tr^w- 
fiéifmts  èhîhfQphi^ues,  L'Abbé  N^iatdri  a  au ffi 
mis  en  Italien  dans  ion  GmTtaîe  de  ^Litiersr 
ti  ce  qui  lui  a  paru  le  plus  utile  dans  le  j^our* 
nêl  des  Scavam  (^6)* 

§-  IIL 

Tablif  du  JûMtnaL 

/^N  voit  par  là  que  les  Gens  de  Lettres 
^^ n'ont  rien  oublié  pour  faciliter  Fufagc  du 
Jim*n0L    S'il  n'y  manquoit  ,pas  de  tonnes 
X^blesj  il  y  auroit  peu  de  chofe  à  ajourer  à 
ce  que  Fon  a  fait  :  mais  ceux  qui  en  ont  eu 
foin  5  n*ont  jattïais  été  bien  exaéla  (ur  cet  ar- 
ticle' Les  plus  diligents,  contents  de  donner  t 
la  fin  de  chaque  année  une  iiHe  des  Livres  qui . 
avoieot  fourni  des  extraits  pendant  ce  tems-là^  j 
n*ont  jamais  porté  leurs  vues  plus  loin  j  ni  ^ 
fbngé  à  dreffer  une  boûxie  Table  des  matié- 
res,    S*il  s'en  trouve  dans  quelques  Volumes 

de 

(4^)  V»  ce  qu'en  'dlc  M*  'EailUt  daas  fti  Jmimtm  dit 
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de  l'édition  de  Hollande ,  elles  (ont  impar* 
faites  ,  &  par-là  même  prefque  inutiles. 
Beughem  Libraire  (TEmerkk  avoit  propofi 
quelque  chofe  d'aflés  utile  en  ce  genre  > 
mais  l'exécution  ne  répondit  pas  à  fon  plan  : 
Il  y  manquoit  encore  bien  des  chofes  pour 
être  d'une  commodité  univerfelle.  Ce  Libraire 
donna  en  1683. 'un  échantillon  de  ion  ouvrage 
&  cet  eilai  (  i  )  contient  tous  les  Livres  dont  il  a 
été  parlé  dans  les  Joumsux  des  ScdvaMs  de- 
puis 1665.  jufqu'en  168 1.  divifès  en  cinq 
difl^entes  clailes.  Il  a  laifle  dans  la  urémie- 
re  les  titres  des  Livres  félon  Tordre  du  tems 
où  ils  font  dans  le  foumûl  ;  dans  la  féconde 
il  a  mis  les  même  titres  félon  Tordre  alpha- 
bétique des  noms  des  Auteurs  9  &  dans  la 
troiliéme ,  il  les  a  rangez  félon  Tordre  des 
matières.  Ce  deffein  à  été  continué,  6c Be»- 
ghem  a  conduit  fa  lifte  jufqu'en  Tannée 
1700. 

Le  fuccès  de  •ce  Livre  n*a  pas  égalé  à 
beaucoup  près  les  efperances  de  (bn  Auteur. 
Le  titre  a  d'abord  déplu  9  &  M.  BasUef  dit» 
yi^'//  n^j  avoU  aucune  neceffité  à  uausifeduire  far 

un 

(i)  L*eilài  de  l'ouvrage  parut  d'abord  fons  le  titre 
pompeux  de  GallU  emdita  9  crkica  &  exptrimevtë&s  novi^ 
fimd^  &c.  Celui  qu'il  a  donné  aux  Volumes  qui  fuivi- 
rent  rcflàieft  encore  çlus  emphatique.  Apparstus  odHif' 
teriam  IJtterartam  ncvtjpmam  ,  ^c,  feu  dijpofitio  harmmkn 
Scriptorttm  >  quorum  fummarU  uchibentur  in  Epbtmtriiîbus 
Erudirérnm  totius  fere  Eur^M  :  âc  forte  que  ces  derniers 
volumes  ne  font  pas  ftulcœem  poux  les  Journaux  da 
iavmns  di  Paris. 

(a)  mifup, 

(3)  Outre  les  ^utes  quife  trouvent  dans  le  plan  gène- 
tal  ,  on  en  a  remarqué  de  parciculicccs»    C'cu  cSt  une  • 

par 
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wm  t^ift  fi  f^diux.  (x)  Le  même  Critique 
neparoit  pas  plus  content  du  phii,  &  encore 
moins  de  Inexécution  (3);  mais  (4)  M.M^r- 
ehûnd  ne  convient  pas  que  le  projet  de  Bengh^m 
fut  û  fort  â  niépriler,  6c  comme  ce  qu'il 
dit  là-deflus  eft  très  fenie,  je  vais  inférer 
le  paOTage  tout  au  long  (5).  „  On  peut 
3,  voir^  dit*il^  le  jugement  qu'en  a  porte  M< 
5^  Bailkt  dans  le  tome  2,  des  Jag^mms  dts 
3j  Scavans  p.  64  &  65,  où  Fon  doit  conve- 
j,  nlr  néanmoins  de  bonne  foi^  qucp  bla- 
,j  mant  avec  beaucoup  de  r^fon  la  mau* 
35  vaife  exécution  du  projet  de  T Auteur  ^  il 
j>  ne  rend  pas  afles  de  juftice  au  plan  qu*ll 
3j  s*écoit  propofé,  &à  rurilité  que  ron'enre- 
53  eireroit  infailliblement  ^  s'il  avoir  fçeu  le 
>3  mieux  remplir  '\ 

5,  Les  divers  jugemcns  y  ajoute  le  Sieur 
MsTcbund  ^  que  les  Journaux  Liîterakn 
de  toute  t Europe  ont  porté  depuis  envi- 
ron cinquante  ans  de  la  plupart  des  Ou- 
vrages qu'on  a  donné  au  Public  depuis  ce  « 
tems-là ,  font  répandus  çà  &  là  dans  une 
in  G  n  ité  de  vol  u  mes ,  o  li  Ton  ne  fçait  le  pî  ut 
ibuvent  où  les  prendre  :  rien  ne  feroit  clone 
plus  utile ,  comme  le  remarque  fort  bien 

»  M. 

ytl  csf^tnple  1  d*i7oir  confondu  M,  Perron^  le  Mededn 
avec  fou  Freie  ChAfhù  Ferrstilt  de  tAçMdtmie  Franpifti 
û  coûneu  pâï  foil  zi^k  cootre  l'Antiquité.  Moiifïciit 
Wittîm  tk  toiiil>é  en  h  itifimc  crfcui  dan*  b  pfemkre 
édUïOïl  âcfls  reflexivni  fnr  te  JAvasT  dtt  antitm  ér  dej  m^dtrnff* 
Les  éuaïigcrs  fànt  plus  excutàbles  de  n>voi£  f^'i  evicé 
de  \t^  coiilbpdre  qtic  ne  Tcfl  M-  'BailUt  «  leauei  vîvané 
de  icut  cems  âc  dans  ta  même  Ville  »  aqiott  du  les  coû« 
noUre  >  au  moint  de  rcpuiangn. 

(4)  Ihid. 

(j)  Nfffr.  g»  fut  U  i<ï8i  Zett,  A  M>  Bayfc  Wffii  i* /. 

^A'  49J*  l'éditioa  de  M*  Maccbandt 
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^  M.  BajU  (6)  qa'un  oavnige  bîeix  emieadu^ 
,,  à  l'aide  duquel  oo  les  pûc  treu^w  facile*- 
,,  ment>  &.pour  ainfi  dire  du  pcener  coup. 
„  Ceft  lace  que  s^écoic  pcopofe  Monfieur  de 
,,  Bêttghm  y  tant  dans  ùl^  Btmut  fcananu  , 
„  que  dans  iba  af^â^ssus  ad.  H^iam  latent* 
^  risM  mvsjpmam ,   &  c'eft  un.deflëia  que 
„  Ton  ne  f^uuoit  raiTonnablemenc  ne  pas  ap< 
,y  prouver  y  mais  on  ne  jpeut  pas.  dire  la 
,9  même  choie  de  la  manière  dont  il  IV  ex- 
j>  écuté»  &.  c'eft  dommage  que  quantîtéxi^ia- 
n.convemcns  fîucheux   &   rebucans  ,  donc 
^  cette  exécution  &  trouve  eodbarailee ,  ren- 
,,  dent  prefque-  tout-à-fait  inutile  un  prqet 
^  fi   bien   imaginé  y  dont  la  Be/mUi^  du 
„  Lettre  pourrok  tirer  des  avantages  con« 
^y  ûderables. 

(«)  Mi  'B^yH  tvoÎK  dît»  I,etU  à  M;  MMmtcU^  tMfup, 
€■  pÂxlint  de  l'ou?ragc4£  AL  àt^'Eaightm  ,  il.fira  fams 
éwte  d*un  ffétnâ' fitmrs i  ptur  trouver^  bitntêt  l'endroit  on  It 
Jmrnâl  de  Paris  »  de  Londres»  de  Rom»i  de  Leipfic  » 
^l>  /4r/s  4k'tti&  tu  livru 


M£:i 


MEMOIRES 

POUR  SERVIR  A 

UH  I  S  T  O  I  R  E 

DES 

JOUR  N  AU  X. 

ET  AUTRES  LIVRES  PERIODI^ 
QUES  Qpl   QNT  PARU  EN 
FRANCE  ET  AILLEURS.  ' 


Fi 


r.     /■        -w 


■  V  ^ 


MEMOIRES 

Pour  fervir  à 

I         L'H  I  s  T  O  I  R  E 

■L  Des 

JOURNAUX. 

Et  âutats  Livres  périodiques  qui  ont 
paru  en  France  &  ailleurs* 

CHAPITRE   IL 

Joumflux  divers  de  peu  de  durée  &  Livres  qui 
ont  du  raport  aux  Journaus- 


ARTICLE     L 

Ffifièannitty  m  fuihus  Ha  fùïitic^  injîgnkfëtl 
ecchfiapca  ^  Itîterariieque  per  univiffum 
ûfkem  frim9  fiecuH  deàmi  oBavî  dnno  ïyot 
ire'uiter  , , .  narrantnr^  ïndpmnt  ah  inaugu^ 
fâtkne  Fhiltppi  quintl  Hi/paniarum  Regh  , 
^  démentis  XI.  fummiPontifdSileShns{t)~ 

MMMW^  Titre  de  cet  ouvrage  en  déve- 

j^  _    0  loppe  route  Tceconomie  j  &  Ton 
L  m^  y^^^    encore  mieux  par   la  Pré- 
face, que  ce  n'étoit  qu'âne  rapicH 

die 

(i)  M*  Xêrnârd  Nduv.  de  k  Repub.  des  Utt  Anii 

F3 


\c&  difoient  de  tneilleur  (i).  Le  P.  tUmmep 
Beùgiewx  Amffifi^  \^''m  X&,  Auteur.  Je 
m'étonne  que  M.  Sttwv%  n'ait  pas  Içeu  en 
1706.  qup  ccr  QUHragiç  aiiâit  fé^jSmflpt  paru 
en  Lacia  &  en  François  9  pendant  peu  de 
tems  à  la  vérité,  pv«%|e  nous  n'enavons  que 
quelques  eflàia.. 

JturnMx  dt  Medtth»y  m  »lfirvéatt»$  ittflM 

f-rfW<  lie  Ja  Roque. 

/^N  Toit  par  le  titre  de  cet  ouvrage ,  que 

.  Vy  M.  de  la  Roque  étoit  né  pour  tftrê  Jour* 

mliftei  pu^u'il  a  {oui^  Jui  feu}  en  même 

Cems  aux  JournoM*  des  Savans  >  à  ceux  de 

37P^*  P«  4^8.  Hiparaiie.%|iWf  Jivpit^lçyiMKii  ZO-  «bas 
l'fizcœplaiic  qu'on  lui  avQit  çovQye  ,  vm$  anc  Cétoic 
$yM  idomc  une  faute  d'Imprcffion  >  fiM^t  aioûte.  t*U  » 
V^mmfl4Ùr€  fm  j'jm  m^tpt  fiit  ^Êrti^jf  d  U  méU  «■  fiufitmt 
mfdrêits, 

(i )  On  pouvoât  bien  dire  dSine telle Rapibdie  9  tmrpe  ^ 
dtficiies  habtre  nugAs.  Pourquoi  tant  fU  pei^  mmi  ^«^^jûcn* 
ffc  le  nambfe  £«  livics  quand  on  lait  qiroB  vfàm  lei^ 
jOue  ]4*ii>uûl^  Ul  f  •  spHiSC  iiv  jVUflqièiibt^ife  fpoxi 
(çibin  de  celui  d  pouc  I90  ^mpicsfy. 

{&}  Le  fi  Hvrnmn  a  publie  un  ouvrafe  uif  le  puia 
fteiC^Uf^iaiuie  i^I^4'^Aiiki7^MrSMKM*  «ce* 
/«  Journal  dts  Sçavam  du  il.  d'Août  1684^  en  a  parle  a« 
vanugeu&ment.  Il  avoit  eu  deflein  de  dsnn.er  un  Traîr 
•é  de  MaUonat.  V.  MefiMices  de  Vraveux  fanv.  1707. 
f  •  i9%.  Oa  «ctivit  de  Nsug  ca  1708.  à  MM.  ks  7mi^ 


i>  E  s  J  o  u  m  N  A  U  X* 
tUi^Qm  Etdefjafif^Mi  &c  ï  ceux  de  Médecine, 
J*ai  déjà  parlé  des  deux  premiers  yournaux  : 
il  ne  me  mâc  plus  ^u^k  dire  an  mot  de  ces 
JùHrnaux  de  Meduinf. 

Biegny  a  beiu  affurer  qu*ils  uefont  pâs  fup- 
por tables  *  (^i  on  ne  Tca  croira  pas  fur  â 
parole  >  &  il  n'y  a  qu*à  les  ouvrir  pour  être 
convaincu  qu'il  eu  a  jugé  irop  à  la  hâte,  on 
plutôt  qu'il  a  fuivi  le  pcucliant  qui  le  portoit 
a  médire  de  tout-  En  efièt  ces  Journaux  de 
Médecine  coDuennent  une  divcriité  agréable 
de  faits  égalemeoc  curieux  &  furprcoânts^  de 
découvertes  utiles  &  de  remèdes  efficaces. 
Seulement  il  leroit  à  fouhaitter  que  TAuteur 
qui  les  a  commencez  &  6nis  en  xéS;.  lea 
eut  continuez  plus  long  lems.  U  les  repnc 
à  la  vérité  en  iS%6*  (4)  mais  cette  nouvelle 
tentative  n'eut  encore  aucun  fuccez* 


à4  THitmx  Joki  I7#î.  p.  1098,  „  Î*î6iis  ftVooi 
^  perdu  *Tf«C  ïm  «trièiic  rcgiet  le  H.  7.  Himmtj  Au- 
gmfim  ,  que  b  maDraitc  com^lczÎQn  a  contraint  de 
cbttig^u^ir  Sa  probitcj  foti  inclinatioti  bieo-fai&QCi 
i,  le  faitoknt  oonitëmrc  de  S.  A*  &é  de  royce  U  Cour  « 
ft  «ucMii  qot  (a  vafte  émdiiion.  Pcii  de  ttms  avant  ^ue 
,,  de  pat  tir  »  il  avoii  hu  impiinriei  â  Luxembourg  par 
ti  Chevalier ,  k  premier  TTimcfirc  cTun  Juarnal  Htïtwi- 
n  ^ue*  Diahmm  Emrtfmim  HffiitKO*LittwT*Ttian^  11  apre- 
tt  icDié  à  lïotTc  Cûur  queltiucs  aeues  Ouvrages  eu  Itjle 
t,  lapidaire ,  il  rravaUle  à  l'Hiftoirç  du  Siècle  paÛe  qu'il . 
PI  preteiHl  dcroncr  en  Latin  ^*  J*ai  TCti  quelque»  îiet«i 
»,  de  Poefic  Lati««  du  F,  Htmmry^ 


Îl)  l'rff.  du  lrt^çf€*  fçavtDt  d£  t6Î4* 
+J  V.   ^'    -    ^    "*  '     '    - 


M.  S«j^e  Noiir«  ée  b  &ie^*  des  l^u  Ao&t 


t  j  A^"^^ 


i 
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ARTICLE    III. 

Kûuvelles  Décettvertes  dans  toutes  kt  parties 
de  U  Medeeme  psr  le  Sieur  de  Blegny. 

CE  Journal  de  Medeeme  commença  en 
1679.  un  Arrêt  du  Confeille  fit  ceueren 
1682.  dans  le  tems  que  PAuteur,  (le  Sieur 
de  Blegny)  (i)  fe  preparoit  i  y  publier  un  ex- 
cellent Fébrifuge  ,  qu'il  avoit  nouvellement 
découvert  (2).  Il  attribue  cet  ordre  à  la  ja- 
loufie  de  fes  Adverfaires,  oui  ne  Tobtinrent, 
dit- il  >  qu'à  force  de  fuppontions;  mais  bien 
des  gens  croiront  plutôt  que  cette  deflfenfe 

doit 

(i)  Nicolas  de  Blegny  ^  Chîmtgicn  du  Rêi ic  àc  iént/teur» 
èc  Piépofé  à  la  véxi£catioD  des  Nouvelles  décoaveites  de 
J^edccine  »  a  fait  plufieuis  Traites  cftimez  »  tels  que 
ceux  de  ia  mAtiere  dt  gtêorir  Us  Hemies ,  dt  t^n  de  gnerir 
ils  MtUédUs  VentrUrmis  &  quelques  autres  >  dont  od  peut 
voix  le  Catalogue  slla  fin  de  ion  Livre  du  bm  upne  dm 
Théf  du  Caffé  &  du  Chtolat.  Ilavoit  auffi  écrit  furTHlf 
toire  de  TOrdrc  du  S.  Elprit  V.  le  P.  le  Long  Bibllotdes 
Hifioriens  de  France  n.  15123.  &  i6itf^. 

(i)  Traité  du  bw  mfagt  da  Théf  du  Cuffé  &  du  Cè$cê* 
iât  f,  54.  S  S»  Le  Sr.  Blegny  étoit  un  franc  Char- 
latan. Voici  ce  au'on  dit  p.  i6.  de  la  Fref.  de 
TAoti-Menag  „  M.  de  Laulnay  cft  en  cela  auflî 
»»  malheureux  qu'il  l'a  été  dans  l'Almanacb  dcs^  Adrefles 
M  du  faux  Abraham  du  Pradelt  où  on  l'a  rangé  enueun 
9,  Chaiicutiet  &  un  Seiruxicr»  ou  quelque  chofê  qui  ne 
t,  vaut  pas  mieux.  Almanach  fi  détefiaole  >  qu'on  a  hit 
9t  défenfe  au  3afiiiié  &  'Baftiliable  Blegny ,  qui  en  eâ  le 
»9  iDi(crabIc  Auicur  ,delc  coiuinuer'^  &  dans  la  lettre  qui 
cû  à  la  fin  p.  230  231.  „tout  cela  Monfieur  avec  ce 
»i  que  vous  avez  vu  dans  THificire  de  la  Médecine  & 
•  I  dans  les  iupplemens  >  &  tout  ce  que  nous  voïonstous 
•>  les  jours  >  nous  fiUt  aflez  voix  que  le  bon  Abbé  de 
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doit  être  imputée  k  h  Uberré  qu'il  fy  doRcoit 
de  cenfurer  touc  uns  ménagetneot  &  en  ter- 
mes trop  aigres.  Le  fieur  Blegny  a  toujours  eu 
ce  caradere ,  &  toutes  les  diigraces  que  {es 
vivacités  lui  ont  attirées  n'ont  pu  le  rendre 
plus  f^e.  A  cek-près  ion  Journal  efteftima- 
blcj  on  ne  peut  même  rien  ajouter  aux  pie- 
ces  donc  il  Ta  enrichi,  &  aux  extraits  qu'il 
y  a  donnez.  J'ajoute  qu'on  ne  doit  pas  né- 
gliger quelques  badinages  que  nous  y  trou- 
vons &  je  mets  de  ce  nombre  fo  Aphorifmes^ 
qui  enfelgnent  en  abrégé  l'art  d'exercer  la  Mé- 
decine- On  dira,  fi  Ton  veut  5  que  ce  font 
de  pures  bagatelles  :  mais  ces  bagatelles  peu- 
vent donner  lieu  à  des  reflexions  bien  foU-. 
des  (3). 

Bkgwy 

i«  dîftmûion  ne  diftm|iie  rien  :  &  7\§)  ù-  RumUs  ,  tout 
,,  lui  cA  cg;il  Tflnt  jl  cft  prcoccape  &  iirité  comic  VAn" 
t,  teui  de  cette  HiRoiie  fit  rant  Tes  jugemeû^  appiochct^C 
>»  et  ceux  de  rAlmaPâch  d'Abrabatii  du  Ffadd-  Car  Cï 
,»  celui  ci  <itt  qnt  cet  Autctu  a  prb  fqn  Hifïoire  Chro* 
Il  Dologique  datjs  le  Diâionnaiie  dt  Morery  quoiqu'il 
3,  n'y  en  ^U  pas  un  mot  »  cçlui-là  dit  que  c'cd  lui  am 
fi  i*a  faite  i  cela  «ft  admirable ,  Abraliam  du  Pradtj  ^c~ 
ti  lige  en  juge  des  Ouvrages  d'éiudition  après  avoir  mar- 
,,  que  poEU  la  tommodiré  publique  que  fa  feiimi«  efl 
»  une  Ludne  &  lui  TAliboruiA  de  h  Médecine  cti  Çqq 
»  Hôtel  de  P.  c'cft  à»ns  ce  âmeux  Alm^nacb  qu'il  « 
t?  placé  comme  daxi»  uu  zodjaque  ■  nou  feulemeot  tous 
ff  Jes  animaux  de  Paiis  ,  mais  «Qcore  comme  il  lui  a 
„  plû  dea  bomones  de  venu  1  de  ïtiérite  &  dVmditîoiï 
jt  doot  il  a  prophané  les  oomsa  çai  s'il  n'avoic  dit  qoe 
it  ce  qu'il  du  de  l'Hilioiie  de  la  Médecine  »  on  fe  con- 
,»  tetitcrolE  de  lui  dixe  qoe  ce  lail^nnemcnt  efï  digne  de 
i%  celui  qui  a  cite  un  Auteur  nommé  Mantijjk  Ëc  ea  le 
3)  lenvoiroît  à  la  p.  tf.  des  fupplemeDs  poui  recevoir 
»  le  jufte  Mûîc  de  fct  escttavapoce»  &  de  Jcs  tcmcr 
,»  ïiteï, 
(}}  Ils  i«m  dans  k  1.  Tom*  p,  j«  &  Cuite 

F? 


Jikp^y  ftiiôic  ptrolcre  un  Journal  tous  to» 
mois:  le  Rcçinsilêftite  ).  Volumesm  xa.;M.  B#» 
M€t  Médecin  defim^âe  eoippBtttîur  de  livrai 
flViiacnKiMttces  nouvelle»  Découvertes,  anon 
ieulement  <âiJtng6  letkre  dont  Mppr  s'étotc  fer- 
iri>  niais  a  mcore  fetranche  une  partie  des 
îeQeyions  critiqMl»  qu'il  avoit  jcrâces  à  fea 
^ytraits,  en  aupi  il  a  peue»etre  euplus  ^'egaid 
\  la  délicaieilfe  des  Auteurs  ofienfei»  ^u'à 
l'amuiement  &  à  Tudltté  des  l^eâeurs. 


A  R  T  I  C  L  E    IV. 

ymmsl  de  Philofoi^iie. 

Tt  parut  à  F-fW  vers  le  commencement  de 
^ce  fiecle  un  certain  Philofbphe  Hollandoia 
inomnié  lut^^tnlmP  »  lequel  y  tint  pendant 
quelque  tetns  dea  Conférences  piAdiques  & 
f%lée3  (i)  ou  il  anfeijpott  une  nouvelle 
JfmGto^ea&j,  fendée^i  diibit-U  y  fur  àf^  prin- 
ici^$  mcpnnus  i  tqii9  Ie$  Pt^ildrophes  anciena 
^  IPOdemea»  &  qui  nenveciôieot  tous  lesdi^ 
fNens  Syftemes  que  l'on  avoit  veu|ui^u*alora. 
M' l^ammént  ne  ciut  psa  devoit  b  bomer 
à  de  fiiBfdes  Oonlerenccs^  il  voulut  encore 
le  i^ndre  upOe  au  PuhliCi  aa  }ui:6^i&ntnart 

de 

i%)  Qfl  t  tvQ  (»ç  cet  AitfQii  KfMfl  MMmdâ  Pm^ 

^)  Ce  Jottioal  eu>it  FrmoU  9c  X^itîav 
f  ^)  SiHis  ce  thrç,  i^;^twrl»  ^riticâ.  ^df^rfài 
MUâkgmm  ftoms  in  Imetm  MJTfM»  i  Galpafdo  Laoj 
#itf  v«/#o  novus  P]i|ilo(bphyL$^  »  m.  ^m  on/iif^     ~' 
&!»)  t^éoim.  fféÊtUOi  FkihfitH  Pthimt  » 


de  fes  inventions  j  mats  il  s'imagina  qu^il  les 
goikÊroit  bien  davantage»  fi  au  lieu  de  le» 
Eli  donner  tout  à  !a  fois  ^  iJ  les  lui  communiqueit 
par  morceaux.  Pour  cet  efetii  entreprit  an  Jour- 
nal quidevoit  paroitre  tous  les  mois  &  renfer- 
mer les  idées  qu'il  s^étoit  faites  fur  diferens 
points  de  PhUofophic.  Le  premier  parut  ait 
mois  d'Oftobre  1701-  fous  le  titre  de  Fhikfi^ 
phus  mviffy  DiaiogÊti  prmui  \  (2)  mais  un  A- 
nonymc  ayant  fait  imprimer  contre  cet  Ou- 
vraçc  un  petit  in  12»  de  \%*  pag,  (5)  &  le 
HoTlandois  n*ayant  pu  réfoudre  quelques  dif- 
ficukez  qu*on  lui  propofa  contre  fes  opinions 
mrticulieres ,  les  Conférences  ceflèrcnt^  âc 
Je  Journal  du  Hollandois  difparut* 


ARTICLE    V. 

Dcnylè- 

MOnficur  De^yfe  (4)  avoir  de  même  com- 
mencé à  traiter  la  Philoibpbie  par  D\Ç- 
Citations  détachées  qu'il  devoir  donner  WKiit\ 
les  moi*.  La  première  de  ces  Diflertariond 
«ft  imprimée  feus  ce  titre  :  p'ima  Dfffertûm 
Joanrds  Denyfe  de  cmcurju  ^  pr^motimipby* 
j^ia  ad  Famiâar^m     SinguUs  men/ihw*  pr&diktmt] 

irjv-* 
HmÈttr  4t  ideârum  mifm^vm  »  ikfirMi  é"  $hjtB9  i  r^ 
0tiMm  it  dî^înûwne  fmnimnm  â  Je  tttmftm  ^  d*  mik^r* 
faiièmr*  . 

{4)  U*  Dtn^fs  eft  Auteur  de  quelques  aurres  Ouvragef^i 
On  a  de  lui  une  Tjaduâion   en  vers  François  des  Fabfti 
de  Phtdrf.     L^    tuture  tîyii^iàh  par  h  Tatfpanemem  »    VéTiîê  ^ 

dk  im  JV«%faii   Cbmimm  dtmmtfà   for    orârt   Qammh 


F  «. 


Il 

L 


1^1      Histoire  Critiqjje 
htjwfnêéli  Di^trtmtkwef  FbiU/cfbk^  y   f  héti 
frtffèéi  plstnertf,    Fsrtfiisy  Cabry  1702.  in  12 

ARTICLE    VL 

Kfitfftbis  de   MâthémMfifMfs  é'  de   PbyfjMi 
par  M.  Parent. 

I*Hi(h)trc  du  Journal  de  M.  PsTent  ne  eu- 
loit  me  fournir  un  long  Article.  L'eia- 
nicn  de  queloues  faits  &  de  quelques  opi- 
ntous  m*a  quelquefois  conduit  afiës  loin,  ici 
lo  (uis  obligé  de  renoncer  à  cet  examen.  Je 
Tiixiiiio  fans  peine,  quoiqu'à  ma  honte,  les 
MA;hômaiiqucs,  qui  tontle  principal  objet  de 
ce  livre ,  me  ibut  peu  connues  &  /ai  tou- 
iours  rcmaïqué  ^  qu'en  parlant  de  ce  que  Ton 
ne  ti^avoit  point  ,  ou  de  ce  que  l'on  ne  fça- 
\oii  que  fupcîficicilemcnt  5  on  s'expofoit  à 
nvubcr  dans  les  pîus  grofficres  &  les  plus 
ridicules  nvptUbs.  Mr.  Btrnmrd  rapporte 
rcxcn-splc  d'un  J%cùlùpen^  qui,  pour  avancer 
imc  l^poiition  inconteftable,  diloit  que  ks 
trùn  ^mgks  d'un  Tndingie  redawgie  fret  egâux 
i  deu%  é(ré:ts  [i)  Ne  courrois  je j>as  le rifque 
d'en  dire  agitant  ^  en  hkùrdûnt  de  parler  ftns  une 
exadc  cvviînoiùancede  cauie ,  des  cbofcs  co^t^ 
nues  oans  ce  Journal  ?  Je  n'aurais  méias 
rien  iiit  de  ces  Recherches  de  M.  Fsrem^  fi-nr 
ce  Tilence  je  n'avois  comme  interrompu^  k 


il)  Wouv.  de  la  HcMiU.  des  Lct.  Jmmier  2600.  tn. 
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fuite  de  cette  Hiftoire.  Voici  donc  le  parti 
que  j'ai  pris  j  &  que  j'ofc  croire  qu'an  Lec- 
reur  équitable  approuvera.  Je  me  réduis  à 
donner  des  particularités  de  la  vie  de  M.  Parcat, 
à  rapporter  ce  qui  fait  le  fonds  de  ces  Recher* 
ches ,  quand  elles  ont  couimencé  à  voir  le 
jour  j  combien  de  fois  elles  onc  été  impri- 
mées ^  enfin,  ce  qu'en  ont  penfé  les  Maîtres 
de  TArt^  ^ntoîm  Patent  naquit  à  Pam  ca 
i666n  De  là  il  fut  iranlporte  >  à  peine  âgé  de 
cinq  mois,  chez  un  de  fes  Ondes >  Curé  du 
Bourg  de  Levés  ^  proche  de  Chartres.  Cet 
Oncle  >  dont  on  a  trouvé  la  vie  parmi  les 

Ïapiers  itAntmne  Farem  ,  ccoit  un  faint 
'rétrequi  Televa  avec  loin,  &  jetta  en  lui 
des  femencesde  pieté,  qui  frud:ifiérent  dans 
la  fuite-  Dés  que  le  jeune  Furent  pue  déter- 
miner ion  inclination,  il  parut  aimer  a  vccar^ 
deur  les  Machématiques.  A  douze  ans  0 
avoit  déjà  rempli  d'une  efpece  de  Commen-* 
taire  les  marges  d'un  Livre  d'Arithmétique  > 
&  deux  ans  après,  il  fe  fit>  fans  Taide  de  qui 
que  ce  foitj  une  Gnomonique  qui  lui  étoit 

f propre*  Il  vint  en  fuite  à  Paris ,  où  il  étudia 
e  Droit  par  compkifance  pour  fes  Parents  ^ 
fans  renoncer  pourtant  aux  MMhémaii^ues 
auxquelles  il  fe  Mvra^  enfin  tout  entieiL  11  6t 
deux  Campagnes  avec  M,  le  Marquis  d'Aik- 
grêy  pendant'  Icfqueiles  il  s'inllruifit  à  fond  de 
ce  qui  regarde  les  Fordiicâtions» 

M*  Parent  fut  reçu  en  1 66^,  dans  PAio^ 
demie  des  Sciences  en  qualité  d'Elevé  Mécba- 
iaicicn.  On  nous  dit  dans  fon  Eloge  (a)  que 
ceux  qui  compofoient  cette  illuftre 


(i)  IWff*  2«  fi  4p« 


Compa» 
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nie  eurent  btentât  reconnu  ^u'il  étoiraufaiê 
de  toutes  les  di£ferences  Matières  qui  s'y  a>> 

g'toient  :  de  fi>rte  que  l'on  eut  pfi:  le  choi- 
'  fêm  PElevt  mmiverfeL    On  ajoute  qu'il  y 
«voit  peu  àiAeéJemiiieMf  (p  fbumiflènt  ai^ 
tant  que  lui  aux  Aflemblees  (3).  Cétoient 
duque  jour  de  nouvelles  Pièces  de  fa  fin 
çon«    On  zjtrufulemfiwt9ni  trié  les  tneilleuies- 
pour  les  inférer  dans  les  Mémoires  de  l'A-^ 
cadeœie  des  Sciences,  où  Ton  peut  les  voir; 
M.  Purent  ne  voulant  pas,  &  avec  rvAxh: 
perdre  celles  que  l'on  paroifibit  avoir  rebu- 
tées  9  il  refolut  d'en  faire  part  au  PuUic  i 
mais  fiicceflivement  y   &  dans  un   nouveau. 
Jêmnud  qu'il  intitula  9  Eecberches  Ji  Pb^fifm- 
tt  de  IdiUbfmstppÊes.    Il  ne  fe  borna  pas  à 
le  remplir  de  iês  propres  DifTertations  :  iôtt 
pian  ètoit  bien  plus  vafte  ,  &  devott  cook 
prendre  bien  d'autres  cbofes  encore.    Voi- 
d  ce  qu'en  dit  ion  Hifiarseu ,   yy{bn  deflèiit 
„  étoit  d'y  raflemblcr  ,  outre  ce  que  aous^ 
,p  venons  de  dire,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plut 
^  important  dans  tous  les  autres  JimrmaMX 
^  iùr  le»  Mathématiques   &  la  Pbyfique  ^ 
i^avec  des  {réflexions  £c  des  remarques  auffî 
'^  ingénues  qu'il  les  £çavoit  £ure  9   âe  d'Y 
^  donner  des  Abréger  âc  des  Cric^ues  del 
^  taillées  des   Auteurs    les  plus  fameux,    tt 
^  commexi^  par   Defiaries  9  &  avec  juf^ 
99  tice,  puifque  la  Philofophie  a  coounencèr 
3,  par  lui  (4)  ". 
i/L  .FsrmÊi  ^  fist§s$  fort  qu^un^  pareil 

ou 

fié  J5W*.  ^4î^ 
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^UTfag^  auroît  un  cours  merveUIeuit}  8c  Jcs  , 
efpcrinces  nVuflEent  ^  été  irompé»   >    s'it  ] 
eut  pris  autant  de  foin  d'arranger  les  Matié-^ 
fes,  que  de  les  approfondir    On  demande 
aujourd'hui  Tordre  préferablement  à  rérudi- 
tion-    Ajoutés  y  le  ûyle  &  TefpriE  brillant  6e 
kgcr.    Voilà  un  Auteur  au  goût  du  public  ^ 
&  peu  s'en  faut  que  je  ne  dife  un  nomme 
parfaitp    Le  iâvant  qui  c'a  que  du  (avoir  cft 
rebuté.  Eût  il  rempli  Icf  marga  de  &s  Ouvra- 
ges de  la  plus  excellente  éruditiorïj  tout  cda 
ne  fktisfùit  pcrint  un  Lefteur  inexorable  ^  qui 
veut  qu'à  cette  Science  profonde,  on  joigne 
ëe  la  délicatcfle^  que  Ton  embellifTe  par  des 
traits  ingénieux  les  Matières  les  plus  féches^ 
&  les  plus  ingrates  >  que  Ton  parc  ks  Sujeti 
les  plus  auftéres^  &  qu^on  reptnde  à  pleines 
mains   des  fleurs  fur  tout  ce  que  Ton  écrit. 
Le  public  ne  s*einbarafle   pas  autrement  ftj 
ce  qu'il  exige  eft  poffiblc-  MaisaufTipourquoii 
les  Maiiehramheî  &  les  WùnteniUes  nous  ont»! 
iJs  rendus  fi  difficiles?  c'eft  leur  faute  afl&J 
fémentt  ils  ne  fe  font  pâis  contenoM:  dediref 
d'excellentes  cfeofes>  ils  ont  encore  voulu  eA  ' 
dire  de  belles.    On  crie  contre  qui  fe  mêfe 
d'écrire  >   &  ne  les  imite  pas  >   comme  s'il 
étok  fi  fitcîle  de  les  imiter-     Cette  M^^ 
Êon  fitr  le  goût  du  Siècle  me  meneroit  trop 
loin:  revenons  à  M,  Barfni^Sc  diibnsj  que 
quoique  fes  Recfeerclics  foient  remplies  d*cï^ 
cellens  Motceaux^ik  n'ont  pas  eu  beaucoup 
de  cours,  pour  les  raifons  que  je  viens  de 
dire.  35  La  prévention  oQ  Ton  étoitj  dit  M* 
p^  de  Fmiineik  (5)  fur  le  peu  de  clarté  de 


W  w/*^Jriç,«4-43^ 


»KAu- 


Z}^;      HiSTOXRB  CrITXQUB 

^  l'Auteur,^ le  peu  de  faveur  qu'il /atdroit 
9,  par  fà  liberté  de  cridauer>  le  peu  d'ordre 
^  des  Matières»  ou  Tordre  oeu  agréable,  la 
9,  forme  inoommode  des  volumes  :    car  la 
9f  bagatelle  a  Ton  poids;  tout  cela>  quoique 
9,  étranger  a  pu  duninuer  le  fuccès  >  il  n'y 
^  en  a  guère  de  fi  bien  mérité,  où  il  n'en- 
9,  tre  encore  du  bonheur/'     C^  Jugement 
eft  un  peu  dur,  niais  il  eft  aflàifonné  de  tous 
les  ég^ds  qu'exige  la  politefTe  la  plus  ezaâe. 
Mais  que    dirons^ous  de  celui  qu'a  porté 
l'Abbé  Archimkéitd  ?  ,,  il  y  manquoit»  dit- 
^  il,  (6)  de  l'ordre,  de  l'arrangement  Se  de 
»,  U  cime,  dé&uts  qu'on  a  toujours  remar- 
„  quex  dans  les  Ouvrages  de  Mr.  Pareni^\ 
Après  tout  ces  termes  ne  difent  pas  davan- 
tage que  ceux  de  M.  de  Fawiewilk  ,    mais 
ibnt-ilsauffiméiugez?  il  n'encouteguered'a« 
doucir  par  des  termes  mefurés  certaines  ve- 
ntes mortifiantes*    U    femble    qu'alors  on 
ne  critique  qu'à  regret,  que  c'en  malgré  foi 
que  Ton  trouve  à  redire  aux  ouvrages  d'au* 
trui    £n  ufer  autrement,  &  fe  Tervir  dans 
les  cenfures  d'exprelfions   dures  &  defbbli- 
geantes ,  c'eft-  .prefque  donner  liçu  de  croire 
que  l'on  o^e^l^^pas  trop  fichét  <k  f^rprendra^ 
^  .prochain  en  fauté  »  &  d'avoir;  occafion 
^  le  relever.  ,,>, 

De  tout  ce  que  lV>n  reproche  à  M.  Ta- 
rent, l'obfcurite  eft  ce  qui  fe  laifle  le  plus 
^facilement  appercevoir  dans  fes  £crits.  En 
bien  des  endroits  ils  font  >  pour  ainfi  dire, 
couverts  de  ténèbres*  Que  cela  vienne  d'un 

''..'.■['  ■-.  ■  -g^ 

'  (s) -tom»   piemicf  dc^^fi^cci.  fîig*  i..,part.  f» 
fil.  •,.-..   j.-. 
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génie  vif  &  bouillant  j  comme  ou  a  tichéde 
Piofinuer  >  toujours  eft-il  vrai  de  dire  que 
M.  Parent  eft  très-condtmnable  en  ceJa*  11 
ne  faut  pas  croire  fxjurtant  qu'il  foît  par- 
tout incomprehenûble.  Quelque  fois  à  la  fa- 
veur de  ce  3,  préjugé  établi  contre  lui  y  on 
j,  fe  difpenfoit  un  peu  facilement  de  Tea- 
^j  tendre  î  &  je  fçai  par  expérience  ?  que 
^j  fans  être  fort  habile,  on  y  parveooit  quand 
>j  on  vouloic  s'en  donner  la  peine'*  die  M* 
de  Ponfmilky  (7)  Un  femblable  exemple  ne 
conclut  pas  touc-à-fait  :  ce  qui  arrête  ua 
moment  cet  habile  Académicien  peut  eiti* 
baraiïèr  long  tetnps  les  autres  &  même  uo 
grand  nombre  de  gens  d'efprit. 

Les  Recherches  de  M.  Parent  furent  im- 
primces  pour  k  première  fois  en  1705.  en  1- 
Vol.  /j»  S^  (8)  il  les  donna  augmentées  d'un 
autre  Volume  auffi  in  8^-  en  1713,  Le  Cata* 
logue  de  fes  Ouvrages,  qui  efl  à  la  fin  de 
foa  Eloge,  marque  en  1703.  mais  c'eft  une 
faute  d'imprefllon ,  que  ceux  qui  îifcnt  atten- 
tivement peuvent  corriger  fans  beaucoup  de 
peine, 

M  Parent  mourut  en  1716*  le  a^dç  Sif- 
temhrey  dit  M. de  Fùnieneik-Ainû.  TAbbéy/f- 
chimhaud  (9)  ne  parle  pas  cxademeut  quand 
il  place  fa  mort  au  milieu  du  même  mois. 

En  voilâ  aJl'ez  pour  faire  connoitre  cet 
Académicien  autant  qu'il  eft  néceOaire;  du 
moins  par  rapport  à  cette  Htftoire*  Ceux 
qui  voudront  entrer  dan^  le  détail  e^aét  de 

ion 

f?)  t?*i  fuf,  pag  4^1, 

fa)  ^  Prtm.  cîics  Mertiii^t 

i^}  Pitc  âifitivcSi  utff,  I.  f«ff*  1.^1  \\^^ 


<m  canôéKy  Momnt  cmibkar  FEIme  jb 
Ad.  àeWmatmm.  i^)  Ceft  moins  mi  Pané- 
gyrique qu'on  pormît  naïf  4e  ce  qne  ce 
ralofophe  arok  de  bon  Se  de  nnQvsis.  Vo. 
yex  auffi  ce  ^ifa  dh  M.  TMIbe  Ar€bméémd 
de  M.  Parmi  y  maÎB  avant  qaede  voirPE- 
fege  donné  jpar  M.  de  Tên^emUe^  &  cdà 
pour  des  n^MU  que  le  Leâeur  derînen 


A  R  T  I  C  L  E    Vn. 

Mmêim  ie  UtferâtMre far  MmBemric  S*** 
(I) 

^Jt  De  Sallengre  (2)  publia'  la  première 
•*-^'**  partie  de  ces  Mémoires  (3)  en  l'année 
1715.  à  la  Haie  chez  Du  Sauzet.  >»  L'ac« 
^  cueil  favorable,  dit-il,  que  le  pubtic  fût 
»  aux  Journaux  qui  rinftruilbnt  de  ce  qui 
j^  fe  pafle  de  nouveau  dans  la  Republique 
9>  des  Lettres ,  m'a  fait  juger  quSl  ne  pour- 
^  roit  que  bien  recevoir  un  Ouvn^e  qui 
t>  traiteroit  principalement  de  Livres  impn* 
»  mes  depuis  long  tems  >  qui  font  recom- 
^  mandâmes  ou  par  leur  mérite^  ou  par  leur 
rareté,  ou  enfin  par  le  bruit  qu'ils  ont  fait. 
D  étale  enluite  1  avantage  que  trouve  un  Au- 
teur à  faire  llûftoire  des  Livres  anciens  ;avan» 

taget 

X%)  Il  eft  ^  la  page  3.  du  &.  VoU  des  Eloges. 

(i)  M.  Ksçh  dans  û  Di£irt.  de  ufu  Crmts  apud  Genr- 
HUs  Tome  t.  MifctL  ZÀff.  p.  144.  donne  ces  Memoixe» 
^  M.  Themileuil  »  dont  il  raporte  mal  le  nom. 

(al  Voû  toiicham  M«  de  SMffgnli  note  ^ui.fiiit  «et 
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diges  que  Tos  n'a  pas,  fdon  lui,  en  Êuânac 
celle  des  LivxtB  nouveaux,  Td  cft  »  ptr 
exemple,  ^eki  de  rapforitr  Jeî  farSimI^Tii/$ 
^pks  mrkufis  ^  fimi  miereffkmtes  touchant 
ks  Livres  anciens  >  ou  imprimés  depuis  long 
fems,  <ju'on  ne  peut  le  feirc  ktégmd  desOm* 
Hfragtf  fvi  me  fûmt  ^m  de  paroêirg,  li  y  %  te 
me  iènible  ,  quelque  cbo£e  à  redire  dans  le 
ftiibnnement  de  M.  de  Salletig;re>  i*.  Le 
but  des  Journaux  ,  quels  qu'ils  ibiem,  doit 
être  non  feulemefit  d'iBftruitre  de  ce  qui  fe 
iair  de  nouveau  dans  la  RepubRgue  des  Let- 
ïres ,  &  d*en  donner  une  relation  fidelle  ÔC 
exadte,  mai*  auili  de  raccompagner  de  cbo- 
jes  nouvelles  I  ou  du  moins  inconnues  à  la 
|)Jus  grande  partie  èes  ledeurs-  De  cette  ma* 
fiierela  nouveauté  fctrouvera  également  dans 
tous  les  Journaux,  pourvu  qu^un  Journalifle 
jit  le  talent  de  k  feire  naître.  2^.  J^avouc 
eue  bien  des  chofes  peuvent  entrer  dans 
JhiAoire  des  livres  anciens,  que  Ja  politique 
Se  d'autres  rairons  ont  &ii  exclu  ire  de  celle 
«les  livres  modernes  :  mais  malgré  cela  on 
peut  encore  empioier  tkns  ceUe-ci  des  par^ 
ficularités  auiH  curieu^  ôc  auffi  intereflan- 
tes  que  tout  ce  qu'on  emploieroit  dans  Tau* 
tîe.  A  k  vérité  les  f^fims  de  ùvres  fe  dU^ 
penfent  aujourd'hui  d'un  travail  qui  de^ 
mande  des  recherches  Se  de  l'étudlb.  y*  ^^ 
plus  grand  avantage  de  Tbiiloire  des  livrer 

an* 

(1)  M^  4€  S^n^gTê  ismUï  aidsIEë  h  p!ufp«it  d«i  m»* 
ieruuz  de  ces  U^mwiti  àii\%  fti  Voiâges    cit  Fiai^c  ëc 

ailleurs.  Son  dclïcîii  étoit  de  poublici  cet  nwieiiaiis  ca 
f  luQtms  volumes  .  âc  iJ  le  pouvoU  d'auiaot  mieui  qn^H 
rtqjt  en  ibekte  dç  commcwc  avec  Pu  Saitzet  aloa  Uf^ 
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tndens  c'eft  dTy  £tre  moins  g^é  dans  tèà 
jugemeof  &  de  pouvoir  y  critiquer  plus  ^ 
bremedt  les  livres  &  leurs  Autoirs. 

M.  de  Sallengre  ne  frfiembt  fâffirenfmmr 
iéms  des  bnms  f  Arêtes.  U  promit  d'inlerer  dans 
.(es  MiwiWês  to&tfs  firM  dt  fiéiif  qui  ngÊr- 
^énmemtUs.  sris  &  letfiieMceg^  enfûttsaJkr 
,€ilk$  qm  fidirokwi  fur  iit  fujeft  JtWtUm 
ifd"  dt  Lifterafmre  &  fur  les  étthms  éb  âvres. 
:I1  infinua  que  parmi  ces  nièces  il  pourrait  y 
en  avoir  de  fa  façon.  Il  promit  suffi  dy 
faire  entrer  certépns  Ofufcukt  ,  jm  fmr  kmr 
,homti  &  kur  tateté  nUritemmi  imt^  fht 


L'exaâitude  &  la  recherche  de  la  venté 
.devant  être  l'unique  but  des  études  d'un 
honnête  homme  &  des  Ouvrages*  qu'il  met 
au  jour  9  M.deSallengre  déclara  mi'u  relevé» 
roit  dans  fes  Mémoires  toutes  les  nutes  qu'il 
decouvriroit,  &  même  dit-il ,  celles  de  gens 
nefimment  fhs  bsbiks  que  moi:  mais  il  promit 
en  même  tems  que  &  critique  fexoit  toû^ 
jours  accompagnée  des  ménagiemens  qme  tet 
gens  de  lettres  Je  doivent  ks  uns  sux  aisiret* 
Après  un  petit  détail  dés  fautes  que  peut 
faire  un  Auteur  qui  relevé  celles  des  autres» 
il  ne  demande  aucune  grâce  pour  lès  fiennes> 
il  fouhaite  qu'on  les  lui&fle  remarquer;  ,,& 
>>' la  manière  dont  je  me  retraâerai<,  conti* 
9»  tiue  t'il  ,    prouver  la  ûncerité  de  cette 

^de- 

(4}  Voï.  les  SomvelUt  LUttraint  du  31.  Août  171  f. 
du6Jiiin-i7t6.  &  du  i  Janvier  1718.  *•  rAufentdeces 
t>  Mémoires  >  dit  on  dans  les  Nwvtlles  Litttràius  du 
«31  Août»  hk  paroitre  un  goût  8c  un  diicernement  fi 
M  exquis  t  avec  une  fort  grande  oonnoii&nce  de  la  Lit* 
it  teratore»  qu'il  0*7  a  Aucuaiiiict.de  douter  que  ce  pie- 
P9  adct  tome  oe  fbit  uea  (vracaiblaneix  cc^adu  fàbikèc 
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]l  dcclaratîoQ  "  Eofin  ,  s'il  ne  proteftc  pas 
qa*il  n'aura  point  de  préjugés ,  c'eft  qu*il  a 
cru  que  cette  proteftation  aiant  prefque  tou- 
jours été  violée  ^  il  étoit  inutile  de  la  him 
encore»  ]1  faut  que  le  public  en  juge  lui 
même ,  &  rende  juftice  à  TAyteur  qui  pro- 
met rimpanialité. 

Monfieur  de  Sallengre  promettoit  de  don-» 
ner  feulement  de  tems  en  tems  ces  Memoh 
m  A  hittitaturey  fans  s*aûujetdr  à  un  ter- 
me fixe^  comme  la  pluspart  des  Journaux* 
II  en  a  paru  quatre  parties  en  petit  oâavo 
depuis  la  fin  d'Ao&c  1715*  jufqu*au  i.  Janvier 

1718.  (4) 
Je  ferai  maintenant  quelques  Remarques 

fur  \ts  morceaux  les  plus  importans  de  ces 
J^fWùîfÉt  de  hkterstMTi.  Art.  L  Mimaires 
fùuf  fifvif  à  la  Vie  de  Guilkume  Fojiel  U 
y  a  des  chofes  affés  curieufes  dans  ces  Mé- 
moires :  mais  en  gênerai  M,  de  Sallengre  s'y  at^ 
tâche  plutôt  à  fixer  des  dates  &  a  corrlgei^ 
des  fautes  échappées  à  ceux  qui  ont  parlé  de' 
Pûfiely  qu'à  faire  rhifloire  des  Livres  &  des 
erreurs  de  cet  Auteur.  11  y  donne  une  efpecedc 
démenti  à  TAbbé  Tricâut^  quij  dans  fes  Ejfais  de 
JÀtteratute  avoit  parlé  de  la  VifgmeVeweîaAc 
Pj/fW  comme  aiantvû  ce  livre  écrit  en  Latin, 
M- de  Sallengre  avoit  il  déjà  oublié  qu'on  doiti 
relever  les  fautes  avec  t&us  les  égara  ^  t&Mt 
Uf  menagemens  (5}  fue  les  gens  de  Letfres  Je 

doi* 


I 


^  &*€ii  faiïè  fouiiâjter  b  contîniiadon  *.*«'  Noitt  n'ofe* 
H  ïWQt  M  éQnûtt  toutes  1^  louaûges  qu'il  mcme  de 
„  pçyt.**  que  quelques  cfprits  maiim  n'âitributm  à  un 
tt  motif  4J'miciêi  )  ce  que  nûus  poqiioiij  dire  à  l'«v;ii). 
»t  fisge  de  VA  utcuf  &  de  fea  Memokcs  ".  La  apte  prccc* 
19  dente  apiend  quel  cft  ce  motif. 
U)  Ce  îom  i»  tumu  de  M.  de  £alles^«  mlm«. 


Ï4^  Hwroiius  GiciTicvii«f 
éUvngt  ht  wm  mm  mOnt  }  UAn.  JL  cft 
un  ooqrt  extrait  du  Livre  dt  9Ms  ur* 
M  cêmarés.  M.  de  Sallengne  j  auroir  dft 
invte  &  examiner  plus  en.  détail  les  iàécê 
de  TÂuteur  ,  fie  ne  pas  fe  contenter  de  les 
laporter  fimplemenc.  J'eff  dis  autant  du  III. 
Article  ,  gui  eft  l'extrait  da  Livre  dtf 
tUsMun  M9tU0»rit  du  meme^  Ftfiêl  y  &:  je 
■e  iâuroit  pafier  2^  M.  de  Sallet^nsl^pplica^ 
lion  ftoide  &  puérile  à^jiaf  Lttm  à-  l^Ucu^ 
wké  de  ce  Traité  de  Natkntate.^  D  ae  place 
fgg^  piu$  heureuTement  dansiez  toSèa»  màxok^ 
ce:  vers  de  DeQ;ttéauz. 

"Aitx  Sémrnmfiffutm^s  prtjimn  âertcfimm 

'Au  refte  en  lifant  ces  deux  extraie;»  il  (eroit 
bon  d'avoir  fous  te  yeux  ce  que  rs{jx>ne 
M.  Dupin  dans  fa  Bibliotb^ue  def  Alùeurp 
Etttif  tottchanr  les  livres  de  F^tl.  Art. 
IV.  Extrait  de  l^j^lope  ftmr  JÙndùtê^  (jj)' 
JkL  de  Sàllengre   fait  riiiâx)iie*  dès  edkloiis 

de 

(€)  te  thte  do  Une  eft  Jf/tftditûim  ao  TtUdiî  de  h 

»/  ptMMif  à>  1 -wlpo%4f  &€;  U  eft  plue  corawkmt  le  tt« 
ne  à'AfUgf*' 
M  Mi  de  SiUengrc  ae   peur  a'crtpedicr  d'avouer 

ëedaié  «m  ce  /ivrf.  rmfernu  quâmtité-  dt-fi^pa^fflkn  & 
êxtrâoritnâint  ,  il  fifairpar  un  concébif  qoi'iuait  ce  jûge- 
mcni»  en  dilâut  que  eu  fûts  m  fi»t  pm$  itrê  pas  toui 
▼rais. 

id^iVoiépk  4^0  3/wirtn^.Spft  tôta^llpK  piaitt*letfrffieL 
d|£  Sffiie/'p.  51k  cclor  dcr  taUgrdifr  aptèl»  qooii  fiiir  Ufi« 
afflxcadoaâtilde:^  pai>cfigoe'' d'uni  ikatMHFJBdMMRW^flr 


k  pâg/if. 
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dé  rApologiç ,  après  quoi  tl  dosoe  le  pha 
que  rÂatemr  (Henri  Ëticaiie)  s'y  cft  _ 
fep  CcttQ  Apologie  eft  un  livre  oucré  depuis 
cotiunencËinetit  juiqu'è  h  fia  fie  daas  Icquc 
on  fait  de  la  corruption  des  ecdefiaftiqû 
de  ce  ûéde  fie  des  précèdent  un  argumeni 
camre  rEglife  Romaine.  La  haine  Ôc  It 
paÛlon  de  l'Auteur  lui  ont  fait  entaOer  dtat 
fon  livre  toutes  fortes  de  rehfi  fie  de  coa* 
t€S  populaires  pour  mieus  décrier  les  Prêtres 
&  les  Moinfô  che2  les  Protcftaos  (7)  M.  de 
Sallengie  lui* même  n*cftpa5  excuûble  d*a?oir 
tfcâé  de  choilir  uniquement  pour  objets  ûe 
£qii  aDilyfe  les  eodroics  les  plus  odteu^r  du  U-' 
vre  Se  ceux  qu^on  ne  peut  guère  exprimer 
avec  bienremcc.  Il  ne  fe  contente  pas  de 
rapporter  ces  endroits  :  il  s'exprime  lui* 
même  en  des  termes  que  rhonnêteté  a  pro- 
fcrit  (S)  11  oublie  aufli  qu*on  ne  doit  jamais 
repreleoter  d'une  manière  burlefque  ou  bou*^ 
fonne  (9)  ks  objets  du  culte  de  qui  que  ce 
foit^  non  pas  même  des  Idolâtres.  (10)  Un 


(9)  Ib.  p.  f7,  kvtnt  tâDînt  diU  Meff*,  in  neu  âtdtm 
fctoutat]  moi  os  CM  i^mt  Phê^U,  C«ttc  cxprc^on  \m  pU^ 
iok  ûfisdûuïf  i  pnîî  qu'il  îa  tcpmt  un  peu  plu*  b«i 
cçpfirctâiii  cNe  €\X  digne  totxi  au  plus  de  U  mïpubce. 

{io)  Il  ^MAi  ^vouci  cependant  ^u'on  t -ou bue  de  crcâtj 
ïà  djin$  to  u  tes  ic5  Rdigtûns*  Les  S  S .  Ftret  oui  doniré  t{  '  " 
qy^îs  dins  cet  ej^^cs*  Les  Do^urt  modernes  y  1  . 
tombèi^  À  c«U  pont  n'ivoii  pat  §ki%  aitcnriaa  à  U  di*i 
gmté  Qtie  les  hoiritncs  attrJbiiciil  ^  leur  cuJtc  «  quel  c^'i' 
pttiflc  être.  Tfarailles  à  mcpirei  f^i  île  iôlidcr  raiwa 
rabûinitfé  d'un  certain  culte  Religieux  mai$  D'iniEcs  pat 
ccujc  ^uj  le  prafii|uenr  par  des  uaits  burlclquc;  Ac  de  b- 
^res  contre  l'objet  de  ce  cuire.  Les  pteuvet  de  cette  m* 
tuic  ne  Ijytnicnr  lamenei  les  h^inffies#  Il  a'en  ctl  |»uil 
nul  tcgaidc  kn  cuUc  idlgieùx  «oasne  ua  luici  4e  bo»' 
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tucre  défaut  de  M.  de  SaUengre  y  c'eft  Ten* 
vie  de  faire  des  applications  de  paflages  de 
certains  Poètes.  En  voici  une  qui  pourra 
ptroitre  rifible  &  forcée  aux  leâeurs  qui  ai- 
ment que  ces  applications  foient  juftes  &  ne* 
oeŒûres.  Après  avoir  parlé  des  homicides 
attribuez  à  quel(}ues  Mornes  >  il  s'écrie  dans 
les  termes  de  Virgile: 

§uis  tdUd  fitndâ  y 
MfTfmJonumy  Dolofumvey  oui  ékfrimiksV/jffU 
tempères  à  lachrjmis  î 

Il  eft  afliçeant  pour  FEglife  de  J.  C.  que  de 
tels  Monftres  fe  fbient  mêlés  parmi  les  fi- 
délies:  mais  qu'eft  ce  que  cela  fait  aux  il//r- 
mdons  Se  aux  Dolopes  ? 

Article  V.  Mémoires  pour  fervtr  i  la  vie 
de  M.  r Abbé 'Régnier  Desmarets.  On  a  de  l'o- 
bligation à  M.  de  Sallengre  d'avoir  publié 
ces  Mémoires, qui  peuvent  fervir  de  canevas 
à  la  vie  de  l'Abbé  Régnier  Defmarets.  Je 
pafïe  les  Articles  VI.  VII.  &  VIII.  L'Arti- 
cle  IX.  comprend  l'hifloire  de  la  guerre  des  . 
Vramns  Scdesjobelins.  Les  Vranins  &  les  Jo-' 
telms  étoitnt  deux  partis  de  gens  d'efprit  con- 
temporains de  Voiture  &  de  Benferade.  Ces 
beaux  efprits  s'étoient  déclarés, les  uns, pour 
le  (bnnet  àiVranie  que  Voiture  avoit  compo- 
&  pour  une  Dame  de  diflinâion,  les  autres 
pour  celui  que  Benferade  adreflà  à  une  autre 
^  '  Da- 

(xi)  L'Epitre  de  PaJTavénP  a  pout  Âmeaz  Th. 
de  3eiu,  Elle  avoit  été  impriniée  co  1710  ^  Lon^ 
dxes  Avec  les  Epîftol^  obfcmfum  Vtrêrmm  M.  de 
Sallengre  ignoioic  cette  reimpreflîon  •  loifqa'il  don>* 
Da  CCS  exttaits  &  ne  l'aprit  qu'apxes  coup  chez  le  Li- 

Wai- 


( 
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Dame  en  lai  envoiaot  une  paraphrafc  fur JoK 
Oc  article  contient  des  chofes  cuneu&s  ly 

fujet  de  cette  guerre  des  beauz  EfpritS;^ guerre 
qui  partagea  la  cour  &  la  Ville  ëc  pafla  me* 
mcaujc  Promces^  M,  de  Sallcngre  commen- 
ce rArticle  par  le  récit  de  quelques  querel- 
les que  des  bagatelles  &  même  des  difcuf* 
fions  puériles  ont  excitées  parmi  les  Savans* 
Il  n'a  pas  oublié  les  dirputes  de  la  Sorbonne 
£at  la  lettre  Q^  &  fur  la  prononciation  de 
qmffuis  ou  de  qisms  ,  de  ^vam^i/am  ou  de 
^nqumm  ^  &  c*eft  à  cette  diipuDe  que  nous 
devons  le  mot  de  quancany  qui  Omifte  parmi 
nous  du  hrmt  excifé pour  rien,  #  mal  à  pro- 
pos* 

L'Article  premier  de  la  féconde  partie  du 

pfetîïier  Tome   de   ces   Mémoires  contient 

des  Refiexiùns  fur  tutiUté  de  la  hiUeraturf, 

On  y   réfute  plufieurs  mauvaifes  objeftions 

que  l'on   a  faites  contre   Tétude  Ats  belles 

lettres.     Ce  Réflexions  paroifTenc  faites  ua 

peu  à  la  hâte  ^    &  fans  toute  la  réflexion 

que  meritoit  un  fujct  fur  lequel  on  pouvotE 

Are  d'excellentes  chofes, 

I      Art.  II L  L'Indice  txpwrgatQift  du  Mmapa- 

\wa  a  poux  Auteur  M*  de  la  Monnaye  j  qui  Ta 

'  fourni  tout  entier  à  celui  des    Mçmmres  de 

X^iiterêture,  L'Article  VL  contient  ITitftoire 

abrégée  &  des  extraits  de  la  pîailante  Epitre 

I  de  Maître  Bemit  Taff^vant\  Pierre  Lfzet  (it) 

que  M*  de  Sallengre  a  enfuite  inférée  toute 

entière  arec  les  notes  de  M*  le  Duchat  dans 

't^raire  JûHufôn  qui  ttiî  maotra  Teditioa  dt  Londres 
Mv  de  SalleûgrÊ  publïn  pcuEtmnc  l'Epitre  cnderc  4ma 
*  (aitt  d€  CCS  Memoic»  pour  faire  ulàgc  des  Doca  46 
\,  k  DuctiaE. 

T&m  IL  G 
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la  première  partie  <ïu  fecôiïà  Tome  des  tnè- 
lîûes  Mémoires. 

Art  VIIL  Lettre  fnr  le  Livre  des  trois  ïm- 
popeurs.  L'ignorance  8c  la  tnauvaife  foi  At 
l'Auteur  de  cette  lettre  fautent  aux  yeut  des 
lecteurs  le  moins  attentifs  '$c  ne  meritoiènc 
pas  la  réplique  de  M.  de  la  Monnôye  coûte- 
nue  dans  L^Article  IX.  Il  faut  croire  fës 
leâeursdes  dupes  pour  ofer  leur  dire,  comme 
a  fait  l'Auteur  de  la  lettre,  tp^en  Ufimifard 
fâf  là  quelques  fbrafis  >  on  trouva  fte  fe 
Traité  des  trois  Impojt.  étoit  ûnfiftéme  lAtheif- 
me  Jimoutré.  J'ai  yû  ^entré  les  mains  d'un 
Banquier  Juif,d*Amfterdam  le  prixtiA^ttûiti 
des  trois  Imfofieurs  y , qui  étoit  un  manufcrit  in 
quarto  d'environ  iSo.  à2oe.  pagâ,  gros  ca- 
raâere  >  je  «n'y  lus  rien  que  de  fort  trî- 
Yial.  Le  tyfleme  n'avoit  nulle  fuite  >  on  n'y 
trouvoit  aucun  raifbnnement  Sffit  d'atten- 
tion, &  tout  cela  paroifloit  bSri  avec  fi  peu 
de  force  &  tant  de  précipitation  >  qu'il  étoit 
vifibîe  qu'un  miferame  impofteur  avoît  fa- 
briqué le  Maûufcrit  pour  exctoqoer  quelles 
Siftoles  à  des  curieux  qui  veuloit  bien  être 
upés. 

Art.  VU.  de  la  I.  Part  du  Tome  I.  I-ff- 
tres  awecdotés  &c.  Les  plus  remarquables  de 
ces  lettres  (ont  celles  de  Boolliau  &  de  Mé- 
nage :  encore  font  elles  bicù  peu  iotcref- 
iintes. 

Artl 

(il)  ft^  II.  Aoftlleaeft  bo&ile  refiitte le  MHrj: 
à  la  pag.  31$.  Se  fiur.  da  ta  ptcmier  de  ccac  Hîûcire 
«B  foict  de  Tanoegny  k  Fcne. 

(I))  Voi.  fiu  cela  le  Tome  pccmicr  de  «ene  Ëiâoi* 
ic»  ficc. 

(14)  Le  P.  Simon  Lcnic  VI.  dn  Tbme  I.  de 
fts  Uo.  £4tt.  dUolL  4b  ^QC  k  Ftvrt  ifok  corn^^c  les 
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Art.  VIII.  Jarret  mémorable  &c.  contenant 
ITiiftoire  d'unfupofé  mary^c.  Entre  ceux  qui 
ont  parlé  de  cette  impofture ,  M.  de  Sallen- 
gre  a  oublié  T>u  Veràiety  qui  en  a  fait  le  Cha- 
pitre 25.  du  IV.  Livre  de  fes  diverfes  Lteom, 

Art.  I.  de  la  feconde  partie  du  Tome  IL 
Mémoires  fourlaVie  de  Tanneguy  le  Tevre.  Ces 
Mémoires  font  très  curieux*  Je  ne  ferai  qu'u- 
ne Remarque  fur  ce  que  M.  Graverai  y  dit 
(ï2]  contre  ce  que  M.  Huef  ^voit  avancé 
au  lujet  de  Tanneguy  le  Fevre^  au* ïl  avait  pro^ 
mis  de  changer  de  Relighn.  Ce&  que  le  Fevre 
en  avoit fort  peu ,  &  que  cela  paroit  par  pluûeur^ 
endroits  de  fes  Ouvrages.  (  i  x)  Je  nedirai  rien  de 
la  connoiflance  qu'il  eut  du  Projet  de  reunionÇi^) 
compofë  par  le  Mimftre  d'Huijfeau  :  ce  feroit 
une  preuve  trop  équivoque  du  peu  de  Re- 
ligion de  le  Tevre,  Du  moins  elle  ne  fatis- 
feroit  que  des  perfonncs  d'une  bigoterie  con- 
fommée.  Voici  quelque  chofe  de  plus  pré- 
cis. H.  Deshordes  (l^)  qui  avoit  pu  connoitre 
afies  particulièrement  Tanegu/le  JPevre  à  Sau* 
mur,  m'a  afluré  que  »>  dans  le  temsdu^^- 
jy  che  8c  de  TadminiÂration  et  la  Cène 
,5  (16)  M.  leFevre  tiroit  de  fk  poche  fon 
f,  Terence  ou  fbn  Anacrcon ,  &  s'amufoit  à 
39  les  lire,  pendant  que  les  autres  lifoient  leur 
,,  Vbiage  de  Betbel.'*  (17)  Cette  dernière  ci«\. 
confiance  prouve  du  moins  qu'il  traitoit  aC- 

fes 

épreuves  du  livre  de  ce  Miniftre. 

(i  f)  Il  avoit  été  Libraire  à  Saumuc  :  il  eftmort  à  Am* 
fteidam  en  171^ 

(16)  Je   me   fers  des    pcopres   termes   de   ce   Ij- 

(17)  C'eft  un  petit  livre  de  dévotion  ,  dont  les  Fro«; 
aman  Fxaaçois  font  uiàge  poux  fe  ptépaiet  à  la  Ccoc. 
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fis  cavalièrement  les  pratiques  extérieures  de 
Religion  ;  en  quoi  il  ne  fe  diftinguoit  pas  de 
beaucoup  d'autres  Savans^qui  ont  crû  que  ces 
pratiques  n'étoient  utiles  &  neceflàires  qu'à 
ceux  qui  n'ont  ni  la  capacité,  ni  le  courage  de 
s'élever  par  eux  mêmes  jufqu'à  Dieu. 

Art.  VllL  PéisjMilIorum  Têmi  duo.  Je  re- 
marque contre  ce  que  dit  M.  de  Sallengre, 
que  ces  fortes  de  Tieces  ne  ftouivent  f as  grand 
chofe  dans  h  fonds  ér  qi^nn  biflorien  àaroit 
gXisndtart  dt  s'y  fier  ^  qu'au  contraire  elles 
prouvent  beaucoup  >  &  qu'on  peut  iy  àcr^ 
pourvu  qu'on  le  fade  avec  difcemement , 
avec  chdx,  avec  retenue.  £h!  pourquoi  prou- 
veroient  dles  moins  aujourd'hui  que  tant  de 
femblables  monumens  qui  nous  reftent  de 
Fantiquité  >  &  dont  on  fait  tous  les  jours 
ufiige  ?  Ce  n'eft  donc  que  l'abus  &  le  dé- 
faut de  diicernement  qui  peuvent  faire  mé- 
prifër  ces  pièces.  Il  ne  faut  pas  les  recevoir 
aveuglement  &  il  faut  furtout  prendre  garde 
à  la  main  qui  nous  les  donne.  A  cette  Re- 
marque j'ajoute,  que  le  Dialogue  intitulé  y«- 
ùns  exclujus  ^  .€{\xi  commence  le  fécond  To- 
me de  ce  Recueil ,  a  été  traduit  en  Fran- 
çois par  un  homme  d'efprit  établi  en  Flan- 
dres,&  qu'il  a  été  imprimé  i  Amflerdamen 
1727.  fbus  le  titre  de  Diabgne  entre  S.Tierre 
^  Jules  II.  i  la  parte  du  Paradis, 

Depuis  Tannée  1717.  le  P.  Des  Melets  a 

en- 

!x8)  n  s'imprime  chez  Stméw  à  Paris  in  12. 
t)  En  Hollandois  mtfat^ir  gemréU  vam    CvicffrftM   m 
iianten, 

(1)  C'cftVdire  lor(4{aellcs  etoiem  fous  la  demtoa« 
tion  des  Buts.  Depuis  la  faix  d'Uaccht  oa  a  da  icuao* 
cher  Uslç  Se  Douay. 
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éntfepris  un  Ouvrage  (18)  femblable  à  ce- 
lui de  M.  de  Sallengre  6c  Ta  intitulé 
Cântinuation  des  Mémoires  de  M,  de  Saiiengre. 
Ilferoitàfouhaitcrque  Cet  Ouvrage  fc  fit  avec 
plus  de  choix  6c  que  ce  R*  P.  ne  raffem- 
blât  pas  indifféremment  le  bon^  le  mauvais 
6e  le  médiocre. 


* 


NOTE 
$itf  M.  de  Salkngre, 


ALbert  Henry  de  SaUengre  né  â  la  Haie 
en  1^94.  éroit  fils  d'Albert  Henry  de 
SaUengre  Receveur  gênerai  des  droits  d  en- 
trée &c.  (i)  de  LiÛe,  Douay,  Tournay» 
Ypres,  Fumes  y  Discmude  6c  de  leurs  Chate- 
Icnies  {2) ,  6c  de  Dame  ,*».,*  Rotgans 
fœur  d*un  faraeuï  Poète  HoLîandok,  (j) 
Apres  avoir  (ût  fes  premières  études  Icîon 
ru%e  ordinaire  des  colleçes  ,  aprisle  Latin  ^ 
le  Grec  &  tout  ce  que  ron  comprend  fous 
le  nom  ^kumanitù  ,  on  Tenvoia  étudier  à 
FUniverfité  de  Leide.  H  y  affifta  aux  leçons 
de  Phiîofophie  de  M.  Bernard  6c  fit  enfuite 
fon  cours  de  Droit  fous  M*  Vitriarius.  L'un 
6c  l'autre  étoient  alors  Profefreurs  à  Leide- 
M.  de  SaDengre  aiant  doimé  lie  tems  necef- 
faire  à  Fétude  de  la  Jurifprudence  &l  s'étant 
fait  pafTer  Doiteur  en  Droit  à  l'Académie  » 

re- 

{%)  Rêîgans  mort  en  t/îo*  Tî  cft  Aatcur  (Ton  Poëltiô 
hefoiquc  composa  à  Thonnctir  de  Guillaume  3.  Roi  âc 
la  grande  firctagtie }  Se  de  pluGeurs  autrea  Poches  que  H^ 
éc  SâllcBgit  neveu  de  Rotgans  a  reçue! Ui es  tti  un  gtos- 
valtimc  in  4.  imprinie  en  i/i^  ^'BdiLCUï  Va  dcdic  i  M*^ 
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revint  à  k  Haie  &  y  fut  reçu  peu  de  tesot 
apris  Con  retour  Avocat  i  k  Cour  cPHoU 
lande.  Après  la  condufi^  de  la  Paix  en 
1713.  il  alla  voiager  en  France  &  fk  un  iè*- 
jour  de  plufieurs  mois  à  Paris.  Pendant  ce 
tetns  là  il  penlà  moins  à  voir  des  fpeâackf 
&  des  bâcimens  qu'à  faire  des  lîaiîbns  utU 
les  avec  ks  Savans  &  les  Beaux  efprits  du 
Roiaume.  Il  y  fréquenta  aifSduement  TAb- 
bé  de  Longuerue  ,  TAbbé  Fraguier,  Met 
fieurs  Baluxe^  de  la  Monnoye%  Kenx)nd  de 
S.  Mard,  les  PP.  Daniel  &  deToumcmine> 
k  P.  le  Courayer  alors  Biblk>tliecaire  de  S.Ge- 
nevieye)  &  en  un  mot  plufieursautres  perlbnnes 
aufli  ittuftres  par  leur  lavoir  que  celles  que  je 
Tiens  de  nommer.  Dans  un  âge  ou  l'on  nexei^ 
que  les  divertiflèmens  ficdans  une  VSk  qui  en 
àt  le  centre  >  notre  jeune  voiageur  HoUan* 
dois,  né  &  ekvé  dans  un  païs  où  l'on  a  ra* 
ixV9,çnx  k  rxïoitn  dç  çonnoicre  h  delicate(& 
des  pkifirS)  eut  pourtant  k  courage  de  rdif* 
terà  kurscharmes&de  leurDréferercooflam- 
ment  ks  avantages  de  récuae-  Cette  reiîC^ 
tance  c&  d'autant  plus  digpe  de  louange  eue 
M.  de  Sallengre  pouvoit  (e  procurer  plus  d'à- 
grémens  à  Paris  que  beaucoup  d'autres  étran- 
gers. 

£n  l'année  17 16.  M.  de  Salkngre  (ut  hk 
Confeiller  de  la  PrinceiTe  de  NafiËu-Friiê> 
&  pourvu  enfuite  de  la  Charge  de  CêmmiJ- 
faire  des  Finances  de  la  Généralité,  li  fit  cette 
même  année  un  (econd  Volage  à  Paris.  £n 
1719.  il  en  fit  un  à  Londres  &  y  fut  reçu 
membre  de  la  Société  Roiale  d'Angleterre. 

M.  de  Sallengre  mourut  de  la  petite  vérole 
le  17.  Juillet  x723.au  retour  d'un  petit  voiage 

en 
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en  Gucldre.  Cette  maladie  regnoît  alors  dam 
îi  Province  j  &  Fon  doit  croire  qu* il  en  ro- 
vîfir  av^c  fts  principes  du  mal  ^  puifqu^iï 
tomba  malade  peu  de  jours  après  fou  retour, 
M.  de  Sailengre  ion  Père  avoit  eu  pluGeurs 
cofans.  Henri  Albert  étoit  refté  feuUvec  une 
îœurjqui  époufiL  en  17,  ♦  ,  .  ^^ylord  Whit- 
worth  Plénipotentiaire  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  (George  L)  au   Congres  de  Cam- 

Les  Ouvrages  de  M.  tie  Sallengre  font  di- 
vers Extraies  de  ft  façon  dans  les  premières 
âRoées  do  ^ostmal  Litreraire, 

Une  Lettre  fur  U  hngmur  des  firmms  im- 
primée ^o.  à  la  Haie  chez  Johnfon  en  1713, 
Cette  lettre  fut  traduite  en  Hollandois  par 
y\.  de  Kruîningen  intime  ami  de  l'Auteur. 
H  s'eft  fait  deux  éditions  de  k  tridudion. 

VEkge  de  tyyrefein  8*,  A  la  Haie  171^ 
Ce  n'eft  qu'une  campilation  de  lieux  cotq- 
muns  fur  lyvTcfTe.  Le  badinage  y  eft  froid. 
Cependant  cette  pièce  a  eu  l'avantage  d'être 
aulïi  traduite  en  Flamand  &  de  trouver  un 
imprimeur  à  Leide  en  1715.' fous  le  titre  de 
Macchus  opfy?s  trôan-^  of  nuîtigheyt  der  Wym, 

Hiflojre  de  Pferr^  de  Mùntmaur  FrùfeJJtur 
'Hùiai  en  Langue  Grecque  en  2,  vol*  8".  A  la 
Haye  1715»  C'ell  un  Recueil  complet  de 
toutes  les  pièces  fatyriqucs  en  vers  &  en 
profe^  qui  ont  été  faites  contre  ce  Profef- 
leur  le  plus  fameux  parallce  de  fon 
tcms.  M*  de  Sallengre,  qui  avoit  le  ^enie 
compilateur  ^  recueillit  toutes  ces  pièces  étant 
à  Paris  &  les  fit  enfuite  imprimer  en  Hol- 
lande avec  une  très  longue  préface^  de  fa  fa- 
t>n  trouve  des  particularités  curîeu- 
G  4  fc» 
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fes  couchant  ces  Ouvrages.  Prel^  tous 
les  Journaux  de  ce  cems  là  ont  parlé  de 
cette  Rtftmt  ir  Pierre  Je  Mmimsur. 

Memmes  de  Littérature  dont  on  a  parlé 
dans  cet  article. 

Dlfcours  Jur  h  Vie  et  les  Ouvrages  ie  Me> 
ziriac  à  la  tête  de  la  nouvelle  Edition  des 
Commentaires  de  cet  Auteur  fur  les  Epitres 
d'Ovide  en  2.  VoL  grand  8.  à  la  Haye  ijkS» 
chez  Du  Sauzet  Le  Journal  des  Savans  a  par- 
lé avantageufement  de  cette  rcitnprcflîon  (4). 

Foëjies  de  M,  de  la  Monuoje  avec  fin  E^ 
loge  par  M.  de  S.  *  ••  in  y.  à  la  Haye 
1716.  chez  le  Fier. 

Novus  Ihefiurus  j4ntifuitaSum  lUmanarum  ah 
' Alberto  Henrieo de  Sallengrecongefius y  &c.  Ha- 
gas  Comitum  ap.  Du  Sauzet  in  folio.  Le 
tome  premier  en  I7i((.  Le  tomea.eniyiS. 
&  le  tome  ^.  en  1719.  Le  projet  de  cet 
Ouvrage  fut  inféré  dans  le  Journal  des  Sa* 
vans  du  mois  d'Oâobre  17 16.  6c  dans  le 
Journal  Littéraire  tome  8.  prem.  part  On 
s'eft  plaint  qu'il  n*y  avoit  pas  afles  de  choix 
dans  cette  grande  coUedion. 

Outre   cela    M.  dç  Salkngre   fut    TEdi- 

tcur 

(4)  Jommal  des  SfMVans  171^.  »,  On.  ne  (àuroit  trop 
„  louer  ,  dirent  les  Auteurs  du  Journal  9  Je  deilèin  que 
„  s'eft  propofô  M.  de  Salltngrt  >  de  ftire  tciFivBe  par  de 
t^  nouvelles  Editions  d'exccUeos  Ouvrages  prefque  eniè- 
„  velis  dans  l'oubli  »  &c 

(  I  )  Feu  de  livres  ont  eu  le  fuec^s  du  Chef  é^Otmfttà^un 
inconnu.  L'édition  la-  plus^  ample  de  cet  ingénieux  ouvrage 
cft  iàite  à  la  Haie  chez  Huflibn  en  173.&.  &  Ton  voit  au 
litre  que  c'eft  la  iîxiéme.  Elle  eft  conliderablcment 
augmentée  >  &  de  plus ,  fuiyant  le  mf  me  titre  revme  >  co- 
ri^/ir  &  diminn/e.  On- y  »  ajouté  V^Apotheofe  d'^rifiarchm 
Mafo ,  pièce  qui  n'câ  pas  moins  ingenieulè  que  le  Ckef 

d'0*m^ 
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\ïT  des  Mémoires  de  M.  Huet  ancien^ 
Evêque  d'Avranches  j  fous  le  titre  de  P,  ^ 
D.  Hueti  Cùmmentarij  de  Rehus  ûd  eum 
fenmmtiifiif  in  îz.  2.  h  Haye  chez  Du  Sâu2,ct. 
Les  habiles  gens  reprochèrent  auffi-tôtà  M-dc 
S.  la  faute  qu'il  avoir  faite  dans  ce  titre,  en  met- 
tant ad  eum  au  lieu  de  ^dfi.  J^ai  oui  dire 
auffi  que  M*  de  Sallengre  âvoit  deflein  de 
travailler  à  ÏHîflaire  dfs  PraviMm-Unief  do- 
puis    la  trêve  de  1709-    ou  finit  Grotius* 

M,  de  Sallengre  étoit  naturellement  doux 
&  complaifant.  Il  aimoit  les  belles  Lettres 
ôc  ceux  qui  étOïèm  en  état  de  les  cultiver  : 
fon  pTincipal  talent  confiftoit  à  les  encott» 
rager  6c  à  fkire  valoir  leurs  ouvrages. 


ARTICLE    Vril. 
Mmmîfei  Litffraires  par  S,  1>,  Xi*  M*  Gv- 

LA  voix  publique  a  toujours  donné  ces  Me^ 
moires  à  F  Auteur  du  Chtf  d^rnavre  d'uff 
mcmnu  (  i)>.c'eit  à  dir&àMr.  Tkemijemide Sainîr 

é'Ùfitvri  L'Ouvrafc  cH  d^àlé  ^  cet  Art^JTdmf  M^iff  (M^- 
MâQûo)  Auteuf  de  VHtfviTe  Crmqmç  de  U  RtfuUuiHû  4^^^ 
Littret,  La  Pjfefacc  de  la  première  édition  nous  tait  com* 
prcpdfe  i^ue  le  cotiuneorairc  du  Chtf  d'OmvTc  eâ  imite  d'à- 
pTL'Sceïtcvaftccompilatioû  de  notesûui  fitnoirîc  en  17  ta* 
Je  FtrvtiîîiHm  Vtmvîi  fous  la  forme*d'yii  gios  VATmnm  \i 
la  Kiie  ctieï  SchemhK  Le  PtrcftiiHum  cii  une  pièce  1 
I4  vérité  pltw  importante  que  Ja  tiianfon  Je  Car  in  £** 
(  m  i  mais  il  £alloic  répandre  le  n  dieu  le  lut  une  coiti- 
I  piladon  ou  l'on  trouvok  beaucoup  d'inutilitca-.  Feit^ 
I  ic  perfonnes  lavent  que  ïe  plan  de  cotnmctitaife  d» 
I      idaiïifr  l^aihaiMJi  fui  ï«  Chef  d-Ottivrt  k  ûi  h  îabîe  a« 


Hjoimtbe.  Selon  le  plan  qu'il  &  piopolbky 
cet  Ouvrage  dévoie  être  mâé  d'Extraits,  de 
Diflertacions,  de  Pièces  fiijgMveS)  ouqoiiêr. 
Tiioicfit  à  compléter  des  editiofis  defeâueu* 
ièf.  Chaque  tome  devoit  commencer  psr 
«me  Dif&rtBÔoa  fur  un  art,  ou  fur  unefcieo- 
€e>  &  cela  ,  nous  dit  l'Auteur ,  ièlonrordie 
naturel  >  où  l'on  paflë  des  plus  fimples  aux 
plus  compoÊs  (a).  On  auroit  vu  de  cette  ma- 
nière tout  ce  que  penfoit  Mr.  Tbfwùfimil  fiir 
les  arts  &  fur  fes  fciences,  l'utilité  qu'il  tcÙ" 
joit  de  fes  leâures  ,  &  de  quelle  manière  il 
lifoit  les  livres.  La  Difibrtation  devoit  être 
iiiivte  de  l'Extrait  d'un  livre  d'art  ou  de 
fcience ,  félon  la  méthode  de  k  Didertation. 
Les  autres  articles  dévoient  être  indifférem- 
ment des  extraits  ,  des  pièces  fugitives,  ficc* 
A  la  fuite  de  l'extrait  Mr.  7]&f«î/?ir2prometroit 
b  vie  de  l'Auteur  dont  il  auroit  aonné  l'ex- 
trait 5  avec  une  parfaite  reprefentation  des  ou^ 
%yages  analyfés.  Il  s'engi^eoit  envers  le  pu- 
blic d'être  hiftorien  impartial  &  critique  de 

bon- 


cemmencement  de  ramiée  171 4.  entre  cinq  on  ûj^miar 
€{m  la  plupart  travailloient  alors  au  premier  Journal  Lii- 
tcraire.  M.  Taeméfeuil  fiit  charge  de  Vexécurion»  &  rcus- 
iit  admirablement.  Ce  que  je  viens  de  raportcr  peut  ex- 
plique! ce  qu'a  dit  rAoteuc  de  VEcat  tk  riûmme  àmu  k- 
ytci>é  ermntl  a  la  fin  d'un  petit  afcrtiflcraent  qui  ptécëdc 
cette  Difiertation  réimprimée  en  tjis^  avec  beauœup 
ëe  correâions  &c  quelques  augntemations  ,  quoique  le 
litre  la  date  de  1 7 14.  comme  la  première.  Cet  -Auteur 
A  au  deshonorer  \ê  Chtf  d'Oeuvre  en  difànti  mue  ee  tfS' 
toit  ^' un  fruit  de  vint  k  qnairc  keures  ecnf»  à  tâhk  cu- 
ire la  poire  &  ie  jrcneage.  Un  tel  mépris  ne  fc«  quî^ 
mieux  ftire  Pélogc  de  ce  Chef  d'Oeuvre  &  delbn  Ameuc 
Rendons  jufttce  à  celui  de  VEt^t  de  r homme.  Il  Mt 
m  Reloue  fafon  retraaé  en  fuprimant  ce  petit  averiiHb* 
Mcnc  4  ia  iroiilémc  ^<Uim^tt'iIa.doaaéciiciûiiîiae 
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t?onne  foi  >  anfi  fmcere  de  la  vérité  >  qu^ 
ri^o  ne  pourrou  être  capable  de  lui  faire  cfé- 
jifer.  Enfin  dans  tout  ce  qui  regardemit  la 
leligion  ^  il  promettoit  de  ne  prendre  parti 
que  contre  les  Athées  &  contre  les  intole* 
rans  dans  quelque  fedc  qu'il  les  trouvât;  & 
pour  les  cnoics  qui  regardent  le  gouverne- 
nient  ^  il  donnoit  parolle  de  ne  foutenir  que 
les  Lois  de  k  Nature.  Le  pbn  étoit  beau: 
Ton  conçoit  afleï*  la  difEculté  de  Texécution. 
^  Mr*  ThemifiuH  la  fentott  auffi  >  &  il  le  fait 
'  connoitre  dans  ià  préface*  Beaucoup  d'Ecri- 
vains ont  tous  les  talens  neceflaires  pour 
concevoir  d'escellens  projets,  La  vivacité 
de  leur  efprit  leur  prefente  en  gros  toutes  les 
beautés  du  deflein  &Ieur  coup  d'œil  eft  aflèt 
heureux  pour  les  voir  de  cette  manière  :  mais 
le  détail  en  eft  difficile  y  &  c'ell  dans  ce  dé- 
tail que  les  forces  manquent.  Ceft  alors 
^utTî  que  les  raifonnemens  peuvent  donner 
prifc  Se  que  les  confequences  fe  tirent  au 
desavantage  de  TAuteur.     J'ajoute  que  les 

idées 


en  171Î1.  bducHet  poi»  le  dire  en  pâCTant.  e(l  abfotti- 
inent  k  mcilfeuic  par  le«  nouvelles  coderions  34  pai  \t% 
addîuom  qu'il  y  a  faites.  ' 

Je  dois  rctnari|tier  eacofe  à  rocafiô»  du  Cktfi'Oamftt  » 

-que  )c   SpgÛateiér  Angtoîs  â   lach^  de   riniitet  par  une 

QihaEiroii  qu'il  îhpoÇt  déterrée  dans  quelque  aucico  ^ia>- 

'Xiufcru   &  qu'il  accompagne  de  ôates  qui  cou fi il e ne  uaî- 

quemeni  en  ces  leçous  ci^nnues  chez  les  favans  {bus  le 

nom  de  $^ar$ancei*  Voi*  Sf  eiîareur  Tom.  V.  i  y*  DjIcouîb, 

'Mais  queUe  différence  emic  iHraitarbn  6c  l'original.   La 

ihanfbn  &  le  commcmaîic  <Jc  l'Anglois  n'oriï  lien  d**- 

jteabZe  &c  de  piquante  £c  le  froid  de  L'original  c£l  ^cfcl- 

emcuE  conlcrvé  dans  la  tradu^on  quVa  ou  us  a  dojmêe 

(1)  PrtfMe  du  AÙmviTu»  &i* 
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idées  générales  9  telles  que  l'Auteur  des  Me^ 
moires  &  les  propoibit,  ne  font  jamais  con- 
teftées  9  ou  ne  le  font  que  par  des  gens  oui 
méritent  d'être  exclus  de  là  Société  cirue.. 
Mais  c'eft  en  les  dévelopant  qu'on  s'expoS  à 
la  mauvaife  humeur  des  panis  y  aux  mau- 
vais fcrupules  des  bigots,  &  à  la  fubtilité  des 
cenfeurs  &  des  critiques.  Mr.  Themifimlâr 
voit  raifon  de  croire  que  ce  jti'il  diroit  fom^ 
toit  dttirer  contre  lui  de  tnauvais  MJceurs. 

Le  tome  premier  de  ces  Mémoires  parut 
m  8.  en  1716.  &  fut  imprimé  à  I,MHajey 
chez  Le  Vter.  Il  eft  diviie  en  deux  parties  >. 
&  c'eft  tout  ce  que  le  public  en  a  vu  {%)  En- 
tre les  pièces  inférées  les  deux  morceaux  lès 
plus  importans  font  >  la  Réfutation  de  PApo^ 
logie  dErafme  é*  la  Kefonfe  i^^//?  Réfutation. 
L'Apologie  étoit  de  la  façon  de  M.  PAbbé 
Marfillier  fi  connu  par  fes  beaux  ouvra- 
ges (4)' Cette  Apologie  déplut  auxR.R.P.P. 
de  Trévoux  &  leur  donna  lieu  de  lâcher 
contre  l'Apologifte  une  réfutation  aflex  hon- 
nête en  aparence,  mais,  à  l'examiner de.près,, 
très  ironiaue  &  très  piquante  à  l'égard  de  M. 
TAbbé  Màrfollier  , .  ihjuricufe  &  outrageante 
à  l'égard  d'Erafme  ,  qui  fera  toujours,  quoi 
qu'en  puifTent  dire  les  R.  R.  P.  P.  un  des 
plus  grands  hommes  que  le  Cbriftianifme.ait 

ja- 

(i)  Vôi.  ridée  qu'on  dbnoc  de  ces  Mamirts  ààos  les 
Nouvilles  Littéraires  du  5.  Sept    1716, 

(4.)  M.  MaJpM  Auteur  de  VHiftêîre  Critique  Je  U  Jfe- 
ptiblujue  des  Lettres  Tome  VI.  p.  366,  ic  fait  écrire  de 
"faris  .  „  que  le  livre  (TApologie)  de  M.  l'Abbé  Mot' 
>»  foUiet  ne  fcroit  pas  demeuré  lans  leponfê  »  ù.  cet  Abbé 
M  afavoit   f ils   des  meiuics  ibxt  jimes  poux  empêcher 

„  qu'Otti 
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jaTtiiîs  produit  i  ami  fincere  de  h  fimpUcité 
Apoftolique  ^  ennemi  des  pratiques  intéres- 
ses d'une  partie  des  ecclefiaftiques  de  fou 
(iécle^  un  cfpric  ûge  &  retenu  j  qui,  ftnsfe  re- 
beller contre  rEgliiCîfe  pltignoïc  avec  raifon 
de  certains  abus  que  le  C^lergé  défendoitavec 
plus  de  chajeur  que  des  articles  de  foi*  La 
kefutation  de  l'Apologie  méritoit  une  Re- 
ponfe.  Un  {avant  Rdigieuîf  rentreprit  >  £e 
c'eft  cette  Réponfe  que  M  Thcmifeuil  a  in* 
ferée  dans  fes  Mémoires.  Elle  ell  très  vive: 
on  y  âtraoue  dans  plus  d'un  endroit  la  bonne 
foi  du  Eêpit^tUMryé^  î^ne  crois  pas  qu'il  feput 
trouver  aiTex  d'équivoques  Ôc  de  refoifitioas 
pour  ia  défendre. 

UAfhfïfms  décùMVtff  fsr  le  P.  H^rJmim 
ûvant  Jefuite  &  Tun  des  plus  hardis  critiques 
qui  aiem  jamais  paru  dans  h  République  des 
lettres  5  cft  la  féconde  Pièce  dont  je  veux  par- 
ler. Elle  avoir  été  imprimée  environ  un  an 
avant   les   Mémoires    Litteféires.     On  ne  la 

Îlace  dans  ces  Mémoires  qu*à  caufe  d'une 
.ettre  qui  lui  Cxzrt  d'explication.  Le  préten- 
du Atheifme  eft  découvert  dans  S*  Auguftin , 
ou  plutôt  dans  les  livres  attribués  à  S.  Au- 
guftin.  Or  comme  ces  livres  en  citent  d'au- 
tres des  Dodeurs  contemporains  de  S.  Au- 
gullin  &  que  ces  livres  cités  renferment  au(Ti 

le 


»  c[i]^ii  ne  le  réfutât.  Il  a  empipîe  ,  ajoiire-c-oot  fô 
„  crédit  de  deux  grands  Magifbacs  t  pour  eniplchcr  de 
su  pajokrc  un  OuviiBé  favaat  &  folide  d'un  P.  AuguBiii 
I»  DcchaulTé  ,  cmi  dérruil<>ic  abibluniciit  Vj4poie^it  d'E" 
ti  r4]W  ^'>  Supolbns  «]uc  ccJa  foit  véiita bfe  t  le  cx<:àh  dca 
dfttx  ^r^ndt  M*ii^r^i  n'euif  ccha  pai  lei  Jduiie$  d'^gé^ 
ic  coiufe  l'Abt^ 
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le  même  Ad)ei£me  ^  que  de  plijs  ies  lènti- 
mens  contenus  dans  tous  ces' écrits  ont  pour 
garans  le  mérite  &  l'autori&é  $^s  livres  qui  Jès 
ont  précédés,  &  meibe  de  l'^iitiqutfé  la 
plus  reculée,  il  jluk  oeçeflairement  imé  Sip- 
pofition  mtiufrjfte  des  (ivres dfsS.  Auguiliocc 
de  toute  TAotiquké:  ^  moins  qu'on  ne  voulut 
mettre  au  rao^;  des  Athées  prdquetpusjesDoc* 
teurs  de  TEguTe.    Telles  ijofit  ^e^conJÛ^quen* 
ces  du  fyftéme  le  {dus  briixc^  pour  'vc  xiça 
.  aire  de  pis  9  qu'aucun  homn^e  âk  «»ig^, 
C'eft  pourtant  ce  ftftëioe^  que  l^pTa^ 
j9mM  a  Dten  o(ë  propoier.!^  Autèurs^ppl^pR 
Grecs  &  Latins  iont  ielon  lui  uoe  mventXQn 
des  derniers  fiécles.    Ceft  dans  le  xbuze  ou 
treizième    qu'une   occupe  ^''impo&mri  s^eft 
liguée  pour  les  forger.    Qui  a  révélé  ce  &- 
cret  au  R.  P.  c^cSt  peut  être  quelqu'un  j^e 
œs  Âii^es^  qu'un  autre  Doâeur,  ^u  raport 
/de  la  brochure  de  ^Athtifme  découvert,  re- 
prefente  fî  plaiâmment ,  tantôt  comme  un 
cube,  tantôt  comme  unpéloton  >  quelquefois 
de  la  longueur  de  Paris  à  Vaueirard ,  ou  mê- 
me de  la  longueur  de  Paris  à  Rome,£c  qu'il 
fait  danfer  ^[iUardement  fur  la  pointe  d^uie 
a^uille  (j). 

(5)  Memêires  Littermu»  p.  40& 


AR-* 


r 
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ARTICLE      IX. 


tattf  mmknm  fUi  modime, 

L'Auteur  de  c^cce  Hiftaiîe  eft  M.  Mâ0bi}^ 
Mïniftre  de  la  Communion  Ariglicaue  à 
Dordredît.  Soo  frère  y^^»  iltfi<r^*  paflè  poor 
im  ibrt  favam  homme  &  s'cft  tait  coonoirrc 
dans  la  Repubîiqitc  des  lettres  par  qitelques 
ouvrages  (i)  Le  pltû  que  leMiaiÛrede  Dot- 
dfecht  fe  iMTOpotbit  ne  poavoit  manquer  d'é^ 
trc  utile  6c  agréable  tu  put^iCjs'il  y  eut  em* 
ploie  plus  de  poHtefle,  11  falloïc  auffi  rac- 
compagner de  moins  de  hauteiir>  d'une  éru- 
dition moins  faftueure  6c  moins  pédantes-» 
que  >  6c  s'y  tenir  à  portée  de  tous  ïes  lec- 
teurs. On  le  trouve  par  tout  benfle  d'Hc- 
brau^dc  Grec  6c  de  Larin>  Ton  Françot^i  eft 
preique  toujours  un  jargon  infuporuble  & 
quelquefois  un  gAlimatks  qu'il  eft  difficile 
de  pénétrer,  L'^on  peut  dire  ctifîn  ,  que  ' 
fauteur  déployé  Ton  érudition  avec  une  ru- 
delTe  digne  des  Gors  pepuis  le  premier  Vo- 
lume de  fon  ouvrage  juiqu^au  dernier  >  qui 
eft  le  quinfiéme .  &  que  c'eft  paiement  par- 
ce ut  un  Cbef  d'Oeuvre  de  mauvais  gouc- 

li  eft  vrai  que  M^  Mafflbn  a  prefque  demandé 
grâce  au  leâeur  dans  la  Préface  de  Ion  his- 
toire,   il   a  bien  voulu   nous  y   affurcr  ^i/e 
*  /V»  JtokveroJS  fans  douti  ^udfues  fruits  dans 

fim 

(  I  )  Jani  Ttmptmm  rtfimttm  »  Itâ  Viçs  d'H»TdS4 ,  d'Otfîéi  h 
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fim  livre  fât  réfp9rt  au  lémpiap  :  mais  ^ 
âjoute-c-il  enfuice  ,  un  UStur  tant  J^t  peu 
épitMê  &  juMcimx  fm$  trn  tiei$,  jg^tm  m- 
tifUy  f«rî  ne  va  fifau  fiUde  é*  fui  s'Mtatbe 
atfx  cbofis  ér  nen  aux  mon  y  ne  peut  fm$  /i»- 
jeurs  ittê  far  fis  garJeSj  ni  écrire  dam  la  ier* 
mtre  fureté  y  ou  dans  la  dernière  foUteiïe.  Mais 
il  7  <  bien  loin  de  quelques  tauees  à 
une  barbarie  éternelle  ^  &  qui  ne  iàura  p« 
écrire  a(ve€  la  dermere  fureté  y  ni  amec  U  Jyr- 
fuere  folitejfe  ne  s'excuiëra  pas  auprès  du  pu- 
blic en  écrivant  toujours  d'un  foie  baibare 
tx,  en  affieâant  prefiiue  partout  d^éWter  les  ter* 
mes  honnêtes  oc  polis.  CUeron  &  Senequo  al- 
louées par  M.  Jtf#^  pourautoriferûfàçon 
d'écrire»  qu'il  appelle /wp/p  &fans4Mrt  y,  ne 
flifênt  pas^  qu'on  doive  être  groflier  &  bar» 
hare  ,  ni  qu'il  faille  fè  rendre  inintdligible. 
Ciceron  permet  feulement  de  fe  négliger 
lors  qu'il  s'agit  de  préférer  les  chofes  aux 
mots  y  (2)  &  Sencque  veut  que  la  vérit4foit 
fimple>  &  qu'on  la  reprefente  dans  fon  dis- 
cours bm  ces  omemens  artificieux  qui  ne 
fervent  qu'à  ladeguifer(3). 

Voici  le  plan  de  cette  Hijloire  Critique, 
dont  les  deux  premiers  Volumes  furent  ira- 

E rimes  à  Utrecht  en  171-2.  &  en  171^3.  & 
;s  treixe  fui  vans  à  Amfterdam  cheTî  J.  Dci- 
bordes.  ),  Notre  principal  deûein^  nous  dit 
»  l'Auteur  ,  eft  de  parier  en  critique  de 
p^  toutes  fortes  de  matières  favantes,  &  faas 
py  nous  borner  au  Moderne  >.  nous  remonte- 

y^rons 

{%)  Nw  ingnta  negUgtntU   denhomnls  métgU  quam  ii' 
9rrifij  hkmmntis» 


J  o  u  K  n  A  V  X*  iSi 

'^  îons  jaCqu'à  l'Antiquité  la  plus  reculée  > 
tant  ficréc  que  profone".    On  fe  propoibtC 

outre  cela  cfédaircir  des  points  de  littéra- 
ture,  y&// ^i»f  des  Remarques  détachées  ,  9u  par 
de  courtes  Differiatmi,  Des  extraii^  d^excellens 
Ouvrages  de  iuteratate  ^  de  critique  j  ^ns  ont 
fMtu  depuis  qm^m  a  vu  tenaiîre  les  heîia  let- 
Ères  &  cei^îf  âe$  bons  livres  peu  connus  hors 
de  rAngleterre  dévoient  auffi  entrer  dans  ce 
plan.    On  promettoit  d'y  inférer  Iq^  Pièces 

Ju'on  enverroic  des  Pays  étrangers  >  tant  d« 
tteraîttre  que  de  crHique  ^  ^Its  F  te  tes  ffpekgf^ 
fiques  des  AutettfS  maliraitis  péf  quelqu'un  de 
kurs  c&nfreres  ^  fQurvMy  conrinuoit-on  ^  jkW 
y  tuf  de  le  iiteraîure  »  S*  f «'(?/*  /  évitai  ,  au* 
tant  qu^d  fe  posirtûit  les  injures  ^  les  perfon^ 
Têalîté,  Chaque  Volume  devoir  finir  par  un 
article  qui  contiendroit  les  livres  nouveaux, 
&  par  un  autre^  qui  annonceroit  les  Nou- 
velles Littéraires*  On  s'cngageoit  à  l'extc^ 
f j  tude  Ôc  à  la  circonfpetflfon ,  à  rendre  juftU 
ce  à  chacun  ^  à  relever  les  fautes  ^  fans  pré- 
tendre à  J' infaillibilité  »  &  enfin  à  ne  point 
1)1  aider  aveuglement  pour  ce  que  les  Thea- 
ogiens  appellent  Orthodoîcic.  Malheureufe- 
ment  prefque  cous  ces  engagemens  ont  été 
violés,  &  U  ne  faut  qu*ouvrir  le  livre^  pour 
en  être  convaincu  (^). 

Donnons  au  Icdieur  une  idée  de  quelques 
unes  écs  Pièces  qui  compofent  YHl]i&ke  Cri^ 
tique,  TAnide  fécond  du  premier  Volume, 
lieq^uel  contient  des  Remarques  fur  E&paiemey 

eft 

{^]  VQt<s  en  des  en  amples  d^ni  ki  dîf^tct  iVCcMcJL 
idérm  ,  Le  Cim  >  Datttr ,  Méuhaid  »  &c* 
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terie  ,  on  y  a  joint  des  notes  originales  tant 
pour  le  ftile  que  pour  le  choix  (S).  QuanuH 
te  paçes  de  cette  Diflënation  (ont  emploiéâr 
en  citations  Grecques  £e  Latines  pour  noli^  ! 
montrer  que  les  FhenicienS)  qui  n'avoienr 
d'autre  profeffion  que  le  commerce ,  étofcnt 
des  fourbes  &  des  voleurs.  On  eft  dédom^ 
mage  d'un  étalage  de  (avoir  fi  fatiguant  & 
fi  déplacé  ,  par  l'Article  qui  fuit  la  Diflèrta- 
tion.  Ceft  un  Bifcours  de  M.  Des  K^tufles 
fur  h  ttms  précis  de  la  perfècuthn  fufihée  co»^ 
ire  les  Chrétiens  far  f Empereur^  Neren '^  ok 
Fon  explique  en  même  tems  un  faffage  de  Tacite 
ewncemant  les  Fêtes  de  Vulcain^  de  Ceres  &  de 
Froferpine.  Cette  Diflertati<m  cft  bien  plus 
pécifè  de  va  mieux  au  fait  (o). 

L'Hifterien  Critifue  prend  des  airs  de  hau- 
teur avec  tout  le  monde;  IL  grcMide  &  mal- 
traite les  morts  les  plus  refpeâables.  H  que- 
relle les  vivans  ,  il  fait  de  fès  Nouvelles  Lit- 
téraires un  champ  d'invedlives  ,  une  efpece 
de  retranchement  d'où  il  adrellè  fcs  coups 
à  ceux  qur  ont  le  malheur  de  lui  déplaire  (lo). 
Il  a  toujours  des  extraits  de  Lettres  à  &  dévo- 
tion pour  entretenir  fa  mauvaife  humeur. 
J'ai  oui  dire  en  Hollande  ,  qu'avant  de  fè 
déterminer  à  faire  imprimer  (on  Hiftoire 
Critiifue  à  Utrecht  il  s'étoit  adrefle  kFritfeb 
&  Bêhm  Libraires  de  Rotterdam  ,  &  que 
pour  leur  fure  valoir  le  mérite  de  fon  Ou- 
vrage il  leur  avoir  promis  d'y  écrafir  les  k 
Clerc  ^  autres  demi  favans  dont  le  mérite  w»- 
fijleit  i  faire  la  barlie  au  hon  Jens  d*  i'  l^P^-^ 

te  y 

(8)  Voi  par  exemple  i  p»  i  j.  Note.  b.  p.  2^.  Noce  (b) 


DES  J  O  V  K  J^  Â  V  X.  Itfç 
re  ^  &  faine  éruiit$m,  l\  n'en  fellut  pis  da- 
vaniage  pour  fc  faire  refufer.  Après  k  mort 
de  Desbordes  il  s'adreffa  à  tous  les  librâir£s 
du  Pais,  fans  pouvoir  en  trouver  un  fcul 
qui  daignât  acccpterfes  ofrcs. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

ARTICLE   PREMIER* 

Mmmres  ^  f  Académie  Eoyak  des  Scien- 
ces. 

CE  n*cft  point  déplacer  les  Memmes  A 
tAtnâemk  Rayak  des  Scknuf  j  que  de 
les  mettre  au  rang  des  JoutnAux  ;  car  qu'eft- 
ce  proprement  qu'un  Journal  ?  Ceux  <jui  s'en 
font  formez  une  juftc  idée  >  favcnt  bien  guc 
c*cft  un  Recueil  y  qui  comprenant  ce  qui  fc 

Eiflfe  de  nouveau  dans  la  République  dp 
ettres ,  parait  régulièrement  en  un  certain 
temps.  Or  cette  idée  ne  convient* elle  pas 
parfaitement  aux  Mémoires  de  r Académie  Èe^ 
y  aie  des  Sciences  ?  dans  lefquds  font  rafle  m- 
bices  les  Diflertations  &  les  découvertes,  que 
font  de  que  le  communiquent  mutuellement 
plufieurs  Sçavants  fur  toutes  les  parties  de  la 
Philofophie.  A  cette  raifon  i  qui  m'a  déter- 
miné à  faire  mention  dans  cette  Hiftolre  des 
Mémoires  de  ^Académie  des  Sciemef  ^  j*en  a- 
jouterai  une  autre  qui  m'eKcufera  en  partie  ^ 

fi 
f^)  Oo  uomt  âatii  c€  Journal  qQClqnes  autxes  DîiTcti 

lltlQAS  dç  ce  filViEil  Kgm  ai£* 

(  lo)  1^  tomcVIti.  Ph  j8  j.  tome  XL  p'  %S$*  ^  ^ùlVi 
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fi  clic  ne  me  juftifie  pas  entièrement.     Ceft 
que  je  n'ai  fiiit  en  cela  oue  fuivrc  reremple 
oc  ceuT  ,  qui  ont  travaillé  avant  moi  fur  les 
Joamaux  (i;-    Ils  ont  été  (ans  doute  bien  ai- 
fe  d'enrichir  leur  Hiftoire  de  ce  qui  pou- 
voir la  faire  lire  avec   attention  Se  ils  ont 
bien  vu  que  le  moyen  d'y  engaçer  le  Pu- 
blic» étoic  d^  parler  des  travaux  inixneflfes> 
qu'il  en  a  coûte  à  ces  habiles  jicMkmukms  ^ 

EUT  pénétrer  aufC  avant  qu'ils  ont  Ikirdans 
fecrets  de  la  nature.  Pourquoi  me  refii- 
ferois-je  àoaz  une  liberté  qu'ils  ont  prife? 
&  par  quelle  raifon  retrancnerois-je  de  cet 
Ouvrage  ce  qui  peut  en  faire  un  des  plus 
grands  ornements  ?  U  y  auroit)  à  lé  préten- 
dre j  une  injuftice  m»iifeflc  »  &  je  ne  me 
crois  pas  obligé  d'y  déférer. 

Ce  petit  mot  d'Apologie  >  qui  m'a  para 
neceffidre  ,  fervira  suffi  à  juitiaer  f  Aitide 
finvant  9  où  je  parlerai  des  Jéemokes  ie  P^. 
i^Jernie  ^rnb  des  Bettes  Lettres  :  mais  t* 
vuflt  que  de  venir  i,  l'Hiftoire  des  Mmeires 
Je  P^cstleme  des  Seiences  ;  il  fait  toucher 
en  deux  atots  ce  qui  «^eft  pafK  au  temps 
de  la  formation  de  cette  illuftre  Conmgsie. 
Je  dirai  enfijite  à  qui  elle  a  confié  le  iôbi 
de  ^mettre  en  ordre  fes  Mémoires  &  de 
quoi  ils  font  compofez  :  je  finôai  pat  quel* 


(l)  Idemnreeie  Trtvmx  Ftor,  17 IX, 

(z)  M.  Pgrnard  Nùuv,  ie  U  kep,  des  Leff,  Stpt,  jSp^, 
f.  ^sy.  p«k  cfoii  antse  dcflêio  de  r^€sdemU  des  Stêtm* 
as.  Elle  fait  imprimer  »  dit- il  >  on  in  la.  de  itf.  ou  i8* 
feuilles  avec  des  fifiores  •  qui  eft  on  Traita  de  la  cxtcuU' 
Om  -dm  fanf  de  M.  May  cootrc  M.  M.  du  Venién ,  Vtmej' 
yen.  »  de  'Bmjfteres  U  autres  AoaxoKÔtttSs  ewee  ù  relatioii 
det  Opettàoas  d*ua  cemln  Frm  Jàafmi  ^^^céf&Bmm' 
a»  gui  a  trouva  ooe  mcxhodA  dÂ  vuUa  wî  Malades  de 


ques  remïHrques  fur  le  lieu  &  Il  forme  de 
rédrtit>n* 

C*eft  à  la  noble  Inclîmtion  qu'avoit  M* 
Cûlhrt  de  faire  fieiîtir  en  ïV^w^^  les  Schncm 
6c  les  AtcSï  que  nous  devons  l'établi  (Fcmem 
de  YAcadewk  Ray^k  des  StkncH*  Ce  Minis- 
tre dont  les  vues  plus  élevées  que  celles  du 
commun  des  hommes  perçoient  ju%uesdaiîs 
l'avenir  le  plus  reculé  ,  comprit  bien  que 
c*étoit  peu  d'cxcker  les  Sçavans  par  de  grin* 
des  récompcnfcs,  &  que  même  en  s'occu* 
pant  tous  feparement  avec  là  plus  grande 
affiduité  3  k  profit  qu^ils  procurcroient  aii 
public  par  leurs  occupations  'particulières 
ne  ftroit  jamais  fort  conflderable.  Ceft 
pourquoi  il  falloiti  ou  que  M.  Coi^ert  renon- 
çât au  defleiQ  de  fixer  en  Fta^m  le  goût  des 
beaux  Arts  |  ou  qu'il  prit  des  mefures  plus 
juftes  j  pour  parvenir  à  le  fi^er.  Il  ne  vit 
d'autre  moten  pour  cela  que  récablilftment: 
d'une  Compagnie  d'habiles  gens  :  il  crût 
ôQ^une  telle  Compagnie  ,  en  fc  confacrant  à 
de  pénibles  6c  laborieufcs  recherches  >  pour* 
roit  le  féconder  efficacement  dans  fon  des- 
fein.  Il  en  compofa  donc  une  de  ce  que  la 
France  renfcrtnoit  alors  de  plus  célèbre  ôc 
de  plus  exercé  dans  la  Philofophie  ,  les  Ma- 
fhômatiqaes ,  8c  la  Phyfiqoe  fict:*  maïs  en  même 

tettti 

fipîetre  feils  lies  Ker -  ^  *îc  t«  remettre  flir  ficd  iuhom 
de  fcpt  ùM  buit  JOUIS*  Celle  mêmç  AiMdmt't  àon  don" 
Kcr  pluiîcurîf  Pièces  joiirnalicrés  »  d'à  ne  .  de  deux  ou  de 
tioîs  ftuiUcs  â  mais  «U  n'cft  régie  ni  pai  mois  ni  mifîe* 
imsDt  1  c*cft  ce  qu'on  apcUcra  les  M^m&iui  dt  ^*Ai4-'£fme 
dti  Sûemtu  Mais  M»  de  Fmttmlk  qui  co  eft  le  Sfittîsi* 
ti  t  donnera  tous  les  ans  yuc  rc  lai  ion  irt  4.  de  ce  <jui  £c 
lai  B^é  duiaat  Taimée  dans  Tife-ii^i^ 
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cems  on  ne  fauroit  s'empêcher  d'être  furpns,* 
qu'il  aie  négligé  d'aflTurer  la  durée  d'une  Com- 
pagnie 9  donc  on  ne  tarda  pas  de  reconooi* 
cre  Tucilicé.    Il  fembloit  qu'elle  dut  finir  avec 
ce  Miniftre,  cependant  die  fe  (butine  ma%ié 
la  pêne  de  Ton  Fondateur.  Ajoutons  encore 
que  pour  la  rendre  auffi  utile  &  aufli  durable 
qu'elfe  dévoie  l'être  ^  il  iàlloit  des  Lois  plus 
préciiês  &  plus  feveres.    C'efi  ce  qui  lui  fut 
procuré  par  les  foins  de  M.  l'Abbé  Biptêm.   ii 
obtint   en    1699.  à  YjicaJemie  des  Lettres- 
Patentes  &  des  Règlements ,  &  par-là  elle 
fe  vit  en  eut  de  travailler  tout  oe  fiiite  6c 
ùm  craindre  une  diiiblution  qui  ruineroit  les 
travaux  de   ces  Académiciens  fi  utiles  à  la 
Republique  des  Lettres. 

L'Art  44.  des  Règlements  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  porte  9  que  le  Secntain  fè« 
ra  attentif  à  .recueillir  en  fubftance  tout  ce 

3ui  fera  propofé  9  agité  ,  examiné  &  refolu 
ans  la  Compagnie ,  à  l'écrire  fur  fes  Re- 
fiftres  par  rapprt  à  chaque  jour  d'aflemblée, 
c  à  y  marquer  les  Traitez  &  les  Dif&rta- 

tions  9  dont  il  aura  été  fait  leâure & 

u'à  la  fin  de  Décembre  de  chaque  année , 
donnera  au  Public  un  extrait  de  fès  Rq^ 
très  y  ou  une  Hiftoire  raifonnée  de  ce  qui  iê 
fera  iait  de  plus  remarquable  dans  Vjiaule' 
mie  (2). 

On  voit  par  la  fimple  expofition  de  ce 
Statut  )  que  les  Mémoires  de  P Académie  des 
Sciences  ont  deux  parties ,  de  même  que  les  Re- 
giftres  de  fon  Secrétaire.    La  première^  qui 

eft 

^  (3)  A  commencer  depuis  i6$9*  Vuaéc  1731»  vieoi 
Kulemem  d'être  impdnee  (en  i733«) 

(3)U 
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c&  la  plus  longue,  comf»rcnd  en  abr^é  ce 
qui  s'eft  dit  de  plus  curieuse  &  de  plus  in- 
ftrudif  fur   divers  fujets  de  Phyfique^    de 
Mathématiques  ,  ècc.    La  fecoade  cootienfr 
des  DiOerCâCtons  cncieres  fur  toutes  ces  dif- 
férentes Matières.    Le  Setretake  ,    qui  eft 
chargé  de  publier  cet  Ouvrage,  ne  contri- 
bue en  rien  dans  cette  féconde  partie-    Il 
n'a  qne  le  foin  de  tranfcrire  les  Pièces  que 
VAcademk  a  jugées  dignes  d'y  avoir  place, 
telles  qu'elles  lui  ont  été  retnifes  par  les  Au- 
teurs î  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  Ix 
première  partie.     Le  Secrétaire  eft  maître 
de   donner   aux  maccriaux  quHl  a  entre  les 
mains  la  forme  qui  lui  paroit  la  plus  conve- 
nable.   On  ne  ûuroic  aïTex  fe  reprefcnter  Ja 
peine  qui  accompagne  ce  travail    11  exige  de 
celui  qui  l'entreprend  une  connoinânce  pro- 
fonde des  Sciences  dont    il   doit    traiter, 
un  cfprit  jufte  &  méthodique ,  beaucoup  de 
précifion  &  de  netteté.  UÂcademk  des  Schjt^ 
,  ces  ije  pouvait  confier  cet  Ouvrage  à  pcrfon- 
ne  qui  fut  plus  en  état  d'y  réuffir  que  M.  de 
Fpnundk.  On  eft  étonné  de  voir  comment  it 
fçait  embellir  des  fujets ,   qui  par  eux-mêmes  ' 
fcmbient    incapables  de  recevoir  de  l'agré- 
ment. Sur  tout  il  excelle  à  mettre  les  matiè- 
res les  plus  abftrufes  au  niveau  des  moindres 
efprits.    Plufieurs  Acaâemkhm  ont  reconnu 
qu'ils  lui  étoienc  redevables  d*une  clarté  qu'ils 
n'avoient  jamais  pu  acquérir  par  cu^-memes; 

& 

{^>  Voi.  Eloge  de  M,  Parcnï- 

(4)  £**F«ife  ^M/îTf  Janvier  171!* 

\%\  A  comiDciîccr  dcpuw  i^^j,  L'aoo.  171 1,  tîcûi  l^è* 
I     tf e  impiimée  («01731,)^ 

(é)  Us  font  inipEimcs  in  4-  ditif  rimprimerle  roîalc 
'  |«  Volume  Latin  de  1665.  a  été  réimprime  \  Ldpfiç 
L^a^t  M  4.  ca  n^%  Pom  i'HlHoirc  d«  rA»4cmie  depuis 
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&  M.  ^âttw$  Ta  reroerdé  plufieurs  fois  ^  de 
ce  qu'il  rtvoit ,  diibit-il,  éclairci  (3}. 

Les  Eloges  des  ^iëdimiiiims  y  que  la  mort 
enlevé  à  tAcëàmk  tUs  Scmues  y  font  dans 
ces  Mamêins  une  trotfiéme  partie  >  qui  n'eft 
pas  la  moins  curieuiè:  mais  le  tour  ingémeuz 
dont  on  orne  ces  louanges  eft  bien  moinsce 

3ui  doit  charmer  ,  que  la  fîncerité  louable 
ont  elles  font  accompagnées.  Difbns  mê- 
me que  ces  Eloges  pourroient  être  appelles 
HàfMrt  y  puiique  M.  de  Fontenelle,  en  pa- 
roiflànt  exagérer  le  mérite  de  ceux  dont  il  par- 
le) décrit  pourtant  avec  une  merveilleulêex- 
aâitude  leurs  bonnes  &  leurs  mauvaifès  qua- 
litez.  En  un  mot  les  coups  de  pinceau  qu'il 
donne  font  d'un  Maitre  qui  le  fçait  manier 
avec  toute  l'adrefle  poffible.  On  a  eu  rai- 
fon  de  le  dire ,  on  ne  pouvoit-oraer  de  fleurs 
plus  durables  les  tombeaux  de  ces  morts  06- 
lÉbreS}  &  les  jours  où  M.  deFônttmUefûi 
leur  Eloge»  reflembient  moins  à  des  jours  (te 
cérémonie  funèbre,  qu'à  des  Fêtes  célébrées 
en  leur  honneur  (4.). 
Nou3  avons  trente  des  années  (5)  des  Mtm 


'i€$$.  elle  a  été  teimpriinée  \  Amficfdam  ches  De 
Coup  >  &  k  Uhcaice  Moniet  condooe  tnjosrd'luii  de 
la  coatieâiic  d'apiès  l'Edition  de  Facis. 

(7)  J44m  'Bmftijtt  du  Hamel  né  à  .^rc  eo  1^24.  Sc 
SDMt  à  Pdris  le  6  étA^k^  170&  cft  cotiim  par  an  giaod 
nombre  «TOuviages  de^  Flulofbpfaie  &  de  Tbéofogie. 
Xes  qualitcz  du  coeur  c'coicDt  encore  plus  eftimabla  en 
loi  oue  les  qualités  de  Pelprin  '  M«  de  F§mntllt  nous  le 
reprelênte  comme  un  homme  droit ,  plein  de  candeur  » 
&  gcneralcmcm  aimé.  M.  dm  Hamel  a  été  un  dts  pre* 
sniers  Académiciens  de  fAtéiitmU  dts  idençu.  V.  (<m 
Elogt  par  M.  de  FonttntHe  ,  tes  Jaurtud^u  du  ScâVMtt 
Font  infèfé  mot  à-mot  dans  le  fnffl/ment  de  Fevritr  1707. 
A  Ja  vétité  ils  en  ont  avertis  eux-mêmes. 

(8}  Cette  Fieâce  qui  sQulc  fiu  l*uUlicé  dqi  Macbésia* 

«- 
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m&ires  de  tAi^demk  in  Scimtts  {S)  ,  outre 
cela  on  en  a  unenLarin  qui  contient  THiftoirc 
de  rAcademiè  depuis'  1666,  qu'elle  fut  éu- 
Wîc  y  jolqu'cn  1699*  M.  ^^  Bamil  en  eft  Au- 
teor  (7).  L*Hîftofre  de  cette  Acadeoiïe  de- 
puis lôp^.  eft  toute  de  Mr.  de  VmtemUe.  M. 
d^  Hamei  avott  entrepris  de  traduire  en  Latin 
i-année  i^î^f^.  &  il  avoit  déjà  achevé  la  belle 
Préface  {%)  qui  eft  à  la  tête,  lorfque  la  mort 
fenleva:  ainfî  les  fûurnaHftes  de  Farts  eurent 
rtifofi  de  corf igcf  dafts  leur  Supplément  dç 
Mafî  1707.  ce  qu^Es^âvoiem  astancé  par  mé- 
garde  dans  celui  de  Ff^ri^r  jOue  M.  de  Fimte^ 
mih  avoit  traduit  du  Latin  vHifloin  Fr^npi* 
fe  de  id^p.  C*étoit  le  contraire. 

Les,  Eloges  qui  font  répandus  dans  ces  Mé- 
moires ont  été  ratiembïez  &  publiez  en  deux 
Volumes  in  12.  En  cela  on  a  eu  en  vite  U 
qoctimoditérdc  beaucoup  de  pcrfonnes,  qi 
ûifâ's'adofKier  aiiï'  Mathématiques  j  font  bie: 
âifes  de  conîïoicre  les  MMthtmMimns,  Le^ 
Atiteors  éètBurafeSfavMmiamàonné  un  Er- 
trait  fort  détaillé  de  ccsVolumes,tïsontau(îi  rele- 
vé quelques  penfëcs  qui  leur  paroi floienr  peu  jus- 

rctl 

folies  dl  an  Chd-cfOcuvtc>  &  peat  érf€mL&etiptr3kl«i| 
le  avec;  les  piiis  bclies  Ffcf^çes  i)uc  qqi»  ayoo^    ¥«    'Eerf, 
nmâ.  Htuv.  ie  U   fiepuh,  du  Lm.  Û^b,  1701,  p.  )dl« 
ToLia  iês  atitrci  Jourmïïftcs  oue  juge  de  même  de  ccitc^ 
flcÈicfc*  VTrcTOUi  Avril  tjOi..^  i  ^9.  ,,  On  daii  rcgardÈf  1 
,«  comme  ua  Cbef  d'Oeuvic  U  PrcËicc  qai  elt  au  conw 
If  niêneïmifTic  de  cette  Hldoîrç     Od  y  fent  iuî  Auteur  à 
4t  ^ui  îes  tnqrs  les  plits  naturels  pout  exprimer  d^une  ma* 
,,  tiicre  fenfiblc  des  choCçs  abfiraites  leroblenr  (ë  prefca» 
,g  ter  auSl-tOE  tjii'iî  Ptciki  1^  plume,     La  iumic;c  quTil^ 
„  répaod  fur  la  f  hyfique  £c  les  Matbcmaùque»  ne  ttum 
ft  petmet  pas  d'être  épintufes  5c   lâuvagci"*  V.ks  Jotït- 
lUiix  des    eAVauts  1701*  p  d&j^ 
{9)  L" Auteur  du  Voyage  du.  fârn*  p.  13*  paitc  k  mkz 
— — '  ^-    "îloj — 
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tes  ou  trop  recherchées.  Ceft  au  Public  à  ju^ 

Ser  encre  eux  &  M.  de  FùnteneUe^  mais  ce 
ernier  nous  a  tellemenc  accoutumez  à  ctoi- 
re  &  à  penfer  comme  lui  9  qu'il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  nous  nous  déclarions  ea  A- 
veur  de  (es  cen&urs  en  une  occaiion,  oi^ 
ils  ne  lui  reprochent  qu'un  peu  trop  d'ef- 
prit  (9).  Heureux  défaut  &  dont  on  doit 
tenir  compte  à  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'en 
£tre  accules.  J'excepte  toujours  ceux  qui  afec* 
tent  de  montrer  par  tout  qu'ils  opt  de  J'dipnc 
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Mémoires  de  YAcaJmIe  Jtpjêk  des 
Belks  Liftres. 

JE  ne  dirai  point  ici  de  quelle  manière  sVft* 
formée  Yj4cademie  BojsU  des  BeUes  Ut'^' 
trssy  fie  par  combien  de  changemens  elle  cft 
eifin  parvenue  à  cet  état  de  ftàbilité  2c  de 
perfeaiony  d'où  l'on  peut  efperer  qu'elle  ne 
fortira  de  long  tems.  Ce  feroit  m'écarter  de 
moQ  but ,  fie  je  ne  ièrois  que  repeter  ce 
que  l'on  peut  voir  avec  plus  de  fâtisfiiâkxi 
au  commencement  du  premier  Vcihu&e  des 
Mémoires  qu'elle  a  donné  en  1717. 

Je  ne  faurois  pourtant  donner  aux  Lee- 
teurs  une  jufte  idée  de  ces  Mémoires^  iâns 

(t)  y.  fui  les  deux  Editions  de  cette  HiftoSre  it  MepAU 
.  àts  Lettrts  de  M.  Bernard  Avril  lyoz.  p.  469.  470.  Se 
Jet  Journaux  de  Trévoux  Mai  1701.  p.  23.  Cette  His- 
toire a  ^té  traduite  en  Allemand.  Le  fieur  Gocr^e  Ta 
traduite    en    Hollaodois  >    &  y  a  mis  une  Ficfiice  de 
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rapeller  en  deux  mots  tout  ce  qui  s'eft  pa^ 
fé  à  la  fbndacion  de  cette  illuftre  Compa^ 
gtûe. 

Pendant  quelque  tems  elle  ne  fut  com- 
pofée  que  de  4,  Aeaâemkiens,  Lotfque  l,QUtt 
^IK  fui  accorda  des  Lettres-Patentes  ^  ce 
nombre  ne  fe  trouva  augmenté  que  de  4: 
autres-  On  les  occupa  d*abord  à  examiner 
les  deflèins  de  Peinture  8c  de  Sculpture 
dont  on  a  embelli  Ver  faillis^  enfuite  à  faire 
des  Devifes  pour  les  Jettons  du  Trtfor  Rajfa/^ 
des  Parties  cafueîles,  des  Bâtiments  &  de  k 
Marine.  Enfin  elle  entreprit  VHifi&ire  du  Rôl 
par  hs  Medaiihi,  EUe  parut  en  1701.  (1) 
avec  une  longue  Préface ,  que  Louis  XIV* 
fit  fuprimer  (z). 

Les  occupations  de  V Atadimk  î^mblditnz 
devoir  finir  avec  cet  Ouvrage  :  Mais  M- 
TAbbé  Bignm  fe  fenrit  de  cette  conjoncture, 
pour  obtenir  da  B^î  un  établj0êtnent  qui  co 
tflurât  là  durée.  Le  Chancelier  de  Font* 
Char  train  apuya  auprès  de  S-  M,  le  Mémoire 
qu'on  lui  prefenta  là-deiTus ,  &  VAcadcmis 
reçut  enfin  un  Reglemenc ,  par  lequel  on  dé- 
tcrminoit  le  nombre  des  Ac^demurem  ,  leurs 
occupations  6ce.  &  afin  que  le  Public  eut  fa  pai  c 
des  aécouvertes  qu'ils  pourroient  faire ,  TAr- 
dcle  0.  ordonna  que  le  SHnUirs  donneroic 
à  k  fin  du  mois  de  Décembre  de  chaque  année 
un  extrait  de  fcs  Regiftres  3  ou  plutôt  une  His- 
toi- 
re ia  iàçon>  Cette  uadu^îon  a  iti  impiimfc  in  fblio 
chc£  Van  Damme* 

{%)  y  M  crû  qu'à  caufc  de  cette  fuprefljoii  ♦  qui  Ta  rendue 
allés  nre  ,  le  public  k  ye^roîc  tvec  fbitic  3  U  fuLEç  de 
c«t  aitidCi 
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toire  raifonnée  de  ce  qui  fe.  feroit  paûîedc 
plus  coQiiderable  dans  YAcédnme^ 

Si  cet  article  des  Statuts  de  VjicaJenne  des 
Bé/lts  Lettres  eut  été  fuivi  exaâement^  nous 
aurions  déjà  dix-neuf  Volumes  de  fi»  Mmêh- 
tfs  :  mais  elle  n'a  cru  devoir  penfer  à  les 
mettre  au  jour,  qu'après  nue  tout  €eqttipou- 
Toit  avoir  du  raport  au  bon  ordre  >.  ou  à 
l'honneur  de  la  Camfapik  feroit  entièrement 
réglé.    Audicôt  qu'dle  s'eft  trouvée  débaras- 
iee  des  foins  que  les  nouveaux  étabUflèmeof 
trainent  à  leur  fuite  >   elle  a  ibn£^  tout  de 
bon  à  contenter  l'impatience  du  Public;  & 
Ton  a  vu  fortir  de  Vlmfr'tmerh  Eûjsk  à  la 
fin  de  1717.  deux  Volumes  in  4.  qdi  com- 
prennent une  partie  de  ce  que  les  Meipbres 
de  cet  iUufbe  Corps  y  ont  leu^  foit  dans  les 
Afièmblées  publiques  >  foit  dans  les  Aflem- 
blées  particulières  >   depuis  fou  renouvelle- 
ment iufqu'en  1710.    Depuis  ces  deux  Volu- 
mes il  en  a  paru  iix  autres  (2). 

A  la  tête  du  premier  Volume  on  voit 
rHiftoire  de  V Académie.  On  y  développe  fit 
naiflànce  &  tés  prenez  >  on  y  raporte  tous 
les  Arrêts  qui  fondent  fes  Droite  &  fes  Privi- 
le^s  >  les  veuës  difi^entes  qu'elle  a  eues  en 
diBirents  tems.  Tout  cela  eft  fuivi  d'une 
lifte  des  Académiciens  ,  qui  font  entrez  & 
fonis  depuis  1701.  jufqu'à  la  fin  de  17 1({.  Le 
refte  du  premier  Vcdume  &-le  iècond  tout 
entier  contiennent  lés  Pièces  qui  ont  été 
leuës   dans  V Académie  jufqu'en    171a    Ce 


(3)  On  comrcfiût  ccue  Hiiloircin  douzeà  Anftetdtmi 
chez  Changuioo. 
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Recueil  a  quatre  parties.  ^5  La  première  ^ 
jj  nous  dit-on  dans  k  Pr^f#  ^' roLile  fur  les 
î,  points  les  plus  généraux  de  THiftoirc  ân- 
jj  ciennc  3  &  contient  les  Pièces  qui  ont  ra- 
jj  port  à  rorigine  des  Sciences  cnex  divers 
jj  Peuples ,  su  culte  de  leurs  Divinitez,^  au 
>5  détail  de  leurs  jeux  &  de  leurs  exercices* 
j,  à  la  connoillàncc  de  leurs  Loix ,  de  leurs 
jj  Ufagesj  de  leurs  Syftemes,  é^c, 

ty  La  féconde  comprend  des  Caraderes  & 
>,  des  Paralelles  d'Auteurs  ,  des  DilTertations 
,1  Critiques  &  Grammaticales j  des  Correc- 
^  rions  ou  des  rcftitutions  de  textes  ,  des 
j,  Notices  de  ManufirUs ,  des  fragmens  in- 
„  connus  ,  des  interprétations  de  pafTtges 
:kj  difficiles  ,  des  difcu  (fions  chronologi- 
jî  ques ,  &c. 

j>  On  trouvera  dans  la  croîiléme  feîtplica- 
„  lion  de  plufieurs  monumenrs  (inguiiersy 
^,  Infcriptions ,  Médailles  ^  Pien^es  gravées , 

33  La  quatrième  enfin  eft  compofce  de  trii- 
i^  tex  &  d'écïatrciffements  ûix  divers  points 
^  de  THiftoire  du  moyen  âgej  particulière- 
33  ment  de  celle  de  notreMonarchiej  de  nos 
j,  premiers  Poètes ,  de  nos  vieux  Roman* 
^  ciers3  &  d'autres  Auteurs  "^ 

De  ces  difKrcntes  Pièces ,  les  unes  ont  é- 
té  imprimées  tout  au  long  dans  ces  Memoi- 
rei  j  &  les  autres  n'y  font  qu'en  abrégé.  Ce 
font  desanalyfes  de  Diûertations,  ce  ibntde^ 
Entretiens  Académiques  ^  que  i*on  a  crû  ne 
pas  devoir  donner  entiers  3  ni  perdre  totale- 
ment, 

IL  œ  faut  pas  oublier,  que  Ton  tmuve  à 

H4  k 
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la  fin  de  la  première  Partie  les  £lo^es  de 
onze  Aesdemciens  morts  depuis  1701.  jufqu'à 
la  fin  de  1710.     Ce  n'efl[  pas  peut-être  la 
moindre  partie  de  ces  Mémoires  &  à  coup 
fâr  j  ce  n'eft  pas  celle  qui  fera  le  moins  lue. 
Pour  un  homme  qui  s  attache  à  l'étude  de 
V  Antiquité  y  il  s'en  trouve  vingt  qui  (è  bor- 
nent à  connoitre  les  Gens  de  JLettres.  JMon- 
fieur   de  Boze  qui  exerce  depuis  long-tems 
la  fonéHon  (4).  de  Secrétaire  dans  YAcade* 
mie  des  Belles  Lettres ,  au  contentement  de 
tous  ceux  oui  la  compofent>  &  à  qui  nous 
fommcs  redevables  de  Vordre  qui  règne  dans 
ces  Mémoires,  nous  avertit  encore,  que  l'on 
eut  pu  faire  une  cinquième  Claflë  de  quanti- 
té de  Poëfies  Latines  ficFrançoifes  qui  avoient 
agréablement  rempli  quelques  Séances  >   & 
donné  lieu  à  de  ferrantes  conteftations  fur  le 
tour  &  les  idées  Poétiques ,  fur  les  expres- 
fions  &  les  pbrafes  ,    ^  mais  Ton  craignoit> 
99  nous  dit-il,  que  ce  travail  dont  le  charme 
9,  eft  fi  ifiduifânt ,  ne  prévalut  un  jour  fur  de 
„  plus  fcrieux".    Cette  raifon  juftifie  FAcade- 
mie ,  mais  elle  ne  confble  pas  le  Public. 

On  doit  convenir  que  le  plan,  &  la  ma- 
tière de  ces  Mémoires  de  Littérature  donnent 
une  idée  avantageufè  des  occupations  de  PA-- 
eademie.  Avanf  que  d'avoir  rien  vu  de  la  fa- 
çon de  cette  aflcmblée  bien  des  gens  croyoient 
qu'elle  n'avoit  d'autre  emploi  que  de  déchif- 
irer  des  A&i^i//f/&  des  Jiv/2r/>r/0»x  antiques.  Us 
onc  reconnu  leur  erreur  à  la  vue  de  tant  de 

Mor- 

•  (4^  Apres  U  mwt  dt  M,  Stmnu  M,'dt  Bom  Puu  des 
40.  de  VA  tademte  Franfeife  &  très  di^ne  Secrétaire  de  VA* 
tédmît  des     utiles  Ltttw^  hmm  étttjp  0m4tbU  fwr  fet 
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Morceaux  curieux  que  ces  Mémoires  renfer* 
ment  dam  tous  les  genres  d'érudition  y  il  fuffit 
feulement  de  les  parcourir  j  pour  fe  convaincre 
^uc  c^eft  un  a£femblage  eftimable  &  pré- 
cieux de  Differtations  fur  toutes  fortes  de  lu- 
jets  de  littérature  tant  ancienne  que  moderne. 
Dans  un  fiecle  où  Ton  eft  trop  pare{]feux  ou 
trop  difljpé  pour  aller  aux  fources  de  l'éruj- 
dition  j  un  Recueil  comme  celui  ci  eft  plus 
utile  chcx  nous  que  bien  des  gens  ne  croient 
peut  être.  Auffi  les  plus  déterminez  Critiques  ne 
trouvent  ils  à  reprendre  qu'une  feule  chofe  dans 
jces  Mémoires,  fi  pourtant  elle  mérite  d'être  re- 
prife,  Ceft  que  la  plupart  des  fujets  fur  quoi  les 
Diflertations  roulent  ne  fonr  pas  nouveaux^ 
quHls  ont  prefque  tous  été  traiîe^L  ailleurs 
êc  fouvent  même  par  des  Auteurs  d^une  gran- 
de réputation.  M*  de  Bo^e  a  bien  prevû  cet- 
te objedton,  &  y  a  repondu  par  avance,  Eo 
leflerrant  fon  Apologie  ^  je  ne  pourrois  qu*en 
diminuer  la  force  :  pour  cet  effet  je  vais  Tin- 
ferer  ici  toute  entière.  ?> Quelques  perfonnes  5 
j,  dit*il  5  qui  ont  qudqtie  connoitTance  des 
j>  Livres,  &  à  qui  cette  connoiikncc  tient 
j,  ordinairement  Jïeu  de  toute  autre  fcience^ 
j,  ne  manqueront  pas  d'obferver  fiiftueufe- 
5j  ment  >.  qu*il  y  a  dans  ces  Mémoires  des 
jj  fujets  déjà  traitez  ailleurs ,  &  d*en  faire 
jj  un  crime  à  rAcadcmic.  A  peine  voudront- 
^  iîs  bien  convenir  que  c^eft  quelque  chofe 
y^  que  de  tranfporter  beureufement  dans  no* 

f>  tre 

maun  &  p^uT  f>  pf>i'fiJ!^  p**  p^tr  fm  ifprît  &  fa  grands 
rfuMfm.    Ce  11  ^Ldîl  que  s'expriitii:  M«  DâÇierÉ£,  jf^  ftç  LA 
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9>  cre  Langue  des  Matières  intereflantes  ,  & 
»  cependant  inacceffibles  à  la  multitude  par 
yy  la  feule  différence  du  Langage,  ils  n'iront 
»  jamais  jufqu'à  dire  »  que  c'efl  en  quelque 
9f  fône  les  créer  une  féconde  fois  ^  que  de 
91  leur  donner,  en  les  tranfportant  ainfi  d'u- 
9,  ne  Langue  dans  une  autre,  cet  aïr  depré- 
„  cifion  &  de  méthode  fi  généralement  in- 
^  connu  aux  Antiquaires  des  deux  derniers 
,>  Siècles.  Combien  donc  feront-ils  encore 
yy  plus  éloignez  d'examiner  &  de  pou?oîr 
^  lentir  tout  ce  que  l'on  a  joint  à  Porcke  fie 
„  à  la  netteté  que  l'on  défiroit  dans  les  pre* 
yy  miers  Auteurs,  les  Réflexions  qui dévetop- 
„  pent ,  qui  étendent  fie  qui  reforment,  qui 
3,  confirment,  qui  détruifènt,  ou  qui  conci* 
„  lient  les  notions  diâîrentes ,  fie  fbuvent 
„  opofées  qu'ils  nous  avoient  Uiffies  Sir  un 
même  point  d'Hifteire  8c  de  Critique**. 

Ces  Réflexions  font  judicieufês,  fie  on  ne 
peut  guère  leur  rien  opofèr  que  de  foible.  Je 
crois  pourtant  que  leur  fbliditè  ne  fê  fera 
bien  fentir  qu'à  ceux  qui  fcavent  par  leur  pro- 
pre expérience  ce  que  c'efl  que  de  s'em- 
barquer dans  la  leékure  des  Ouvrages  oâ  les 
Sçavans  ont  travaillé  à  éclairer  TAntiquicé. 
Us  auront  reconnu  par  eux-mêmes ,  qu'à  la 
vérité  ces  Ouvrages  écoient  pFeins  de  recher- 
ches curieufês ,  mais  que  fbuvent  elles  y  étoient 
comme  étouSèes  fous  une  multitude  infinie  de 
minuties  fie  de  longues  digreffions.  C'eft  une 
grande  fatisfaâion  pour  un  homme  rebuté  de 

ces 

is)  C*eft  aiofi  qu'on  patle  aojonrd'hui  A  la  vénti 
on  a  raifôn  de  tiaiter  de  cette  maniece  plufieurs  ouvrages 
éc$ûéde$  paiKs  :  nudsiltfc&c^^uo^  nu\  ^\]^c^uecesià« 
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cesfatiguantes  (5)  compilations^que  de  trouver 
fur  les  mêiïiea  miriéres  des  DiiTertadons  où 
Us  peuvent  s'iïïftruire  k  fond  de  en  peu  de 
tems  de  ce  qu'ils  avoient  deflein  d'apren- 
dre  (6).  Mais  enfin  quand  par  tin  travers^ 
où  fai  de  k  peine  à  croire  que  des  pcrfonnes 
laifonnables  puiflènt  donner,  on  refuferoit 
de  tenir  comte  à  PA^^dimh  de£  Bella  Leî^ 
ires  des  fujets  qu'on  avoi t  traiœ  avant  elle ,  on  ne 
pourroic  au  moins  s'empêcher  de  rcconnoitrc 
que  ces  Académiciens  etoientbicn  capables  de 
te  frayer  de  nouvelles  routes-  Au iïi  Font- ils  f aie 
fouvcnc  3  &  s'a  y  a  dans  leurs  Mémoires  des 
Diflènations  fur  des  fujets  ébauchés, ou  mê* 
me  achevés  par  d'autres,  on  y  en  voit  auflî 
qu'ils  ont  entamées  les  crémiers ,  ou  qu'ils 
ont  traité  fur  un  plan  ii  particulier,  qu'on 

f€ut  prefque  leur  donner  tout  rhonneur  de 
invention.  Je  mets  de  ce  nombre  les  c^-^ 
faSérti  de  pluiîeurs  Ecrivains  Anciens ,  la 
ÉilatiûJi  de  ce  qui  s'eft  pané  entre  les  Parti* 
fins  de  Viatm  êc  ^jlnpQtey  remplie  de  Let- 
tres qui  n'av oient  jamais  vu  le  jour  ;  rélo- 
quente  défenftr  de  la  Paéfie  &  un  grand  nom*« 
bre  d'autres  Pièces  que  Ton  a  admirées  avec 
raifbn,  &ns  compter  l'explication  de  plulieurs 
Monuments  nouvellement  découverts. 


fODS  de  pulcr  cachent  notic  ingratitude  £c  ootre  ïgaorancâ 
(6)  V:  U  Fftfate  de  T  Antiquité  fxpL*qmc  pjtr  Dam  'B.  dt 
Moii[5)U^oq«  Au  ic£le  chaque  Siècle  a  fcs  «vantage^'  L< 
nacre  a  celut  d'svok  produtt  dé£  Auieuu  qui  traduil^nEt 
«u  qai  paiapluaf«Qt»  qui  campilcaCp  quî  autégcnt^  eu* 


H  s 


PRU» 


i8o      Histoire  Critiqjhb 
PREFACE. 

Imfrim/e  i  U  tête  des  Médailks  fur  ks  frm- 
cspaux  rvenemens  d»  Reine  de  JLouïs  le- 
Grand  avec  des  exfâcafitms  Hsfiari^ues  far 
r  Académie  "Royale  des  Médailles  ér  des  Ins- 
criptions. Cette  Tréface  fut  fupfrhnéè  far 
ks  ordres  de  ce  Vrince  ér  ne  fe  trouve  fue 
dans  un  très  petit  nombre  d^exemfUtres. 

DE  tous  les  anciens  Auteurs  il  n^y  en  a 
aucun  qui  traite  des  Médailles  >  &  ce 
n'eft  guère  que  dans  le  i6.  &  17.  Siècles 
que  de  fcavans  hommes  ont  pris  foin  d*en 
ramafTer  un  grand  nombre  &  de  les  expli- 
quer. Le  Public  en  a  tiré  des  avantagespour 
la  Géographie  5  pour  rHiftoire,pour  E  Qiro- 
nologie  &  pour  mille  queftions  curieufes.  Il 
feroit  néanmoins  à  fouhaiter  que  les  anciens 
nous  eufTent  eux-mêmes  expliqué  leurs  Mé- 
dailles; ils  nous  auroient  épargnez  bien  de  la 
.  peine  £c  beaucoup  de  diiTertationsôc  auroient 
cclairci  plufieurs  chofes  qui  demeurent  dans 
l'obfcurité  malgré  les  plus  cxadles  recher- 
ches. 

On  n'a  pas  bien  pu  démêler  julqulk  pré- 
fent  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  monnoyes 
&  les  Médailles  ;  les  avis  fur  cette  matiè- 
re font  fort  partagez;  ce  qu'il  y  a  de  plus 
vraifemblablc  >  c'eft  que  l'on  doit  appeJier 
monnoye  la  pièce  de,  métal ,  qui  d*un  côté 
porte  la  tête  du  Prince  régnant  ,  ou  de 
cjuclque  Divinité  &  dont  le  revers  eft  tou- 
JQurs  le  même  ;  parce  que  la  monnoye  é- 

tant 
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cant  fmre  pour  avoir  cours  >  il  faut  que  le 
peuple  pyifTe  dfement  k  connoicre  ^afin  d'en 
favoir»  la  valeur*  Ainfi  la  téce  de  Janus  avec 
une  proue  de  galère  au  revers  étoit  la  premiè- 
re monnoye  de  Rome.  Servius  Tullus  y  mit 
au  lieu  d'une  proue,  une  brebis»  ou  un  beuf 
d*ou  vieoc  le  nom  de  Ftcuma^  i  caufe  que 
ces  fortes  d'animaux  étoient  du  georedeceuK 
qu'on  apelJoit  Fuu$,   On  y  mit  eufuite  à  la 

f)lacc  de  Janus  ?  une  femme  armée,  avec 
'Infeription  Umm  &  au  revers  un  char  tiré  à 
deux>  à  crois,  oui  quatre  Chevaux,  ce  qui 
fie  des  pièces  de  monnoye  nommées  Big^'^ 
Tfigs ,  ^adrig^ ,  on  mit  tufS  des  viftorresi^ 
ce  qui^  fit  des  Vi3mée~  Toutes  ces  pièces 
«iiiïercntes  font  reconnues  pour  monnoyes^de 
même  que  celles  oui  portent  certaines  mar- 
ques comme  un  X.  ceft-à*dire,  Dinarmty 
une  L.  ï^ibra  une  S-  Semis  ,  ou  enfin  deujc 
OU  troift  efpcces  de  boules  j  les  diverfes  mar- 
ques font  connoitre  le  poids  ou  la  valeur  de 
la  pièce. 

Ce  quon  appelle  Médailles  des  Rois  de 
Macédoine  j  de  Syrie  ou  d'Egypte  étoit  auOi 
apparemment  des  Monnoyes>  parce  que  de 
cnacHU  de  ces  Rois  on  n'en  a  gucres  que  d'u- 
ne forte.  On  y  voit  d'un  côré  leur  tête  avec 
les  orne  mens  qui  leur  étoient  propres  &  au  ' 
revers ,  tantôt  une  Aigle  tenant  un  foudre, 
tantôt  une  Galère  qui  deltgne  la  Ytile  deTyr^ 
une  Victoire,  ou  quelque  autre  Divinité >  Se 
pour  toute  Infcriptîon  le  nom  du  Prince; 
aucune  de  ces  pièces  ne  marque  d'événement  I 
pofitif  6c  par  conféquent  ce  font  des  Mon* 
noyes. 

Il  n'en  cft  pas  de  mcoacdecequiaecèfra^ 
H  7         ^  ès.-^ 
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ronne  d'Efpagne.  Mr.  de  Pontcharcrain:  le 
fils  Secrétaire  d'Etac  a  fécondé  le  zèle  de  Mr. 
ion  Pcre  ^  &  Mr.  TAbbé  Bignon  ,  cbu-^é 
d'une  çfpece  d'infpeâion  générale  >  a  conduir 
tout  avec  une  vigilance  fa  cooftante,  une  û 
heureufè  facilité  de  génie,  &  une  fi  vafte  ca-^ 
pacité  qu'en  aCfez  peu  de  tems  on  e&  parv&^ 
nu  à  mettre  ce  volume  au  jour. 

L'Académie  n'avoue  &  ne  réconnoit  pour 
'ion  véritable  ouvn^,  que  lea  Médailles  qui 
comnofent  cette  Huh>ire  ,*  car  outre  celles 
qu'eue  a  jugé  à  propos  de  corriger  ou  de  fupprir 
zner ,  il  en  à  paru  beaucoup  d'aatres  dans  k  Re- 
cueil dû  Père  Meneftrier^  &  chez  des  Ca- 
rieux>  frapées  même  aux  Eilanciers  du  Roi> 
&  ^ui  toutefois  n'appartiennent  point  à  l'Ar 
çademie^  on  ne  peut  fans  injuftice  lui  attri-- 
buer  ces  dernières,  &  la  réflexion  la  plus  le-; 
gère  en  fera  fentir  la  diâërence. 

Ceft  proprement  depuis  Tannée  1^94..  qua 
l'ouvrage  qu'on  publie  aujourd'hui  a  commen- 
cé de  prendre  la  forme  où  on  le  voit  prélcn» 
tcment..  Mrs.  Charpentier  ,  l'Abbé  Talle- 
mant.  Racine,  Defpreaux,  Tourreil,  l'Ab- 
hé  Renaudot,  Dacier,  &  depuis  la  mort  de 
M:.  Racine>Mr.  Pavillon, y  ont  donné  tou-p 
te  leur  application  &  tous  leurs  foins  :  eux 
ièuls  ont  concouru  enfemble  à  compofer  cet 
ouvrage  &  à  le  perfeâionner  autant  qu'il  leur 
a  été  poffible. 

Dans  la  compofition  des  Médailles  on  s'eft 
formé  fur  l'antique,  foit  pour  les  Types,  foit 
pour  les  Légendes.  Au  ^as  de  chaq^ue  Mé- 
daille gravée  en  taille  douce, une  relation  fuc- 
cinte  en  expofe  lefujet  jon^eftmêmeaftreint 
à  renfermer  la  lelaxlon  dans  un  nombre  de  paT 
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paroles  qui  n'excède  jamais  la  page^  afio  ijue 
le  Lefteiîr  puifle  avoir  toujours  la  Médaille 
devant  les  yeux.  Cette  contrainte  a  empêché» 
qu'en  certaines  occafions  on  ne  s'éteodit  au* 
tant  que  le  fujet  Feût  voulu;  cependant  on  a 
tâché  de  n'omettre  aucune  des  circonftances 
nécetBires,  Ainfi  les  Lcdeurs  auront  plus 
d*un  plaiûr  ï  la  fois.  Ils  verront  l'Image  q'uxi 
grand  évcnemcntj  ils  en  liront  le  détail  abré- 
gé, ils  jugeront  du  tour  ingénieux  que  Tin- 
vcncion  de  la  Médaille  prcfente  à  Tcforit  5  ils 
trouveront  de  k  diverûté  dans  les  deffeim  & 
dans  les  légendes ,  &  pourront  tout  ezilemble 
s'amufer  &  s'inftruire-  On  a  négligé  bien  des 
adtions  qu'on  auroit  eu  foin  de  relever  dans 
un  Règne  moins  glorieux  ^  on  n'a  choiii  que 
les  plus  éclatantes,  &  on  n*a  point  cherché 
&  faire  parade  d'un  fucces  tant  foit  peu  dou* 
ceux, 

C'eft  injuftement  qu'on  nous  reprocheroît 
d'avoir  frapé  des  Médailles  fur  des  Provinces 
&  fur  des  Villes  qui  dans  la  fuite  ont  été  re- 

Îrifes  par  les  Ennemis  ou  rendues  par  des 
>aités;  car  c'eft  un  ufage  univerfeh  A  peine 
Trajan  eut-il  conquis  la  D^ce  qu'elle  fe  révolta^ 
il  la  reconquitj  elle  fccoua  une  féconde  fois  le 
joug  ;  les  médailles  pourtant  font  demeurées 
&  Ton  admire  encore  la  magnifiaue  Colom- 
ne  Trajane  qui  nous  a  confervé  les  circons- 
tances Ôc  les  merveilles  de  ces  deux  expe-- 
dirions*  Marc  Aurde  fournit  les  Quadesôc 
les  Marcomans;  &  quoique  ces  peuples  fe 
fuffint  auflîtôt  après  foulevcz^  en  ne  laifla  pas 
de  dreffer  à  fon  honneur  la  Colomne  Antonme 
qui  eft  auiTi  un  des  plus  beaux  monumeo*  de 
Rome,  L*Anrique  &  ic  Moderne  font  rem- 
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?lis  de  pareils  exemples»  &  Ton  ne  doit  point 
'en  étonner  :  car  les  fucccez  demeurent 
toujours  certains  9  &  le  changement  gui  arri* 
ye  ne  diminue  rien  de  la  ^oire  qui  les  ac- 
compte. 

Le  grand  nombre  de  Médailles  frapées  par 
les  ViBes  d*Afie ,  d'Afrique,  &  par  les  Pro- 
vinces foumifes  à  TEmpire  Romain  feron: 
peut-être  dire  que  les  Médailles  du  Roi  au- 
foient  auŒ  dû  être  fiâtes  par  les  Villes  con- 

Suifb  &  par  Jes  autres  Villes  ou  Provinces  du 
loyaume  &  non  par  une  Compagnie  infti- 
tuée  pour  cela  :  mais  on  doit  fe  louvenir  que 
la  plupart  des  Médailles  des  Empereurs  &  fur 
tout  celles  qui  marquent  des  évenemens,  é- 
toient  frapées  dans  Kome ,  fouvent  par  ordre 
du  Sénat,  &  toujours  par  les  Monétaires  fous 
Tautorité  des  Empereurs. 

Que  s'il  refte  encore  quelque  fcrupule,  il 
n*y  a  qu'à  confiderer  qu'autrefois  dans  l'Em- 
pire Romain,  comme  aujourd'hui  en  France  » 
on  ne  b^ttoit  ni  Monnoye  ni  Médaille  que 
par  l'autorité  du  Prince.  C'efl:  un  droit  de 
douveraii^eté,  cela  n'a  pas  befoin  de  preuves, 
ainfî  tous  les  Monétaires  de  Rome  Se  tout)  ce 

2u*on  appelloit  Neaeores  en  Grèce  &  en  Ane, 
toient  nommés  par  le  Souverain  ou  par  leâ 
Prêteurs  des  Provinces,  comme  le  font  au- 
jourd'hui les  OflSciers  des  Monnoves.  Par 
confequent  tous  ceux  qui  fe  meloient  de 
fiûre  fraçer  des  Médailles  pour  l'Empe- 
reur, étoient  fes  créatures  &  étoient  payez 
fur  fes  revenus.  Quand  donc  les  Villes  con- 
quifes,  ou  les  Villes  du  Royaume  auroient 
fiût  des  Médailles  pour  le  Roi ,  elles  eus- 
iopc  toujours  été  compofées  par  l'ordre  des 

Inten^ 
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Inccndaos  ou  des  principaux  Officiers  qui 
(ont  tous  à  fes  gages,  &  n'auroient  pu  être 
frapées  aiiJeuTS  £|u'aux  Moanoyes  de  ^a  Ma* 
jefté.  La  leuJe  diiference  j  c*cft  qu'une  Conw 
pagnie  ioftituée  pour  la  compolînoû  des  Mç* 
ëaiiles  travaille  avec  plus  d'ordre  ^  plus  de 
choix  &  plus  de  retenue.  Le  Roi  a  toujours 
chargé  quelqu'un  de  iês  MIniftres  du  foin  dei 
Arts  ôc  des  Sciences,  Le  MrniUre  veille  à 
les  foire  fleurir,  &  cherche  tout  ce  qui  peut 
relever  la  gloire  de  fou  Maître^  I  îaquellc  k 
gloire  de  h  nation  eft  attachée;  de  forte  que 
fans  la  participation  du  Prince,  quoique  fes 
bienfaits  donnent  le  mouvement  à  tour,  les 
Académies  travaillent  chacune  dans  leur  res* 
fort  Quel  defordre  la  licence  de  faire  de* 
Médailles  ne  produit-elle  pas  dans  les  autres 
Etats  ?  où  j  fans  compter  que  fouvent  elles  mao* 
quent  de  fens  êc  de  raifon  >  qu'elles  font  très^ 
lûal  gravées  &  de  très-niéchant  goût  pour  le 
deflein,  il  y  en  a  de  contraires  à  l'Etar^d'in- 
jurieufes  au  Gouvernement  &  de  préjudlcîâ» 
bJcs  à  h  vcricc  de  THifiolre. 

Le  Règne  du  Roi  a  fourni  une  ample  ma> 
tiere  à  fraper  pour  lui  lëul  des  Médailles^ 
telles  que  les  ont  méritées  cous  les  grands  6ç 
tous  les  bons  Empereurs ,  on  voit  des  Provinces 
fubjuguées  en  peu  de  jours ,  plus  de  trois  cent 
Villes  prifcs ,  &  des  Villes  qui  par  leurs  for-  * 
tîHcations  ë£  par  leur  fituation  naturelle  é- 
toient  plus  difficiles  à  conquérir  que  ne  l'é- 
toient  autrefois  les  Proviiices  entières  j  on 
voit  des  batailles  gagnées  fur  terre  éc  fur  mer^ 
ks  Alliez  lecoutus,  protèges  ôc  rétablis  i  la 
diicipline  Militaire  dans  fon  plus  haut  point  J 
on  voit  la  Marine  Boriil'antej  des  ports  fur 

Va 
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les  deux  mers»  des  Vaifieaux  &  des  Galères 
qui  font  refpedter  par  tout  le  Pavillon  Fran- 
çois. Au  milieu  de  tant  de  prodiges  qui  re- 
gardent la  Guerre>  on  trouTe  des  établiflè* 
mens  pour  les  pauvres, pour  les  Soldats>pour 
la  NoDleflè,  pour  les  Gens  de  Lettres,  on 
admire  la  bonté  prévenante  du  Prince ,  Çà 
juftice>  fa  pieté,  ùl  clémence,  ùl  modéra* 
tion  ,  ÛL  libéralité  ,  fà  magnificence  ,  enfin 
tout  ce  Que  renferme  de  glorieux  la  vie  des 
héros  de  l'ancienne  Rome. 

11  faut  préfentement  parler  de  l'art  de  faire 
des  Médailles.  Celtes  qui  font  contenues  dans 
Luckius,  dans  1b  France  Métallique  &  dans 
Quelques  autres  Recueils ,  ne  paroiflent  pas 
1  ouvrage  d'une  longue  méditation;  les  ^o 
vans  ne  les  ont  ni  reconnues  ni  prouvées  & 
perfbnne  ju(ques  ici  n'a  prefcrit  des  re^ea 
pour  cet  art.  L'Académie  a  fuivi  des  prin* 
cipes  certains  tous  puilez  dans  l'antique,  dont 
elle  a  elTaié  de  connoitre  la  beauté  &  de  pé- 
nétrer la  fineflè. 

Les  Médailles  peuvent  fe  divifër  en  trois 
daflcs,  il  y  en  a  de  fimples,  de  mécaphori*- 
qucs  &  de  mixtes. 

Les  fimples  font  cdies  qui  repréfentent  un 
événement  tel  qu'il  eft,  &  dont  la  Légende 
ne  dit  autre  chofe  que  le  fait  :  en  voici  des 
exemples.  Les  Parthes  dans  ladéhûtedeCras- 
ûxs  &  d'Antoine  firent  beaucoup  de  prifbn- 
niers ,  fie  enlevèrent  un  girand  nombre  d'£n- 
feignes  fie  de  Drapeaux.  Augufte  quelques 
années  après  étant  allé  en  Syrie,  Phraate  Roi 
dci  Parthes,  pour  éviter  la  guerre  dont  il  fe 
voioit  menacé,  raflembla  tous  ces prifonniers 
&  cous  ces  Drapeaux^  fie  les  renvoya  à  Aiw 
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|ufte  qui  lui  accorda  la  paix.  Les  Médailles  ne 
iiepréfentent  qu'un  Parthe  à  genoux  qui  préfen- 
te une  Ënièigne  Rotnabe^k  Légende  dit  feu>^ 
lemenc,  Sigfta  à  Farthit  r€itptMy  les  Eafcigne» 
(domaines  rapportées  par  ksPârches.  Ontrou- 
Hfe  pluiîeurs  Médailles  de  cette  fcrte^  Jîfjf  ^f^ 
pfenii  daîufjc'cik  TEmpereur  qui  couronne  le 
Jloi  d'Arménie-  Dans  les  Congiaire^i  rEmjpe- 
ireur  fait  diftribuer.au  peuple  certaine  mefure 
^e  bled  ou  certaine  femme  d'argent*  Dans  les 
^locutions  ileft  debout  fur  une  efpece  de  Tro- 
nic Militaire  qui  s'appeiloit  ftggtfium^  &  parle 
gux  troupes  de  fii  garde  ou  à  d  autres  Soldatsu 
^es  Légendes  font  toute  s  fim  pies,  Ca^^Mnifis!/» 
^Mùcutk^  11  en  eft  de  même  de  pluiîeurs  é- 
difices^  FôTtus  Trajam  >  le  Port  que  Trajan 
Jfit  faire  &  qu'il  nomma  Centum-œHée;  Portai 
.^^kwf$\^  le  Porc  d'Oftie  que  Ncron  acheva; 
^gftuf  jimtèj  le  port  que  Néron  fit  fatir  à  Ao- 
jium^que  quelques-uns  croyent  être  Je  poit 
je  Nettuno-  Toutes  ces  Médailles  ne  repré- 
iententque  Tédifice  dont  elles  parkor.  Il  y 
A  dans  ce  volume  pluiîeurs  Mcdâiiles  iîmples 
^omme  celles-là^  eutre  autres  la  Médaille  fur 
Ja  Régence  de  la  Reine  m  ère  >  où  l'on  voit 
Je  jeune  Roi  affis  dans  foa  Trône  &  à  côté 
je  lui  la  Reine  nacre  quifoutient  la  main  donc 
il  porte  fon  Sceptre  ;  la  Légende  ^  Annm 
^tfflriaû^  Régis  ©•  Eigni  Cura  data^  fignific 
le  iôiti  du  Royaume  Se  de  la  personne  da 
Roi  confié  à  k  Reine  Anne  d'Autriche^  Telles 
/ont  \m  Médailles  fur  les  Invalides  ^  fur  le  port  de 
jCete>  fur  les  fortifications  de  Strasbourg  &c. 
Les  MédaiEes  métaphoriques  font  celles  où 
la  cbofe  reprefcntée  &  jla  Légende  convien- 
jiem  métaphoriquement  à  ia  pçrfoûoe  jtQuf 
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.  qui  elles  fimc  faites.  Quand  Augufte  obl^ 
les  Parchcs  a  rapporter  les  Enieignes  Ro- 
maines» oucce  les  Médailles  donc  on  vient  de 
parler»  noos  en  avons  cf autres  oà  Mars  denc 
uns  cfecesEofiâgnes.  La  Légende  Alir5CMf#y^ 
Man  Vengeur,  defigne  l'Ln^eur  à  la  ttcê 
de  ion  arcnée  pr£c  à  venger  rafront  oue  tes 
•Romains  avoienc  reçu.  Il  y  a  une  Médaille 
d'Adrien  où  Junter  paroic  la  foudre  i  la  main; 
h  Légende,  -Tirof  TsiiMtf»,  figmfie  Jupiter 
aonnant  >  c'dft^à-dire  l'Empereur  qui  foudroK 
lies  Juifs  révoltez  ;  le  même  Adrien  dans  une 
auae  Médaille^  efi:  fous  h  figure  d'Hercule  , 
la  Légende  Utrcmbs  GsdifsMtts^  indique  cet 
■Empereur >  qui,  pour  punir  les  médians, alk 
comme  Hercule  jufques  aux  eanremitez  de 
r£fpagpe.  On  ttouve  encore  dalps  les  and^ 
nés  Médailles  :  Jê^tùwphr^iH  y  TiMM, 
■AfoUim  ïiÊvèiÊ^y  Sslmàri^  Sob  CéÉÊkiy  XÊérs 
TMattfy  Mars  KfâtâTy  8éhs  pMiia^Sabs  ge- 
nerès  Hmfktniy  Fêrttmé  Bêtkx)  U  y  en  a  un 
grand  nombre  è  l'honneur  des  Impératrices: 
on  les  a  repréfentées  tantôt  Çoat  là  figure  de 
Venus  >  Vtnm  GenHfixy  pour  louer  leur  beath- 
té  &  leur  fecoftdfté;  tantôt  (ùùs  la  figure  de 
Cybele  mive  écé  DieMy  MMter  MaffMj  çé 
qui  fignifie  par  métaphore  mère  des  Céiâris 
qu'on  regflurdûk  comme  des  Dieux. 

U  ne  fera  pas  inutile  à  ce  propos  de  faire 
voir  la  différence  du  go8t  des  inodemes  au 
|;oût  dqs  anciens.  Henri  II.  l'un  de  nos  Rois 
etoit  fort  amoureux  de  Diane  de  Poitien 
Ducheflè  de  Valenâoo».  Cette  Duchefiè 
fit  iraper  une  Médaille  où  elle  eft  peinte  eq 
Diane  qui  tient  un  arc  à  la  main^ft  fbuleaux 
pieds  raonoor.  La  Légende  ^Omàmsty/d^mni 


BBS      J    O    U    R    K    A    U    X,       ^9t 

^ciy  veut  dire,   j'ai  vaincu  k  vainqueur  dii| 

monde-    Cette  penfée  elt  n-ès-belle^  ôl  dan* 

tout  le  Moderne  à  peine  s*en  rrouvc^t-îl  cmq 

au  fix  de  cette  beamé-lij  car  la  compamiion 

eft  très-galante  de  Diane  qui  le  vantoic  d*â- 

voir  furmoncé  ramour  vaînqucyr  de  tous  les 

Dieux ,  avec  Diane  de  Poitiers  qui  avoit  fou- 

mw  à  fes  charmes  un  jeune  Roi  fort  aimable  : 

cependant  pour  le  Type   les  anciens  n'au- 

joient  pas  mis  i' Amour  fous  les  pieds  de  Diaa? 

ne  &  ic  fcroient  contentex  de  îc  mettre  prèf 

d'elle  î  ou  enchaîné  >  ou  lui  préfentant  fod 

arc  &  fes  flèches  >parceque  la  bienféaace  eft 

bleflec  de  voir  cette  Divinité  foulée  aux  pied^, 

d*autanr  plus  que  Tamour  delignc  le  Roi, 

Qiiant   à  la  Légende    les  paioles  convicn- 

droicnt  mieux  à  une  devifc,  elles  manquenç 

dTune  certaine  gravité  lequilc  pour  les  Mé- 

'  LiUes*  Les  Anciens  aurôient  mis  fimplcmeni; 

>iana  ViBrix^  Diane  Victor ieufe  :  ^  c'ctoic 

une  Médaille  parfaite. 

On  en  trouvera  ici  plufieurs  dans  le  genre 
Ifijétaphorique.  La  Reine  avoit  un  droit  in- 
comcftable  for  le  Duché  de  Brabant^fur  l^g 
|GoîTitè$  de  Namur  &  de  Hainaukj  &  fur 
quelques  autres  Seigneuries  des  Pays-Bas.  Lcf 
^  Jpagnols  réfufant  de  lui  faire  juftice  >  Je  %ù\ 
ntra  à  main  armée  dans  la  Flandre  >  &  con- 
quit nîufieors  Villes  j  entre  autres  Oudo^ard^ 
k  Médaille  frapéc  fur  la  prile  de  cette  place 
fepré fente  Mars  qui  met  une  Cotironoe  mu* 
,  raie  fur  la  tête  de  l'Hy menée.  On  lîf:  autour^ 
^m  Marî  Hpmn^ï  vindex  ^  ce  qui  s'applique  h^ 
^m  cilemcnt  au  Roi  que  l'on  compare  au  Dieu 
"  de  la  goerre  ,  ôc  qui  eu  ceite  occafion  çfl 
rappui  de  THymcnée.  Pour  b  réubMIèmcnt 
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de  la  fanté  du  Roi  à  Calais,  le  Type  repré- 
(ente  la  Oéeflê  Smbts  à  la  manière  des  Anciens, 
&  le  mot  Ssbis  ImfirH^  veut  dire  le  Salut  du 
Royaume.  On  n'a  fait  ufàge  de  ces  figures 

au'autant  que  la  Religion  le  permet  >  c'eft-à- 
îre  pour  exprimer  les  qualitez  qu'on  attri- 
buoit  aux  Divinités  Payennes. 

Lesi.Médaille8  mixtes  font  celles  qui  tietment 
des  fimples  &  des  métaphoriques,  fbit  dans  le 
Type  ,.ibit  dans  la  Légende,  &  où  l'on  employé 
des  figures  qui  fervent  de  fymboles.  Iln'eftpas 
pof&ble  de  peindre  au  naturel  les  Provinces, 
les  Villes  J|ni  beaucoup  d'autres  fujets  qui  en- 
trent dans  les  Médailles.  Les  Anciens  pour 
y  fuppléer,  ont  in  venté  des  figures  fymboliques 
réconnues  de  tout  le  monde:  par  exemple  ils 
repréfentent  la  Judée  fous  la  figure  d'une  fem- 
me près  d'un  Palnrâ:,à  caufë  que  cette Pro- 
Tince  efl  fertile  en  Palmiers;  r Arménie  par 
une  Femme  portant  fur  fa  tête  une  efpece  de 
thiare  qui  étoit  la  coëiBFure  des  Arméniens, & 
ainfî  de  plufieurs  autres.  Les  Provinces  donc 
les  Types  fe  trouvent  chez  les  Anciens  &  qui 
entrent  dans  les  évenemens  ^e  cette  Hifloire 
y  font  peints  de  même  que  dans  ^Antique^ 
copime  PËfpagne  ,  l'Italie ,  Rome  &c.  A 
limitation  des  Anciens  celles  dont  il  n'y  a  au- 
cun Type  connu,  on  les  repréfente  fous  la  fi- 
gure ae  femmes  accompagnées  de  quelque 
chofè  de  particulier  oui  les  &it  reconnoitre» 
la  France  norte  un  habit  feméde  fieurs  de  Ly^ 
la  Hollande  a  près  d'elle  un  Lyon  tenant  fèpt 
flèches  qui  f^nifient  les  fept  Provinces-Unies. 
A  l'égard  des  Villes, quand  elles  n'pntriende 
particulier  on  les  défigne  par  des  femmes  cou- 
ronnées de  tours,  comme  la  Ville  d'Alexan- 
drie 
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drie  6c  q^e^ues  autres  dam  l'An  tique,  Se  ofi 
mec  près  d'elle  un  bouclier  où  font  leurs  ar- 
moiries: notre  Religion' ne  permet  pas  d'imi- 
ter les  Ancieas  qui  diftinguoieit  la  plupart  de 
leurs  Villes  par  k  Divinité  principale  qu'oa 
y  adoroit. 

Il  y  a  une  très*grande  quantité  d'autres  fi- 

fures  qui  ont  des  attributs  ;  Mars ,  Palla^ 
lercule  pour  ia  guerre ,  Minerve  pour  li 
Prudence  ou  pour  les  arts^  Açolloo  &  le  So* 
leil  pour  Tordre ,  la  fécondité,  Jes  Lettres ^ 
Neptune  pour  la  Marine;  k  Juftîcei  k  Pré- 
voyance, r£fperance,  THymenée,  Belionep 
k  Viâoirc  *  la  Paix  ôcc-  On  fe  fert  auffi  de 
Trophées  ou  de  couronnes  de  kurier  pour  Ici 
Batailles,  de  couronnes  d'olive  pour  la  fzix% 
de  couronnes  murales  pour  les  prifes  de  Vil- 
les, de  couronnes  vailaircs  pour  les  anaques 
des  Camps  &  des  Lignes.  Les  Dieux  des 
fleuves  marquent  aufli  les  lieuîc  des  évenc- 
mens ,  ou  la  iîtuation  des  Villes.  Enfin  on 
trouvera  dans  ce  Volume  prefque  tous  les 
iymboles  antiques,  dans  le  même  fens  qu'ik 
ont  été  autrefois  cmployel. 

Parmi  les  Médailles  mixtes  y  il  y  en  a  de 
pluficurs  mameres;  fou  vent  k  Légende  fait 
connoitre  k  figure  &  Tapplication  qu'on  lui 
donne  ,  &  c'eft  en  quoi  elles  di fièrent  des 
métaphoriques  qui  ne  nomment  que  k  figure  : 
car  dans  les  Milites  on  ne  fait  point  de  diffi- 
culté de  s'énoncer  nettement  &  d*âpp]|quer 
au  Prince  ce  que  repréfente  le  Type.    La 
prife  de  Charleroi  en   tâf^.  affuroit  la  con- 
quête de  Namur  &  de  Mons  j  parce  que  Char- 
leroy  eft  fitué  fur  k  Sambre  enirc  Mon  s  & 
Namur;  le  Type  de  k  Médaille  eft  la  fureté^ 
Têm  U.  l  '  \^ 
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laLeseode»  Aitfrifsf  Imftm  EnféigéÊU^êgà^ 
fie>  iurecé4es  nottvdksGoBqDetes.  SmêH^ 
/iif  eft  le  nom  de  la  %itre;  IiN|^  Fr^fit^ 
ti^  eo  fait  rappIioicîoD.  La  pii^MOrt  des  Vie* 
toiits  (ont  de  iiiême»l^fâbrÂi  Ji«/eim|Er)7)w* 
fs^imMy  Celsibericay  Nétvslis  &c.  LeeptiO* 
les  de  la  Légende  ne  oommeK  pas  CDi|owt 
les  figures^  font  dans  les  Types,  4t  on  Se 
contente  d7  mettre  le  hky  conKse ^ans  la 
Slédaille  fur  la  dernière  prife  de  RoièSyiier* 
cule  &  Neptune  foutiennent  •efifeooihle  une 
couronne  murale ,  pour  marquer  qn^  cette 
Ville  étoit  alSfigée  par  mer  de  par  tene.  La 
L^ende  Rboda  Cataloni^  iterum  ^^f^^  veiic 
dire  féconde  prife  de  Rofes  en  Ca&dogne. 
Quelquefois  au  contraire  on  repréfente  rac» 
tton  aune  manière  hiftorique  ou  ^mboU* 
que>  &  la  Légende  Pattribue  â  qudqiie  qtia» 
lité>  ou  vertu  particulière, qui  «n-mMque^oa 
le  motif  ou  quelque  circonftance  :  par^cenw 

Éà  Taudiance  des  AmbaflàdeursdesSiamy 
Siamois  font  aux  pieds  du  trône  de  Sa 
Majefté  &  la  Legoide  dit  Fmm  Firuais^  k 
réputation  de  la  Verm  >  parce  que  c^eft  ta 
haute  réputation  du  Roi  qui  leur  a  £ût  trader* 
'  ier  les  Mers  pour  lui  demander  fon  alliance. 
C^Type  eft  purement  hiftorique.  £n  voici 
un  Symbolique.  Dans  la  Médaille  for  l'ao» 
miifition  de  Dunkerque»  la  Ville  parcMt  feus 
h  figure  d'une  Femme  couronnée  de  tours  ^ 
qui  préfente  au  Hoi  le  plan  de  &  citadelle.  Let 
mots  de  la  Légende  ibnt  :  Trwèdemia  Prm^ 
iifis^  parceque  cette  acquiûtion  fut  im  e£(cc 
<&  la  prevoj^ce  du  Prince. 

Voilà  généralement  à  ouoi  fe  peuvent  re- 
émse  ^utes  tes  foitcs  de  Médailles.    Quand 
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les  évenemens  font  peints  au  otturel  &  que 
k  Legpide  ne  die  que  k  ftît  »  ce  fonc  des 

Médailles  firaples;  quand  les  Types  conâen- 
nent  quelques  figures  fabuleufes  &  que  la  Lc^ 
gcnde  dèugne  mctaphoriquenieïic  les  perlbn- 
nés  lans  les  oommer,  ce  font  des  Médailles 
métaphoriques  ;  enfin  quand  les  Types  font 
en  patrie  lymboUques  &  en  partie  hiftori- 
Qtiesj  &  que  la  Légende  eft  de  même,  ce 
font  des  Médailles  mixtes  ;  les  fimplcs  footlei 
plus  faciles  à  faire  &  pourvu  que  la  Légende 
foit  en  termes  fimples  &  nobles  y  eJles  ne 
laiilènt  pas  d'avoir  de  la  beauté  Les  méca- 
phôriques  font  les  plus  belles  &  les  plus  ma* 
laifées  à  nouver  à  caufc  de  notre  Religion; 
les  mixtes  font  les  plus  communes  j  &  il  s*y 
trouve  fouvent  de  railegoric  &  du  myfterej^ 
mais  elles  aiment  à  le  découvrir  >  ôc  plaifent  i 
à  refprit  fans  i'embarraffcr-  II  eft  fort  diffici^i 
le  de  mettre  de  la  variété  dans  les  Légendes 
&  dans  les  Types,  Les  anciens  ne  s'en  met-i 
tuient  pas  trop  en  pein^  &  ils  avoîent  peut*^ 
être  raiibn  y  mais  comme  runifbrmité  m  iïi* 
jette  à  faire  languir  >  il  a  fallu  fur  les  mêmes 
fiijets ,  comme  les  fieges  de  Villes  qui  font  en 
grand  nombre  >  diverfifier  les  Types  &  Ici 
Legetides  &  c'efi  ce  qui  a  le  plus  coûté, 

&UX  qui  voudront  s*adonncr  à  cette  forte 
de  compofition  ne  doivent  point  chercber  ici 
d'autres  règles  que  les  exemples;  ce  qu'on. 

!)eut  dire  néanmoins  ^  c'cft  que  les  MédaillciJ 
è  font  ou  pour  des  perfonnes  ou  fur  des  E- 
vencmcns.  Lorfque  la  Médaille  eft  pour  une 
perfonne ,  on  marque  dans  le  revers  fa  nais- 
ânce^  fcs  principales  qualitcZj  Tes  emplois^ 
OU  ce  qu'il  y  a  de  plus  Éclatant  dans  ia  vie^ 


rï 
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Lorfque  la  Médaille  eft  Air  quelque  évene-' 
ment  y  on  s'attache  à  la  principale  circonftao* 
ce,  au  xnocif  de  l'adion^à  Tefièt  qu'elle  pro- 
duit. 

U  £siuc  fur  tout  éviter  dans  les  Types  les 
objets  de(ligréables>  &  les  figures  qui  ne  font 
ni  connues ,  ni  approuvées*  U  faut  auffi  te 
garder  de  multiplier  les  perfonnages,  à  moins 
que  le  fujet  ne  1  exke.  Quant  aux  Légendes 
elles  veulent  un  ftyfe  grave  &  courte  on  doit 
fiiir  les  phnUes>  les  jeux  de  mots  &  les  poin- 
tes >  &  s'abftenir  le  plus  qu'il  eft  poflibie  de 
certains  termes,  qui  bien  que  très-Latins  ne 
conviennent  pas  toujours  à  la  Médaille.  Une 
des  chofes  les  plus  eflentielles  encore,  c'eft 
de  ne  jamais  faire  parler  les  figures^  comme 
dans  cette  Médaille  de  Diane  aue  nous  avons 
rapportée,  &  où  Diane  dit  elle-même,  Om* 
nmm  ViSorem  viciy  J'ai  vaincu  le  vainqueur 
dii  monde.  Il  y  a  d'ailleurs  un  certain  goût 
&  une  certaine  finefle  qu'il  eft  plus  aifé  de 
fentir  que  d'attraper;  toutes  les  compofitions 
d'efprit  demandent  du  génie,  &  les  règles  ne 
font  foites  que  pour  ceux  qui  çn  ont  :  mais 
au  moins  ceux  qui  ne  fe  mêlent  pas  de  faire 
des  Médailles  feront  en  état  d'en  juger  &  de 
diftinguer  les  bonnes.  Celles-ci  peuvent  avoir 
un  avantage  fur  les  anciennes,  c'eft  la  clarté. 
L'Antique  (buvent  ne  fe  £ut  pas  trop  bien  en- 
tendre, ftute  de  déclarer  nettement  les  faits, 
fie  plus  fbuvent  £iute  de  mettre  les  étxtts: 
c'eft  ce  qui  ne  manque  point  à  cette  Hiftoire. 
On  a  toujours  mis  à  l'Exergue  la  datte  &  quel- 
quefois même  )e  fujet  de  la  Médaille  lorfque 
la  Légende  ne  le  dit  pas»  ce  qui  ôte  toute 
obfcuricé. 

Peut^ 
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Peut-être  qu'à  la  vue  de  pluficurs  de  nos 
Médailles  fort  fitnples  ëc  en  apiparence  C\  airécs 
à  trouver ,  on  fe  figurera  qu  elles  ne  deman- 
doient  pas  de  grands  efforts  d'imagination  j  ce- 
pendant fi  les  Lecteurs  veulent  bien  fe  fou- 
venir  qu'en  tout  genre  d'écrire  >  rien  ne  vaut 
la  noble  fimplicité,  ôc  ne  coûte  tant  que  le 
tour  naturel»  ils  dévoueront  leur  jugement 
précipité  y  &  pourront  enfin  remarquer  ce 
que  le  premier  coup  d'ceil  n'apperçoic  pas 
toujours. 

^  Aq  t«fie  comme  il  ^  jufie  de  tic  tien  d«rober  âu  me* 
llté  de  çzan  qui ,  <ïe  c^ueJqyi:  h^on  c^ûc  ce  foit ,  ont  eu 
psrc  1  ce  travail  ^  on  fè  aoit  obligé  d'apprendre  au  Fublic 

Sue  M.  Aûiâbn  Dirçâeur  de  rimpiimtrie  Royale  acon* 
mi  VEdkityn  avec  une  exaâitadc  oc  avec  nne  inreUigetice 
digne  des  Manuces  Se  des  Etlcûms*  *  Mï*  Coypcl  le  61» 
l'an  de  nos  plus  grands  Pcinfics  a  emploie  tome  U  grâce 
&  toute  k  Wce  de  ion  art  à  bien  cJtptimer  Jes  defleins 
mvcniesï  par  l'Académie.  11  y  en  a  dcuji  cent  de  fa  m^in 
&  je  fronEiîpkt  eft  aulft  de  Itii»  ïk  la  rdcrvcdu  portraUdu 
Roi»  que  l'on  doit  au  célèbre  M^Rigaud.  Les  autres  Ibfit 
de  M.  Le  Clerc  «  famcujf  gravcui  >  qui  en  a  aulTi  gravé 
jplyfieuw  lui-même.  M,  Mauger^.  en  moins  de  ftp t  année» 
A  gravé  en  acier  denjc  cent  fôillai^tc  Médailles  oc  routes 
ks  rètes  du  Rot.  Le  re^  eft  de  Meilleurs  Roetticrs  ^  Bet-^ 
Aârd  Ac  R^u^cIé  m.  Beraioi  Deflinateuidu  Roi»  a  fait  les 
^Ileîns  des  bordures  5c  des  fleurons.  Les  cêicï  du  Roi 
«n  mille  douce  iont  laites  au  barin  par  le  Chevalier  EdC" 
Uùk.  Les  leveis  Ibnt  gravés  à  Teau  rorre  par  les  deqx  fire- 
ics  Simonneau  »  par  Auciun  »  &  quelques  uns  par  M,  Pi- 
cait^  Le5  connu iiïeufs  diftingucroat  nicn  le  travail  des 
nm  &  des  autres  1  tous  excelleos  en  leur  genre^  Lesearac* 
leres  d'impiimerie  font  nouveaux  1  deflinés,  gravés  &  fon-» 
dus  pai  le  Itcur  Grand-Jean.  Enfin  on  n^a  ri<n  omis  dt 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  l'embeliflement  de  cet  Ou- 
¥rage  ^  quoique  la  matière  JciUc  eur  fu£  poux  le  faire  unw 
veifellemcnc  [ecberclicCi 

*  11  i'«Bk  àv  p^it  dfl  M,  C<fff»l  d«4t]|sviii'b»1i  qui  A  mfli  n»»^ 
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CHAPITRE    IV. 
Hifwê  d»  Mifcmre  galoMt. 

LE  public  a  toujours  été  partagé  furl'eftine 
que  l'on  doit  fiiîre  de  cet  Ouvrage  pé- 
riodique. Les  uns  l'ont  regardé  comme  un 
livre  dont  on  ne  iàuroicfe  pafiër;  les  autres 
l'ont  abfolument  tnéprifè  comme  un  ouvrage 
beaucoup  mmns  utile  c]u'un  Âlmanac  :  mais 
il  faut  (Nfendre  le  miliiM  entre  ces  dtux  jti* 
gemens.  U  en  eft  du  Mercure  ^dant  corn» 
me  d'un  grand  nombre  d'autres  livres  done 
on  n'auroit  dû  dire  ni  tant  de  bien,  tàwfC 
de  mal.  L'eraAitude  Se  le  choix  pouvoîegl 
faire  de  celui^  un  Recueil  dont  l'Hiflofre 
n'auroit  pu  fe  pafler.  Les  événement  Smt 
accompagnés  de  beaucoup  de  circooAiacea» 
qui  dans  le  tems  de  leur  nouveauté  ne  pa^ 
xoiflbnt  pas  importantes  :  m^is  elfes  s^Hkcc^iC 
bientôt  de  la  mémoire  du  public,  &  la  pas* 
tenté  regrete  les  avantages  qu'elle  en  aum^ 
pu  tirer  pour  l'eïaâitudé  dk  miOùixe.  Il  # 
certaidi  qu'on  trcHive  beaucoup  de  chôfeg  dt 
cette  efpece  dutt  te  Mercure  :  mais  les  g^fur 


d^un  livre  où  les  bonnes  cbpfes  font  cdaw 
me  noiées  dans  une  inanité  de  mauvttïês^ 


où 

(i)  Voy.  daiu  la  'BMttb^^  JSfitfùjm  de  U  Fiante  ^  da 
T.  te  Lon£  ce  qm  conceifif  €€t  Atttci».  Cda  fe  réduu  à 
Âm  peu  de  cboià. 

VA- 
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où  ce  qui  peut  fervir  de  preuve  &  d'éckir- 
ci&tBeat  à  l*Hiftoire  ne  fc  trouve  que  trop 
fouveot  mêlé  de  circopiflances  doureufes  & 
équivoques» 

Je  ne  îuivm  point  dans  ce  Chapitre  la  xne^ 
thode  qu'il  a  été  néceflàire  d'obfervcr  h  l'é- 

Î;ard  des  JcHirnaux  littéraires*  Le  Mercure  ne 
eur  reflemble  qu'en  ce  qii*il  effc  périodique. 
Je  me  contenterai  de  donner  THifloire  abre- 

Î;ée  des  jugemens  qu'oa  a  fait  de  cet  ouvrage, 
e  raporterai  en  gros  ce  ^qui  en  çcoic  Tobjet 
eilèoueU  ce  qjiePoa  y  a  repris  j  ce  que  V<m 
y  a  loué^  ce  t^ui  a  été  dit  &  écrit  pour  ôc 
contre  De  Vize  &  ceux  qui  après  lut  ont 
continue  foa  ouvrage. 

Danneau  de  Vue  (i)  comniaiça  le  Me**- 
tme  galant  en  i€jt*  &  Ta  continué  jufqu*à 
£1  mort  arrivée  au  coimnencemeot  de  l^année 
1710.  Cet  ouvrage  fut  dét  fa  naïiîatïce  un 
fftinis  de  toutes  fortes  de  chofes.  Nouvelles, 
Promotions  aux  Dignités  de  r£tat>  Nomitia^ 
tions  aux  Bénéfices.  Mariages ,  Baptêmes  êc 
Morts  a  SpeûacieSj  Hiftoircs  gaîames  ^  Mé^ 
4âilles  î  Réceptions  aux  Académies  ^  Sejr* 
inon$,  Plaidoiés  ,  Arrêts^  peut  es  Piécea  de 
Poëfie  >  Enigmes,  Gaanfons,  Diiîerrarions, 
quelquefois  uvaBces  &  queîqucfbis  enjouécsi 
tout  ]^  emra>  tout  y  trouva  place*  Bourfault 
(ait  dire  agréablement  àMertio  perfonnagede 
foû  Mercure  galant, comme  en iê plaignant  de 
k  peme  qgfil  pçénoil  à  raUbmbki  cani  d« 
çla©rcs  (2}p 


aôo    H I $ T o  1  r-b'Cr  î.Tf au < 
/   ■     •'.    Ht  iffâés  vms  U  arveUè  affls  tom»  ' 
F0$ir  fiffitr  IcngtemsJ  f emploi  f  «'mi  me  dotnte  ? 
JVif^  que  Jére  le  jeur  fai  la  f^mne  i  la  maiw> 
Jejers  de  Secrétaire  a  tout  le  genre  bumaimj 
raèky  Bifide  »  Avamturey  Enigme  »  Ujùsy 

Eglûgue 
t^pigranme^  Senmtty  Madrigal^  Dialeguây 
Hecesy  cemerts  y  caJaux  y  fiteSy  taby  enjûu^ 


Seufhs  y  larmet  y  elameurs  ^  trépas  y   enterre^ 

menty 
Enfin  auoiaue  ce  fiit  que  Fen  uàùme'- muvel&y 
Vous  ufin  faites  gafékr  nu  MémtsrtfUeUt. 

*  Si  ce  pltn  ne  prcmettpit  pas  arutant  d'utitt- 
té  que  les  Journaux  de  littérature  >  il  ofiroit 
tu  nx>ins  des  idées  fort  réjjouiflàntes  parleuf 
grande  variété  >  il  pfélëntbit  tout  ce^  pôa* 
voit  i&mfiaire  un  ^and  Nombre  de  perfonndi 
qui  ne  veulent  lire  que  pour  s'amufer.  D 
n'en  fallut  donc  pas  daVand^e  pour  faire  rece- 
voir le  Mercure  avec  un  ai^udii&ment  ex? 
traordinaire,  &  Fon  ne^refolut  de  l'examiner 
i  la  rigueur  que  dans  la  fiiite  di)  tems  y  quand 
cet  ouvrage  eut  perdu  la  grâce  de  la  nouveau- 
té. Si  l'exaroen  ne  lui  fit  rien  peixire  chez  les 
Î^ens  du  monde  à  qui  tout  plaît  pourvu  qu'ili 
è  deiènnuient  y  il  n'en  fut  pas  de  même 
d'un  petit  nombre  de  gens  cnoifis.  *  L'exa- 
men les  ramena,  &'bientôt  après  ils  paflerent 
dereftimeaudermermcpris.  La  Bruïerè  le  mit 

•alors 


(3)  CaraStrts  des  mtcurs  de  et  Siècle» 

(4)  voy.  Vjivertij:  de  Bouifault  âix  la  Cornet  fins 
titre,  i 

(f)  NU  mfi  /érr^o  ;itr4  tw  ir  w*li  >  •««*%  <3^  i«Xft  f^- 


JOURKAUX»      tôt 

«lors  immédiatement  au  deffous  du  rien  (3) 
BourfauJt  fit  k  Camedie/hm  ^i/rfj&  dans  cette 
Pièce  il  donna:  au  Mercure  un  ridicule  qui 
ne  s'eft  jatnais  efecc  y  quoique  le  Poëce  fit 
fctnbknt  de  n*en  vouloir  fu"d  ceux  qui  préUn- 
doimt  être  em  drmt  ^êccuptr  hs  places  dams  te$ 
ouvrage  (4)  Les  étrangers  ne  Tepargncrent 
pas  davantage.  Je  ne  citerai  que  les  Journa- 
liftesde  Leipligiqui  le  traicerent  d'amas  indi* 
gcfte  j  où  le  bon  &  le  mauvais,  le  vrai  &  le 
faux  fe  trouvent  enfcmble  fam  choix  Se  uns 
difccrncmem  (f),  A  la  vénré  M.  Struviuj 
a  trouvé  ce  jugement  un  peu  trop  dur  ,  6c  il  a 
crû  devoir  radoucir,  en  difant  que  ii  T Auteur 
4u  Mercure  n'a  pas  été  ejeai^  dans  le  choix, 
il  n'a  pas  laifié  que  de  raffembler  des  chofe?  - 
curieufcs  êc  dignes  d'êrre  remarquées  (d). 
De  BOUS  ceux  qui  ont  maUraité  le  Mercure 
du  Sieur  De^Vizé  Gaeoneft certainement ce- 
ji  qui  a  raporté  le  plus  en  détail  les  défauts 
fde  cet  ouvrage*  La  facirc  de  Bourfault  ne  por*^ 
toit  pas  directement  fur  l'Auteur  5c  fon  ouvra- 
ge. 11  ne  fufifoit  pas  de  prononcer  d'un  ton  de- 
cififsCommeia  Bruiere  Se  plu fieurs  autres,  qu\m 
livre  éioit  abfolument  niau vais ,  fans  cependant 
fpecifier  ce  qu  on  y  trouvoit  à  redire.  Notre 
Fû'ète  fam    fard  crut   devoir  fupléer  à  ces 

i fentes,  &  cemme  il  n'aîmoit  pas  De  Vizé^en 
n'oubliant  rien  de  ce  qui  lui  deplaifoit  dans 
je  Mercure^  it  ne  manqua  pas  de  lancer  des 
^  traîESr 

m€ft  tûngrjfit  iHTfofà  à*  tiatatH  dt^ïi^  infptr^t  ^aihrtfit'tpi  ru*- 
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train  piquaiis  contre  FAucetir  même.  QatcA- 
que  le  ptflàge  où  Gacoo  attaque  De  Vôé  fie 
ton  Mcrçure  ibit  un  peu  long,  je  yais  k  rar 
porter  tout  emier>parce  qu'il  donne  une  idée 
aflèz  générale  de  tout  ce  qif on  n  trou  ré  de 
lepréhenfible  dans  le  Mercure. 

Quoi  !  depuis  fi  bngtems  OmeiUe  &  de 
Vizé 
Fatiguent  le  public  d'un  lirre  mépriiè 
Et  je  n'ai  pas  encor  contre  leur  foc  Mercure 
Oétoché  dans  mes  vers  quelques  traits  de 
Ccnfurc?  ^ 

Ah  !  Ceft  trop  attendu  :  mon  filence  eft 
fufped. 
Il  elt  tems  de  bannir  un  Mvcie  refpeâ. 
Si  le  nom  de  Louis  qui  pare  leur  volume 
A  pu  jufques  ici  mettre  un  frein  à  ma  plume 
Las  de  le  voir  en  proye  à  ce  Couple  ignorant 
Je  me  laiûe  entraîner  &  je  cède  au  torrent. 

Vient-il  de  la  Province  unouvrageinfipîde^ 
Dut-il  deshonorer  les  faits  de  notre  Alcide, 
Si  Vécu  neuf  le  fuit  >  il  trouve  un  doux  ac- 
cueil , 
Et  tiendra  le  haut  bout  dans  k  fade  Recueït. 
G'efl  là  que  tous  les  mois  la  baflè  Académie 
Se  montre  ouvertement  du  bon  fens  ennemie; 
Ceft  là  que  Longepierre  enflant  (oa  chalu- 
meau 
Croit  chanter  comme  un  cigne  &  croaflè  en 

corbeau. 
Et  c'eft  là  que  le  Oerc,  de  Vins  &  &$  fcm- 
blables 

Par 


Par  le  plus  fot  IcGteur  k  font  dotmer  aux 
diamc?, 

Aprèf  quelques  SoDtiets  ,    Impromptus  , 

Madrigaux 

Le  Mercure  s'étend  fur  les  Livres  nouveauîf. 

Et  prodiguant  l'encens  au  flatteur  mercenaire 

H  porte  jufiju*aux  cicux  l'Auteur  le  pius  vu^ 

Le  Œ>me  vient  enfuite^  où  d'un  ton  douce- 

reuît 
De  Vixé  fait  parler  des  amants  langoureux. 
Si  Ton  étoit  encore  au  Siècle  des  fleurettes 
Il  pourroit  divertir  par  les  Hiftoriettes  : 
Mais  par  malheur  pour  lui  le  tems  en  eft 

paOë 
Et  pour  prendre  une  place  on  va  droit  au 

Ainïî  fans  s'arrêter  i  ramoureufe  Hiftoire, 
L'on  pafle  tout  d*un  coup  jafqu'auK  chan^nsJ 

à  boires 
Dont  les  airs  très  fouvent  auflï  durs  que  le»  ^ 

vers 
Forment  en  les  chantant  les  plus  aigres  con- 

certs- 

Le  leûeur  effraie- tourne  vice  la  page^ 
Et  pourfuivaot  le  âl  de  ce  galant  ouvrage, 
Il  tombe  fur  TcndîXïit  où  cent  bizares  noms" 
Semblent  un  exorcifmc  à  chaflèr  les  Demon>^i 
Sa  crainte  alors  redouble  ^    &  de  Tafreux 

Mercure] 
Il  eft  prêt  à  quitter  la  magique  îe£hire, 
Quand  l'Enigme  paroic  :  après  bien  des  fraieuFs, 
Si  pour  la  deviner  il  voit  quelques  lueurs 

16  % 
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B  faut  donc  eipUqiiBr  le  yrai  fens  de  r£p{^ 

Snmie.  De  vtzé  ptioie  bonoéteaient  i 
rœille  (Tboam)  k$  vers  qu'il  lui  four^ 
iuflQic>  &  De  Vne  lui  mâxie  recevoit  dm 
libéralités  du  Roi  :  par  un  accord  fiuc  entm 
loi  &  Bhgotft  (w  Uéraîrc  il  étoît  paie  à  tant 
par  Mercure.  U  n'y  a  pas  là  de  quoi  faire 
un  crioie  ï  un  écrivain  qui  fiût  que  w  fou 
travail  il  eoridiit  Ion  Libmre  (xi)»  &  cette* 
maiiiere^de  gmer  eft  ii  peu  Uamabley  qu'el* 
k  a  eu  l'aprobation  de  l'homme  du  oxmde^ 
eut  «voit  le  plus  de  répugnance  à  lèâûrepaier 
les  ouvrages  (i»). 

U  eft  j^us  diactle  de  juftifier  De  Vizéitir 
fiir  tk  comphofimoe  avoigle  2c  fur  les  louan:* 
ges  qu^on  1  acelife  d'avoir  dtftrîbuées  fims  dis-^ 
cemement.  Bourfituk  lui  reproche  cette 
comphuTaoce  è  l'ég^d  de  plufieurs  perlbnnefe 
de  balfe  naiflànce)'  ou  tout  au  plus  d'extrac-' 
tion  boucgeoife  qu'il  a  illuftrées  de  fon  chef>. 
même  iu^*i  leur  prodiguer  des  titres  (13) 
On  ne  lui  reproche  pas  moins  les  éloges  dont 
il  honore  certains  ouvrages  qui  n'ont  jamais, 
eu  d'autre  relief  que  celui  d'avoir  place  dans 
ton  Mercure. 

Rien  ne  peut  excufer  De  Vizé  que  la  crain- 
te &  la  pc^tique.  Il  écrivoit  dans  un  tecns  01^ 
û  délicateflè&lebongoutétoientencoredasa 

toute 

(il)  Il  d»t  être  9wtm  étâvwt  vtrt  prâtifm^ 
Cn  nt  defertt  fwit  fin  htmetêfe  kuihut 
Du  matin  juf^Uu  fiir  il  me  vit  qu^athetiwts 
Vms  n'êtes  point  mamdit ,  comtm  certaîm  émtemt 
Smifir oient  heaucoup  nùeux  de  ne  jamais  rienfattê 
^Igi  di  mettre  à  Vaumoac  tm  méUhemreux  Likaire* 

&e&  ainfi  que  le  Libcaîtc  'Bênsface  çaile  1^  De  Vîi£  dfUlt 
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Dure  leur  force.     Le  cUncpiant  Se  les  pièces 
\dc  raport  n'étoient  pas  encore  de  roife  &  le 
ïçubJic  ne  fc  laiflbic  pas  entraîner  par  les  de- 
Iciiions   de   cenaiûs  demi  beaux   cfprits  qui 
[n'auroient  eu  d'autre  mérite  dans  un  ûecJe  di- 
lièrent  du  none ,  que  celui  d'être  les  Oracles 
Itf  un  Mercure.  De  Vite  eflaia  de  prévenir  les 
fjugetnens  qu'il  avoit  à  cj^indrc^par  des  louan- 
ges données  au  hazard  &  qui  n'honoroient 
cependant  ni  celui  qui  les  cfonnoit ,   ni  cç- 
K^lui  .qui  les  recevoit  (14).    Il  valoir  mieux  fe 
^Ktaire  $  mais  le  filence  étoit  nuiOble.  Les  qua- 
Hlités  équivoques  de  Touvrage   périodique  a* 
^voient  befoin  d^induigence  :  il  falloit  la  â^ 
mander  à  ce  qu^il  y  avoit  alors  de  plus  dis- 
tingué dans  le  public  >  &  Ton  fait  que  par* 
mi  ces  perfonncs  il  s*en  trouve  toujours  uo 

»  grand  nombre  qui-  n'ont  pas  aflez  de  force 
d'efprît  pour  refiftcr  à  de  cnauvaifes  louanges. 
Voilà  fans  doute  ce  qui  fit  de  l'Auteur  du 
Mercure  galant  un  coraplimeoteur  de  profes- 
fion  :  ajoutons  y  qu'il  pouvoir  bien  n'avoij 
pas  aflex  de  génie  pour  ofer  s'ériger  en  juge 
&  critique. 

Avec  un  caraéiere  fi  comptaifant  on  ne 

croiroJt  pas  que  I>e  Viié   fut  jamais  entré 

dans  dcÉ  querelles  liEteraires3&  encore  moins 

i      qu'il  fe  fut  jacaais  baxardé  à  critiquer  perfonne. 


^ 


{il)    Vov.  le  pâfljigc  de  Dcfprcasix  ,   ^rt,  F^fti^ut 

f  1 1)  Tûuî  vûiti  divieur  pù^iMe  /roîif  et  ^uf  twaJ  /fi/. 

Die  M.  MkffMHt  dani  U  C^mtâi*  ù^f  titT$  Aâc  U  fc.  i* 
(14)  C^îui  qtd  fim  difctm^mfnt 

fMf  graad  ti^rt  a  fi»  JH^ftnent 
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On  fe  trompèrent  pourtant:  il  fe  mêla>  à  la 
.  vérité  indiredement»  desdiferens  de  Cotin> 
s./ec  Molière»  qui  atvoit  immolé  cet  Abbé  à 
la  ri£e  du  puUic  fous  le  nom  de  Triilotin  (  C5> 
U  voulut  eflaier  de  perfuader  que  O)- 
tin  n'avoit  rien  de  commun  avec  le  7V^- 
ttn  de  Molière  :  &  pour  mieux  témoigner 
aux  perfecuteurs  de  0>tin  y  qu'il  le  prsnoit 
fous  fil  protedion,  il  deckva  en  termes  for- 
mels yj  que  rCotin)  ce  prétendu  original  de 
^  cette  agréable  Comédie  (ktfotKimesfiva»^ 
ff  tes)  ne  devoit  pas^  s'en  mettre  en:  peine. 
99  S'il  eft  auffi  %e  &  auffi  habile  que  Ton 
99  dit  9  cela  ne  fervira  qu'à  faire  éclater  d'a<» 
n  vantage  fon  mérite,  en  faifitnt  naitre  l'en^ 
«>.  vie  de  le  connoitre ,  de  lire  fos  écrits  & 
^  d'aller  à  Ces  fermons  (i6).^  Pouvx>it  on 
é&nentir  plus  expreffement  Molière  & 
Pefpreaux  ?  &  n'étoit  ce  pas  s'ériger  ei^cen«> 
fcur  des  pcrfccuieurs  de  Cotin  que  de  s'ex- 
primer de  la  forte  >  û  l'on  ne  connoillôit 
pas  le  caraûere  de  De  Vizéjl'on  prendroit 
ce  qu'il  dit  pour  une  ironie  (17)  De  Vizé 
voulue  aufli  prendre  part  aux  dUputes  des 
beaux  efprits  au  fujet  des  Anciens  &  des 
Modernes  &  s'avifâ  de  fè  déclarer  pour  le 
lèntiment  de  Perrault.  Cela  lui  attira  quel- 
ques Epigrammes  mortifiantes^  .&  entre  au- 
tres celle  de  Defpreaux.  (18)  Une  fut  pas 

mieux 

(xf)  Vol  éànt  les  Ftmmes  fivantes  là  fcene  de  f^adUt 
&  de  Ttiflbnn.  M.  Brouette  t  dans  fbn  Comwtemédre  lût 
la  3..  ùitifc  de  Defpreaux ,  raDorte  que  Molière  ne  chan? 
gea  le  nom  de  Cotin  en  Trtjjhtin  qu'après  l'aToix  |pué 
ïabord  fous  celui  dt  Tritutin, 

(fé)  Mercmt  galant  ann*  1^72. 

f  f 7}  Selon  U  icmai^c  ^t  *Ba3U  ^fli:BA.^  Bjt(«iu«  diuc 
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fnîeux  traité  ai  1^99.  1  Toccâfion  d'un  lotig 
Extrait  qu'il  avoit  donné  dans  fou   Mercure, 
galant  >  d'une  harangue  prononcée  à  Ia*reti^ 
trée  du  Parlement  par   M.    D'  .  .  .  -  aJors 
Avocat  General*    A  la  bonne  heure  qu'il  fc 
fut  contenté  de  donner  un  lîmple  extraitj 

d'un  difcours  où  M,  D' reprochoicS 

très  vivement  znx  Avocats  que  Tdoquencc 
étoît  honteufement  exilée  du  Barreau?,  mais 
TAuteur  du  Mercure  accompagna  les  plain- 
tes de  quelques  réflexions  aUes  malignes j  qui. 
6rent  naitre  cette  Epigramme  (15^)  j 

D.  *  .  .  fi  pislnf  à  Mercure 
Lffphs  fat  de  tous  Us  Auteurs  ^ 
^9i  fiim  tm$  0»  jsdis  k  Dm  du  Or #-^ 
■'  ;^       teurs,  , 

^f  ta  fi^hk  éîoquenci  eft  t&miét  ms  réfute, 
Sn»l  ram^  é*  lui  farmt  mediaerê  mu  Baf-- 
reaUy 
E$  rtijt  ^tibaff  â  fan  pmciâÊÊ. 
Mah  pMT  cette  peinture  ùufrée  y  injufieufe  ^ 
Y  11  ne  s^apperpit  pas  quejon  %èk  indîfcret 
t,  ^  dâ  le  rendre  chef  aune  pfuelhttt  afremfi 
y  Enfaifaut  de  fm  i&rps  un  Jl  vîlam  pwtrmiS^ 

Je  pafle  à  d^autres  chofes  que  les  Cntî--j 
ques  ont  blâmées  dans  ce  Mercure,  i,  Oiij 
a  trouvé  à  redire  aux  Enigmes^  ôc  avec  rai^ 

foir 

^ntfj?,  d'm  Bfmh  Toixi.  T.  CktTf*ïï  hlû^  potmant  tasmh 

4Am  les  Geiâvrtt  d«  ce  Poëie» 

(i^)  L*E^i^Ammç  n'eft  pis  evcdJcntei  elle  finit  pa^l 
UDC  mauvaise  ^in»  U  fii*tUetu  au  feoiiniu  ^à  mit  hami 
IfoÛlcrc. 


aïo.   HisToimi  CKiTiaux 

tbn  ce  me  fembie.  De  Viz^  en  a  infère  de 
pfetes  &  de  fi  ridicules  >  qu'on  ne  £iuroxc  Tczo 
ler  qu'en  di&nt  qu^in  Auteur  qui  crarûllepoi 
tout  le  public  ÛQs  ezœpjdon  don  auflS  si'atcacbt 
à  plaire  ans  excepdon  ï  tous  ceux ^ui leçons 
pmnt.  Çene  métaeraiionpeucfervird'excuÊ 
MX  petites  nouvelles  galantes,  aux  mauvai^ 
meces  de  poëfic  fie  aux  cbanibns  froides  fie  ia- 
fipides  dont  le  Mercure  eft  rempli.  Tout  ce^ 
k  pouvoir  chartncr  la  bafle  daue  du  public* 
Je  feroi^  nreique  tenté  de  regarder  comme 
un-  eftr  de  Tadreik  fie  de  ghahiteté  de  l'Aur> 
teur  cette  afeâation  à  mettre  du  bas  fie  du 
trivial  dans  un  Ouvrage  de  cette  nature» fie 
cela  pour  iktis&ire  au  goût  du  commun»  fi 
je  ne  cra^ois  de  donner  dans  I0  panukae 
fit  de  ibter  la  vanité  de  tant  de  mauvais  Au- 
teurs ,    qui  poujTQieot  i^reodk^  ce  (retefte 

(&o)  RaportoM  ïd  Papqlode  q«e  FAmcnr  4fit  X»- 
p**  M  lit  drféUÊ»  ifmirm  «  Air  4»  Mkitmpthm  Ikm^ 
s.  Edid  4t  Fuit  pgh  ^94>  4(ftl» 

OiSres  voof  •  me  din-(-oo  ».  Ummbi  qoftle 
M  Meremt  iftânt  cft  ui  ^iQ  line  î  C'tft  00  ramas 
n  éi  noovelUs  et  de  pkcct  Meramtt  qui-  cownoc  Je 
M  monde.  Je  iqroos  ^  ii  fAiMButd»  i^WvM  M/«M»dl 
M  fidèle  dans  le  ranat  qu*i]  fait  de  ces  oouvellcs  &  de 
M  CCS  pièces,  il  n*en  faut  pas  davantage  >  Ton  livre  cft 
»»  boo.L'Aoceuco'ftpféccadUque  cela  sa  le  ftbt.Fourqooi 
»%  blâmerez  vous  ioo  Uvic  l  am  dans  ce  lamaa  de  !»>» 
»«  Ces  on  en  trouve  ibuveat  qni  ne  méritent  pas  d'être 
»»  lùcstiieksliiêzpast  N'en  croove-t-on  point  de  boima|è 
9a  attachez  vous  l  celles  là  &  laiflez  les  autres.  Mab 
•»  pourquoi  nous  donner  les  méchantes  pièces  }  vouiez 
»»  voua  que  VAmcut  âxt  MeKwê  laid^  q^ui  ni  complais 
>9  lance  ni  égard  !  prenez' vous  en  aux  Auteurs  de  cei  maor. 
u,  vaifes  |û£cs»  k  noa  pas  ^  l'Auceu  dv  Untmtgêi^t 
»  qui  ne  s'efi  pas  érige  en  juae  des  pièces  qu'on  luico- 
•»  voie.  Ce  n'eft  pas  U  ce  qu'il  s'eft  Mopofé  >  U  oe  £wc 
9»  que  nous  donna  ce  qui  coutf  »  u  i oui  laiflc  la  U* 
M  tenc  d'un  ia^cL  Blâmez  daaa  r  Auteu  du  tùtmf  i** 


pour  fe  rendre  encore  plui  rclpe^Sfctbkjfio) 
5.  Gûcon  a  accufé  l'Auteur  du  Mer  cure  d*aN 
voif  copié  les  Gazettes:  triais  je  répons  que 
De  Vize  n*eft  pas  blâmable  de  let  avoir  co- 
piées ^  pius  que  par  ce  moien  il  t  feulement 
travaille  à  rccueiUir  de»  circonfknces  doue 
rhiftoire  ne  aurait  fe  paflêr.  S*iJ  merice  d'ê* 
tre  repris  >  cfeft  de  les  avoir  mal  copiiée^, 
ou  de  n'en  tvoir  foiiv^ni;  copié  qu«  de  corn- 
munea  &  de  ridiCMlea  (4i);>  d'a:vcir  nrnuqué 
quelquefois  d'exaâiitudc  en  r^partaot  lee  cve^ 
ueraens.  (22) 

4.  On  s  eft  pkiac  de«  fautes  que  BeVizé  ft 
fouveot  faites  dans  ks  oonis  propres  :  mm 
ce  défaut  ne  doic  pas  être  abiblumenc  mis  inÊ 
Je  compte  de  cet  Auceut,  mn  plus  ouSid^ 
partie  du  précèdent  1  qui  confiile  dans  le  peu 
cl'exaâiru£te  ckt  seetu*  On  nfdh  fos  toujoun 


k 


H  /jar  ce  qtii  cjl  ji  ftt  Avmm  »  met  0  tmm  woi  aK 

it  cachez  \  €€  qui  câ  «le  lui,  v^ui  ucrutettx  mn  jftile  pur 
it  âc  aifè ,  beaucoup  4t  ûlvtzdïé  âc  ^«rz  d'art  p<iur  vout 
1^  obliger  vont  même  ^ui  lïbimet  M  îtvri  t  1  le  lire 
Il  dés  qu'il  paioic.  Ea  un  mat  k  À/rrrwrf  f tf^ditr  cft  ua 
f  Ime  quf  t'Auteui  oe  daooc  qu'l  k  curiofue  4«  Bit* 
„  blrcr  ce  ^nt  eft  bon  four  rou^  ccnic  qui  trouvcnï  f  r 
te  cootencer  Icui  curiDficçjiJ  y  a  peti  de  gens  poiw  qui  ti 
it  ne  Ibk  kïu ,  Duifqu'il  y  a  peu  de  gcm  qui  ir"^  ii^uvenc 
t*  queZq^tJt  choie  ou  qu'Us  ue  fcavoient  p^  i  ou  qu^ils  nt 
t,  f^avoieuE  qu'à  demi. 

fïi)  Voi.  ^rivfum  Mefgmw ^nUm  Tome  K  du  Tkiitîfê 
Jtéliin,  U  $*Y  moque  pUi&tiicnt  des  nouftllcs  qu< 
le  ficur  Df  ri%,ê  4ebke  djiju  le  Mircwn  ^é^Anr, 

(ât]  Bàylc  Lettre  nf,  p.  fjj,  de  Ftdii.  de  M.  De» 
Mjsi^tax  critique  le  Miftme  gAUnt  fur  U  Relation  qu'il 
a  doniiéc  de  la  Bataille  de  Nttr^TVtnden  Se  raccufe  i'*Vfli> 
nfé  di  ftùuf€rit  é-^  dt  lejtiiê  J  r/gard  dii  hUJfét  éf  tmêi  &C* 
V.  auâî  lê  tji*  Lcitie  de  3dj/£  p.  X14*  V.  encore  Ch. 
49^  du  Tome  pt*  des  Repù?ifei  itux  tfHrjhsm  d't^n  Pr^vt»* 
tiM  les  fautes  &  lei  anadiioni  fitjc*  que  Dt  YiAi  a  ^tet 
dHi3  l'IvJofc  du  Miicchjl  4c  Lmt^ 
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en  état  de  reâffier  les  fautes  que  des  corref- 
poodans  commettent  >  &  les  gazeciers  qui 
doûrent  neceflburemeat  fournir  deux  ou  troi9 
fois  par  femaine  un  Rêmam  btUêmaJahre  (i3> 
y  raflèmblent  également  le  vrai  &  le  fauK 
pour  contenter  l'avidité  du  public.  De  Vite 
lui  même  i^eft  plaint  de  1  inexaâitude  de 
ceux  qui  lui  fburniflbient  des  mémoires.  Sur- 
tout il  ne  ceflbit  de  recommander  qu'on 
écrivit  les  noms  propres  en  gros  caraâeres* 

5.  fl  ffcmble  qiron  ne  (âuroit  èxcufer  PAu- 
teur  du  Mercure  dans  les  reflexions  fur  Tave- 
nir« .  Il  les  donne  d'ordinaire  comme  une 
efpece  de  prédiâion.  On  ne  pçut  ie  defen- 
àïp  qu'en  avouant  cKie  ^eft  le  défaut  d'un 
nouveUifte  de  profeffion. 

1b  fÊPotmt  h  ffifint^b  fktur^  le  fajpt^ 

Etfiuvent  $m  arrêt  qui  ifefi  pas  frtmoncÀ 

Htàf  entre  eux  toutefois  ils  ne  s^ accordent  luere 
Cbacnm  aiant  iivers  fiuhénts  y 
Le  ffterrkr  conclut  i  là  guerre  y 
Et  le  padfifue  i  la  faix:  (24) 

Bayte  a  relevé  ce  dé&ut  de  De  Viïe  8ç  de 
tés  confrères  les  nouveliiftes  dans  fa  Reponfi 
aux  fuefiians  ttuu  Provincial  Tome  premier 
Ch.  29. 

6.  On  reproche  encore  à  cet  Auteur  la  par- 
tialité qu'il  témoigne  partout  pour  la  France» 
On  ne  fauroit  difconvenir  qui!  ne  foit  livré 

avec 


(1^)  Ceft  le  nom  oue  dbDne  \  la  Gazette  l'Aateoc 
des  Rtfiex,  mêraUs  &  firtyr,  dans  la  delcript  des  Cafiîs  de 
H. .  • .  Pf  8o«  de  Tedi.  de  1733* 

(z^)  Cesvecs,q\ûc^afittù^\V«^iAKw«llL^^    fin» il* 
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«vcc  excès  à  TamouT  de  fa  Patrie.  Miiheu- 
reufement  ce  défaut  du  Mercure  galant  eft 
le  défaut  de  tous  les  pais.  Mais  dira  t'en  û 

c'cft  une  vertu  dans  un  citoien  que  d'aimé 
fa  patrie  avec  excès  ,  c*eft  un  grand  vice 
dans  Thiftorien ,  qui  doit  toujours  préférer 
rcxadtitude  &  la  vérité  à  Tamour  aveugle 
de  la  patrie*  Je  répons  trois  cbofes.  i.  Je 
défie  rAutcur  Je  plus  hardi  &  le  plus  im- 
partial de  FEurope  d*ofcr  écrire  Jes  vérité^ 
jonrnalmn  de  la  manière  qu'elles  fe  paflent 
&  avec  ies  circonftances  qui  doivent  les  ac- 
compagner, fans  mettre  en  rifque  fa  réputa- 
tion éc  fa  fortune,  6c  quelquefois  même  ià 
vie*  2.  Les  Auteurs  nouvellmes  ont  fouvent 
des  ordres  fuperieurs,  qui  les  forcent  de  fa- 
primer  ,  ou  de  degulfer  bien  6ts  chofo, 
Llnteret  &  la  politique  des  Souverains  le 
veulent  ainfî.  a.  De  \iié  ne  pou  voit  écrire 
autrement  fous  le  Règne  de  Louis  XIV*  Ce 
Monarque  étoit  accouctimé  à  une  longue  ^ 
profperirés  &  nos  François  ne  Tétoient  pas' 
moins.  Tous  les  beaux  efprits  s'étolcnt  ligués 
pour  célébrer  une  profperité  fi  marquée, 
^ous  croïons  avoir  fixé^  la  fortune  >  &  il^ 
fembloitjà  entendre  nos  écrivains,  que  toute 
la  Nature  (25)  alloit  fe  foumettre  à  Louis  le 
grand. 

7*  On  accorde  i  De  Vixé  un  ftile  générale- 
ment aiïcs  bon  ,  àt^  tours  heureux  &  variés 
pour  exprimer  des  chofes  fouvent  cotnmu* 


li%  é*\xn  Mtrcttn gMlmà  et  l€y%, 

(ïf  )  O  nimium  dtUSe  Dt*  ^  cui  mtlîtsf  étbâr 

Ma  tmjmMi  vtnimm  éà  tkffm  vmi-CtémékJ^ 


t«4   Kitroinfi  CittTiQjiB 

«Ci  Je  qui  wc/maeiatt  vous  les  «nois:  tss  kMN 
auigesibiicefHiuieures lit  veniez  maispourtaoc 
•divenEfiées.  Ceft  dommage  que  ces  toufs,ce 
tftiie  me  iokm,  «mploiés  qu'en  Dure  pêne.  Ru* 
«enient  trouve  fon  dans  Je  Miercure  gtltnr, 
arques  reflétions  juftes  6l  iblides  (16)  A 
cela  près  on  ne  trouve  qu'un  Auteur  ii^é- 
aiieuK  à  ennuier  les  honnêtes  gens   par  ie% 
«bagatelles  >  dont  le  tour  lui  a  peut  £tie  àu- 
^ttwt  coûte  qu'à  d'autras  k  peine  de  faire  iHi 
tK>n  livre.  Rien  n^  plus  vrai  que  çettecmi- 
<que  4  laqudle  j'ai  déjà  répondu  en  partie.  Je  ne  la 
lepeie  ici  que  pour  fSure  remarquer  qu'enoe 
nin  grand  nombre  de  te^tdles  qui  ont  fait 
«)é(»ifer  le  Mercure  ^    il  y  en  a  qui  ne  le 
ibnt  pas  tant  qu'on  iè  l'imagine.  Du  moins, 
£  elles  le  font  pour  nous,  aies  ne  lefèront 
pas  pour  nos  defcendans.  Par  exemple  y    ib 
itroiii  charmés  de  trouer   dans  rOuvrage 
^u  Sieur  De  Vtze  un     détail  de   change^ 
mens  de  modes&d'uiages^qu'cMichercberoit 
inutilement  ailleurs.     Nos  affiouets  y  fooc 
exaûement  définis ,  (27}  &  quelque  puerilei 

Sue  ces  defcriptions  nous  paroiflent  aujoup» 
liui,  tranchons  le  mot ,  quelque  honte  que 
nous  aions  des  ibtifes  de  nos  modernes  com-i 
|>atriote5  ,  il  eft  pourtant  vtai  que  \ts8a»m 
masfis  futurs  s'y  amuferonc.  Nous  ferons  an* 

ciens 


(%6)  9^tf%^  qni  ccftt?nfineDt  ttoit  foge  compcRiif» 
«Cite  une  reflciion  de  De  VixJ  qui  mérité  tcaucoup  (l^c« 
tcntion.  Elle  roule  (ur  les  avaotages  qu'on  peut  tirer  de 
l'incrédulité  de  certaines  gens.  Je  doute  pourtant  qu'elle 
doive  être  attribuée  à  De  VixJ^  puis  qu'elle  eft  priTe  d'une 
lettre  inlêrée  dans  le  Mercure. 

{^^)  Mdihantfns  dans  ÇonChef.  iTtmvrè  ÔCC»  p.  106.  Sc 
iiir.  dtt  Toou  l.  Ii^%  <Sa  if^v  iTcft  mo^oé.aareatblc- 
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çiens  un  jour,  &  pour  lors  les  crkiques  de* 
derniers  âges  1  des  Grmovius  ^  des  Burmans  j  fc. 
ront  (^s  marmrum  pour  hs  expilqaer  &  com^ 
pileront  des  ^arioMm  pour  montrer  comment 
II  faudra  Ute  les  noms  de  nos  modes. 

Je  finirai  cet  article  par  «ois  remarques.' 
I#a  ipremiere  que  les  premiers  Mercures  du 
Sieur  De  Vize  étoient    beaucoup    meilleurs 
qu'ils  ne  le  fLirent  dans  k  fuite  :  ce  ne  fut 
tuffi  que  dans  le  tems   qu^ils  dégénéreront 
que  ia  Bruiere  donna  le  terrible  Arrêcjjdont 
j  ai  parlé.    Il  le  donna  non  feulement  contre 
cet  Ouvrage  1  mais  mctne  contre  ceux  qui 
rachetemient  ^(aS).    Remarquons  en  pa0ànt 
que  les  livres  de  cet  ordre  dégénèrent  pref* 
qtie  toujours.     Je   n*en    excepte    point  lei 
Journaux  de  littérature*     La  féconde  >  que 
les  maladies  6c  les  adirés  obligèrent  DfFixé 
d'interrompre    fon    Mercure  gnUnt   jufqu^enj 
1^77-  En  %€f%*  il  commença  de  le  publier 
tous  les  mois  (29)^  &  outre  le  Journal  ordinaire 
il  en  paroi flbit  tous  les  ans ,  trois  ou  quatre 
d'extraordinaires.     La  troifieme    chofe  que 
j'obferve,  c'eft  que  De  VïiÂ  forma  de  tous 
ics  Mercures  dix  volumes  in  folio  qui  por- 
tent le  titre  de  Mimmu  fOur  l'hifime  ék 
Lm$  XIK  (30J, 

AR* 

m  de  CCI  defînitiom  ptc  celle  qu'il  éatmt  cTuae  die* 
tiic  ^ 

(il)  H  j  »  Mttitnt  d'ittvtmten  J  i^enrkinr  par  im  fif  ^ 
^e  )  fm*Uy  4  dt  fttifi  d  i'a£hertr  &c.    La  ^THiert, 

(%$)  U  ne  parut  en  1(73;.  &  depuis  fgn  itncnupdoo 
eia  1677.  que  lou^  lei  trois  mùi% 

(3«)  Vûu  fus  cet  Quvtdge  l^iêL  éet  fi^*  ik  Frmm  |ftt 
k  f*  U  Lmgi. 


%ï6      HiSTOIlLE  Çl^ITIOyB 
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A  R  T  I  C  L  E    II. 
Li  MtfiWf  gsUmi  ir  "Rtviiere  Dttfremj. 

J*M  dit  que  De  Viz^  mourut  au  comment 
cément  de  1710.  Cette  mort  ne  cauâ 
prefque  point  d'interruption  au  Mercure.  Ri* 
yiere  Dufireny  demanda  au  Roi  le  Prîvilcge 
de  cet  Ouvra^,  &  le  Roi>  oui  avoir  tou- 
jours aimé  Dutreny  >  le  lui  accorda  auifitôt  (x); 
Jl  donna  &s  premiers  Mercures  au  mbis 
de  Juin  de  la  même  année,  &  ne  ceflâ  d*y 
travailler  qu'en  Décembre  1713.  auquel  tems 
il  remit  fon  Privilège  au  Sieur  le  Fevre  en 
&  refervant  fur  le  Mercure  une  penfioa 
dont  il  a  jouï  jufqu'àià  mort.(»} 

Dufreny  confola  bien  vite  le  public  de 
la  perte  qu'il  avoit  faite  en  la  perfonne  d'un 
homme  1  qui  depuis  tant  d'anxiées  emploioit 

fes 


(1)  Voi.  It  préface  des  Ctuvrts  it  Tk^wfm 

(1)  Voi.  preiface  ubi  fup. 

(|)  Le  lôrt  des  Ouvrages  périodiques  efi  de  iè  rendre 

oins  intereiians  >  \  mclare  qu'ils  aogmement  en  nom* 
bre  de  volumes.  On  travaille  d'abord  \  leur  donnes 
toute  la  pcrfcâion  dont  on  eft  capable  On  obfetve  aflës 
«aâement  le  beau  plan  qu'on  s'eû  proposé  >  &  le  public 
reçoit  agréablement  un  Ouvrage  qui  promet  beaucoup* 
Peu  à  peu  on  perd  de  vue  ion  plan  »  on  oublie  Tes  pro- 
meilès.  Le  génie  de  l'Auteur  (c  perd  plutôt  ou  plus  tardt 
lelon  le  deué  de  capaaté  qu'il  a.  Comme  en  cet  éan 
il  ne  travaifle  que  par  habitude  &  parce  qu'il  fuot  ne- 
ceflàirement  fournir  tous  les  mois  û  tâche  au  Libraire  t 
le  travail  ne  produit  tien  qui  ne  lente  It  contrainte  &  la 
négligence.  C'efi  un  grand  malheur  pour  un  écrivain  de 
ne  pas  connoitre  Tes  forces  &  d'ofèr  croire  qu'une  repu- 
nûon  jttftcmcDl  tcquifc  à  cccte*poctioxi  de  xnctite  qu'il 

a 
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fes  foîos  à  lui  aprcndre  tout  ce  qui  fe  pat 
foit  de  plus  curieuK.  Le  ftile  agréable  &  lé- 
ger de  ringcnieux  auteur  des  Amufimem  Jè~ 
rieuse  ^  fomifuts  f  renjouement  dont  il  Cz- 
Yoii  accompagner  tout  ce  qui  fortoit  de  Ces 
mains ,  la  vivacité  de  foQ  génie  $  tout  cela 
chartna  bientôt  la  Cour  &  la  Ville  &  fit 
iïubiier  De  Vizé,que  &  première  reputatioa 
avoit  pourtant  foutenu  j malgré  les  cenfeurs, 
:|urqu'à  la  fin  de  fa  courfe.  Cette  réputation 
jointe  à  la  coutume  de  voir  tous  les  mois  un 
Mercure  de  De  Vtï^  i  coutume  qui  prefcrit 
partout  en  faveur  des  Ouvrages  de  cette  na- 
ture 3  continuoit  de  faire  fuporter  cclui-cî, 
trop  multiplié  par  le  même  Auteur  (5)  &  à 
-caufede  cela  peu  propre  à  fc  faire  toujours  pa- 
iement cftimer  d'une  Nation  que  la  variété 
firape  infiniment,  Ainfi  le  changement  d'Au- 
teur fit  recevoir  avidement  le  nouveau  Mer- 
cure, &  ce  fut  en  vain  que  le  célèbre  Rout 
Jeaii>  enemi  déclaré  (4)  de  Dufreny  ^  annon- 


s  reçue  êc  Dîca  >  <loit  Vautoùfer  ^  lOtit  cutinrejïdfi» 
Il  active  toBa  l  cet  Auteur  de  n^âue  pbs  que  rombfO 
4e  ce  qu'il  étoit  lutcefoia 


StM 


mnhn 


Sebt)  l'exprefUcs  de  Lvçah* 

(4)  Dulircaf  donoa  (àds  Ton  pteEnier  Mercure  lesBontt^ 
cim^  ^  trtjit€  t  fm*rant0  Scc*  RoufTcau  les  rempHt  fûfl 
plaiiïinsicric ,  Ae  adreflant  h  pieee  eodert  à  Duïiecf  h$ 
éak  ^  tci  dctut  vêts  que  toi  ci 


Wnm  IZi 


S 


CH- 


ift^MSis  htpnAtte 'de'fa-Omiyrbs  iaiprlaslfe 
^  SOieuh^e'«n  VitÊtiècijvi.  9>  qu^il  fDilfft- 
^  iiy)'>*toic  coirtes-fas 'qualité  que  les  amis 
^idU  «Mmcr'pouTOJffnc  deâieri,  >poUr»ttïe 
i,'lÉbgtems  regfeœr  fen  pfeèoodtour.''OiRi 
ttaidu;')uftioe«iiu  frtvtil  fNniixiique  de  ^u- 
'Utrn!  Qufttid^tntttie'il  fmit  t&ffitfieur  r^J^ 
Visi&du'CÔtédu'ftileyU  meriféroft  CôujottU 
de(llii*ttre  «preAfié  ptr  le  ehoâ  -des  pfeos 
qunitt'ftic^entrèrdaas  fon'RedtieU.  C^ 
inrifidpftIenDient  par  ce  eiioix  'que  Duficby 
âoit  être  eftltte:^foa  Mbrtftire  •nteft  jtta, 
HM>ititKcekû  deifon  pradeccfibur^-une^E^ 
ibéle  parte  feulement  d'un  beiu  «ianguig^ 
bfflÉe  de  iphiéiès  eiqjfuMies),  tkiiB'^qm  ieiivc 
"^iia  'Kâfetfne'le  fctoby^ie^mediofiteylb'MRh- 
mby'queifuibisitliâi  le<idbteftibk.  ^Ehifie- 

'MAe'Vl^  -^  'iMTc  '«le  vu  Muté.  >  OoîPMJMU^ 
,4el/;r  3Mf«r(à(r«,  &  c'eft  en  cette  qualité  qu'elle  a  donné 
lliea  "à  un  conte  qui  &  trouve  |»aiiiii  ceux  de  Fèrper 
bnprimés  en  deux  volumes  8.  en  I7i7« 

(r)  11  eft  cenain  que  Dufienv  a  mieux  fait  ufàxe  de 
^kfiwmiaieat  j^  M(;Md'més:rfkccsn«6(pM?,  rac 
'^1  '  fiirlte  -q^'èn'  lui  ailrilMe  A»  %itÊit  ^mmù  i^ 
in  gfémde  delkéiteffe  •  félon  MMMakto'ifiii^ftCMte 
dans  les  additions  du  mois  Je  Mai  1711.  Edit. 
d'Holl.  Neantmoins  il  n^  «pas  ^MMé  vjfue  «^wAnc 
du  mauvais  «  &  même  du  très  mauvais  :  ne  liir  ce  que 
les  bouts-rimés,qui  pour  la.^lâpattnteMfiMll''^'^ 

Vkr^  ClteMple  «a  'i&èfw  V«r  ^  ^hméms  ^ânél^r^B^ 
MMItff  ^Céiali^ae  .tptis'HAi  Tiaiié  24e  'ft!MPM*if*«bjrf»«b; 
La  littérature  de  cet  ■Ôttna|e'kfc»ee  (9|tffli-^-«la'>4fe 
curieux  en  matières  de  phySque  ne  confiRc  Kuere 
qu'en  extraits  de  la«bea«»  ^  VbMMts«te«^'CMfo« 
iitions  des  Ac>d.'àkr<>eliti*Lltttit»<»^eaHlÉiéimi, 
(7)  LtférdUêlt  (PHmerr&  di  Réà^UUs  eft  une  de  cet 

Pif* 


^ 
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mf  s'cft  tenu  lom  d'un  défaut  dans  lequd  k 
-CDmplâiiànce  ,  6c  peut-être  le  mauvais  gouc 
,mQknt}eiïé*Dc  Vim  (5).  On  trouve  dans  le 
jnouveaii  Mercure  desdîflertations  favantes  (^) 
"&  ingenieufes(7};Il  arranention  d'annoncer  les 
fdecouveftcs  qui  peuvent  piquer  la  curioficé 
-des  ledeuîs  {%)  :  mais  rien  ne  l*a  pîus  fait 
jcftimer  dans  les  pais  étrangers»  que  le  foiti* 
^Krec  lequel  il  a  évité  la  trop  graîidc  par- 
2tialiité>que  l'on  a  tpujoars  reprochée  à  De- 
'fiïé  (p).  j'ai  aUegué  dans  rarticle  de  cet 
a&uceur  tout  ce  qui  pouvott  fervir  à  le  dc- 
-fendre  ^  ou  du  moins  à  moderÊr  les  lepro- 
cbes  de  nos  voifins.  Dufireny  a^  plus  irete*  ^ 
Jiu  y  peut  être  par  reôeiuonèc  peut  ^trc  aufli 
Tpar  tempérament. 

Le  "public  ft  paru  roateai  des  ^pièces  de 


^iïQcrtttioss  iiigeiiïoitcï»  Il  1  pRi  1  tout  le  mo&ïîea  Je 
-dodic  qu*£^[i  puîJlc  LKn  ikire  de  mdllcur  cd  Ç£  genre  « 
nue  celui  écs  mtititOtBs  eu  Cjdbpe  »vcç  icti  momoas  éù 
Pla4cii4ut».ia4Gic^pÙ90  4t  Ja  Lcnj^fce  iqu'dlku  Ëaûuc^ 

(S)  On  trouve  diiu  le  Hemire  de  thifien?  uoe  Dif- 

firt^ion  fur  Vmiifté  di  ^  fUt  dti  jtrafgviu  par  M.  liJllt 
laquelle  a  mcrité  des  clQgcs  à  F  Auteur  du  Mercuce  de 
i|i  pire  <ée  Madame  J>»  Nwr,  1,  11  f^U  jplus  qu'il  tie 
^juncncei  dit  £C£tc  D^me  Lcttic  «i,  du  Tome  iU*  d«i 
^,.X-crrr.  Hiji.  ér  %d.  ck  il  joiuï  à  dei  ^1  a  merles  det 
,^  DiJfeitauoili  tre^  cuiicufèsi  civile  à  c^oi  Jj  n'^ïi  poim 
ti  obligé  pâE  f«ii  titie»  9c  dont  on  dûit  lut  airoir  d'^u- 
^fiKtiît.ftui  d'Jibliçasioii»  Je  c£4»is<|Qe  vuus  it'iures  pa» 
ii,ec£  moJii£  Ëirpnrc  Que  mQÎ  de  ja  ,decourtnc  Ski  J«4 
•»  fbye  des  mignéts*  A  ce  que  pe  vof5,pous  mcrtrooi 
^p\  û  fîn  tous  Jes  InTedcs  à  profit .  &  je  ne  ddclpcre 
it  pAJ  qu'on  De  lire  un  jour  parti  des  poujc  âc  des  puces;! 
jt}  puîf(]uc  ]<ï  vai  i  ics- manches -i<c  J^s  a]^aignf&i  ont  | 
^  ifnuiré  le  JE^ct  4c  fe  iciidic  rccomjsuadabicï  |<t  1 
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Vxo  Histoire  CiîiTïQjrH 
poëfie  que  cet  Auteur  a  inférées  dans  foct 
Mercure.  On  y  trouve  des  morceaux  conûde* 
râbles  de  la  façon  de  Meffieurs  de  la  Fare  > 
Pavillon,  La  Motte,  Roufleau,  &  le  P.  du 
Cerceau ,  dont  les  Recueils  ont  tous  été  im- 
primés àzns  la  fuite  à  Paris  &  en  d'autres 
endroits.  Ce  qu'il  Y  a  de  Duften^  lui  mê- 
me en  ce  genre  n'eu  nullement  meprifable, 
principalement  fes  Chanibns.  On  a  feule- 
ment trouvé  à  redire  qu'il  fe  foit  donné  la 
liberté  de  taire  u£^  des  vers  qui  lui  tom- 
boient  entre  les  mains  ,  fans  l'aveu  de 
leurs  auteurs  ,  &  cela  lui  .a  attiré  quel- 
aues  duretés  de  la  part  de  Monf.  Rou£- 
leau.  ,,  Je  fus  averti  .....  dit  M. 
yy  Roufleau  ,  que  ce  galant  homme  fè  don- 
9>  noit  la  liberté  d'imprimer  pièce  à  pièce 
»  mes  Ouvrages  habillés  à  fà  mode,  &  au 
>,  goût  des  honnêtes  cens  à  qui  il  vouloic 
9,  faire  plaifir.  Je  lui  écrivis  fur  cela  aufli 
9,  civilement  que  f aurois  pu  faire  à  un  Âu- 
9,  teur  qui  auroit  mérité  quelques  égards.  Il 
9,  ne  jugea  pas  à  propos  de  mTionorer  d'une 
yy  repome.  Au  contraire  il  recommença  de 
^  plus  belle  à  ufer  de  mes  vers  comme  d'un 
^  oien  dont  il  auroit  obtenu  confi{cation,& 
9,  il  a  continué  de  vive  de  ùl  proie, jufqu'à 
9,  ce  qu'elle  lui  ait  manqué  tout  à  fut  :  en- 
9,  forte  qu'une  partie  de  mes  écrits  a  déjà 
9,  eu  l'honneur  de  paroitre  ibus  les  enfè^es 
»  du  fieur  Dufreny ,  &  de  groflir  un  livre; 

<9)  V.  Qbî  fàp.  Dans  une  lettre  «  qui  &  trouve  dans 
le  Meretfre  gaUuit    mois  de  Sept  17  lo.  de  l'cdit.  de  là 
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5  qui ,  après  quarante  aonées  de  pofleflîon 
jf  fe  (butiem  toujours  fièrement  dins  k  pk- 
^t  ce,  qu'un  Auteur  lui  a  afCgnée  au  defu>ui 
3j  du  rien''  (lo)  On  voit  que  M.  Rouileau  fc 

flaint  ici  de  quatre  chofes.  i.  De  ce  que 
>afircny  l'a  imprimé  fans  fa  participadon*  2. 
De  ce  qull  loi  a  tronqué  fes  ouvrages,  3. 
De  ce  qu'il  n*a  pas  daigné  lui  faire  reponfe. 
4.  Enfin  de  ce  qu'il  Ta  deshonoré  ea  le  pla- 
çant dans  le  Mercure.  Examinons  un  mo- 
ment ces  plainiesè  1.  M.  Roufleau  n*âvoit 
Es  tout  à  àut  lieu  de  fe  plaindre  »  fupofé  que 
î  pièces  inférées  par  Dufreny  fuiïènt  publi-* 
ques^  ou  que  les  copies  qui  en  couroient  les 
euflènt  rendues  prefque  suffi  communes^ 
eue  l'împreffion*  Dans  ces  deux  cas  il  me 
femble  qu'un  Auteur  n'a  plus  de  droit  fur  fès 
ouvrages,  2*  Si  Dufreny  a  inféré  des  copies 
infideUes  de  ces  pièces  j.  les  connotflant  tel- 
les  ^  ou  s'il  les  a  tronquées  volontairement  s 
il  ed  abfolutnent  iocxculable  ;  mais  M.  Rouf- 
ièau  n'ignore  pas  combien  ks  copies  perdent , 
de  leur  première  valeur  en  paŒmt  de  ma' 
en  roaio.  Il  n*eft  nullement  impoffible  qu'on 
ait  communiqué  à  l'Auteur  du  Mercure  ga-* 
lanc  des  copies  altérées  des  Ouvrages  de  M. 
Rouffeau.  Si  outre  cela  l'on  compare  les 
morceaux  de  poefie  que  Dufreny  a  publié 
avec  c^  mêmes  morceaux  publies  par  leur 
legidnie  Auteur,  on  n*y  trouvera  point  de 
diference ,  ou ,  sHl  y  en  a  ^  elle  eft  fort  petite* 
5.  C'eft  une  incivilité  que  de  ne  pas  repon- 
dre 


(10)  Jt«tijfi0f  Fnfttit  fte  tt&  ùttfvru  Etiit*  tic  Sokone 
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dre  hàn»  lettres  écrito»-  aivîlQOieii&    liiBs,l 
le&  Auteurs   du*  ^Ae^cure  tè  fooc  ë^atA 
de  cette  règle  (iiX*  il'eftpoonaalî  vndquedlil 
fidtbienc  des  exee^loo»  en  faveur  dès  fr- 
(bnnes  d*ua  certain  ine;rice>  as  n^en*  lêraar 
que  plus  loui^lesi    ^    Quel   deskonmi 
avoit  il  pour  Mi  Roui&su  d^ezre  placèàm 
un  Livre  où  l'on  trouve  les  Comeilla,  la 
Rarcines>  les  Fontenelles  &  tant  d'aunes  a* 
celiens Auteurs? Si  le  Mcicoxe  avoic BoqcuA 
eu  la  même  deiicacefie  dans  le  dnircte 
pieees ,  il'  n'auroit  jamais  écé  mis  Âa 
témmi  sw  Jejjètt*  tk  rien. 

Si  Ton  a  blâme  dans  DeVizé  la*  trop  gns> 
de  afrdbation  à  donner  de  locqiues,  2C  qact 
quefcis  ridicules  généalogies  y  oma^cnxivé')! 
Â?dire  d'autre  côté  à  Ja^  trop  grande  mÂrM 
de  Dufreny  fur  cet  «ticle.  Le  mUSc  éÊ 
indigné-  de  voir  iUuftrer  mal  it  propos  des 
gens  de  nénac  ;  mais  il  aime  en  fflcfflO 
tems  de  fe  rappeller  l^édac  des  grandes  Mû» 
fon5,  &  Ton  regarde  toujours  zvcc  le  mëxiie 
plaiftr  cette  ancienne  fie  véritable  N^eflé 
qui  fkic  Tornement  de  la.  Fcance.  Oa  a  fâiv 
quelques  autres  reproches  moins  importons  1 
cet  Auteur.  Mad.  Du  Noier  fia)  dît  dîias 
fes  Lettres  ,  ,»  que  les  rigides  {àrti&ns  de  là 
,5  vérité  pretcndoient  qu'il  la  devoir  àw 
„  plus  hardiment."  Elle  lui  trôuvoit  en  fon 
particulier   trop  de  comploiûnce.     ,,  II  la 

j,  pouir^ 


fii)  McHîeursles  Auteurs  d'une  certaine  Yol^efedil^ 
ticnfcnt  aulïi  volontiers  de  cet  zGtt  de  civilité»  lors  qu'ils 
fè  croient  fupcrieurs  "i  celui  qui  leur  écrit  ,  oamtat 
par  e^temple  un  libiaite*  Feu  le  R.  P.  Dm  r«rcM»  ne 
^gaa  pas  lepondic  au  Libxaice  d'AmiL  qui  lui  dcman- 

dA 


9^.  la  opAv^r^P:  àlAffAJ^:  àM^,  m  Mercu^ci 

^.ioiSj  qp. a  dpow.  rocciy&9n».&  ii^pj^s 
î,,  tpw:  nr  Ta  p^.  Hdi»:  cÂwWf  Q»  voit 
>9  bim.  qu'il;  vie^^:  toutî  m^çr^.  a  .prpfi(t  L'oq 
j5,trQUye:rutilft  ou  ^Q^:IW:trp^ypitAWrçfiw 
?>:  qw«  ragfpjiblft:  &;  jft  ne  ^eferporf^  Fjaft  qvr 
>>.avfiale.  tr$98  Iç  Merçuro  g^MH  ne  d^ 
^  viçiiQc  un:  livre  clie.  deyoïim  ,  oi^-.  qmjq  du 
M  nipios:,.par'  up^baiir^Y  afibmbj^e  dgKrifux 
)9.  âÇ(  djs  i^inique  9  QQ  n'y  trouy^  (kquqt 
>»,  &ira  la.  mttferA  di^.oHLlcrmw  ,  àti^kk 
7>  Gueis  les  Pfpdijifôtt!surft  Itali^i»  trouvoDt'i^ 
M  (ecret  (d'émouvoir  phifiouriL  paifions  à  £k 
9>  fbis.^  Je  répons  oue  ce$  datâtes,  ionfr 
contraires  à  cette  îmcBb  d'idées  &  à.  cptt^ 
ujiitbrimté  depripcipe^  &ç,  de  rejets  que  Iç» 
bons  écrivains  doivent  toujours  fuivrc  :  mai|t 
dans  un  Mercure,  où  l'Auteur  doit,  pour 
ainfi  dire  ,  (détailler  À  fous  allans  dr  vênans^ 
les  difparates  peuvent  paflèr.  Outre  cela  elles 
étoient' aflèZi conformesau  g.enie deDufreny. 

da  €0.1717.  Ukpamîffloii  dtepcina  (et  ReJU».  fm?  I4, 
PjÊtT*  ^'  &  QUfl/ûi  >  c^m  à  Pafif  •  il  en  m  uo  pctii 
«cproçhe  au  K.  P.  il  eue  pqu(  léftpuiti.  ob  1  /«(t.  '«/«  le  F^ 
JDu  Cnctéfit  4^  ^«ni  incivil.  * 

(la)  Tome  \L  Lttt.  77. 

K4 


at4  HisTOiRB  CfLirxQjjn 
n  ii'étoit  pas  d'une  trempe  ii  fuivre  long;  teon 
une  même  idée  ^  il  fe  fodageoit  de  la  pei- 
ne qu'elle  lui  coatoic  en  ^flant  bniique- 
ment  i  une  auue>  uns  autrement  s'emba* 
nfièr  qu'elle  fut  bien  ou  mal  placée  aux  yeux 
des  connoiilèurs  :  content  de  plaire  *à  ceur 
des  leâeurs  ordinaires  &  de  les  amufër  quel- 

£e  tems  agréablement.  Remarquons  en  paf- 
n  que  les  difparates  conviennent  beaucoup 
a  ceux  qui  écrivent  d'humeur  ^  à  ceux  qui 
font  bien  aiiês  de  mettre  à  profit  les  penfees 
qui  leur  viennent  d'une  heure  à  l'autre ,  è 
ceux  enfin  qui  manquent  de  fond  &  tachent 
de  fupléer  à  <t  défaut  par  une  imagina- 
--lion  brillante.  C'eft  par  ce  défiiut  que  les 
écrivains  du  moien  âge  de  l'Empire  Romain 
fe  confblercncfbuvent  de  ne  pouvoir  atteindre 
à  h  perfeâîondu  Siècle  d'Augufle  y  6c  nous 
nous  confolons  de  même  de  ne  pouvoir  ac- 
quérir celle  du  Siècle  Je  Louis  te  grand. 

Le  Mercure  de  Dufrcnjr  a  été  reiropri- 
né  à  la  Haie  chez  Johnfbn  avec  plufieurs 
additions  fiiites  en  Hollande  :  mais  cette 
édition   ne  va  que  jufqu'au  mois  de  /uia 

§.  IL 
CarûBere  c^  Ouvrages  Je  Dufteny. 

J'Ai  touché  en  paflànt  le  caraâere  de  Du- 
fîieny.  Etendons  nous  un  peu  plus  fur  ce 
fujct ,  qui  ne  me  coûtera  guère  que  le  peine 
de  copier  la  Préface  de  ks  oeuvres  imprimées 
en  6  vol.  in  12.  à  Paris  en  17  31. 
^    Charles  Rivière  Dufrçny  né  en  154.8.  étoic 

d'Uî- 
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d'une  origine  peu  commune  j  quoique  petit  fils 
d'une  Jardinière  d^Anet  nommée  en  fon  tems 
h  helte  Jardmierê  (i)   Dans    fa  jeuneffe    il 
fut   Valet  de  chambre  de  Louis  XIV.    Ce 
Prince  lui  accorda  fes  bonnes  grâces  en  f^ 
Veur  de,  cetre  vivacité  d'efbrit  accompagnée 
d'idées  fingulieres  &  rejouiffantes  a  qui  ncfai- 
foienc  pas  moins  le  mérite  de  la  converfatioa 
de  Dufreny    que  de   fes    ouvrages-    Louu 
XIV-  le  combla  de  fes  bienfaits,  &  il  ne 
jependoic  que  de  Dufreny    de  ie    mainte- 
kir  dans  une  fîtuttion  opulente  >  maislegouc 
pour  la  depenfe  &  l'humeur  volyptueufe  pré- 
valurent  toujours  cheïp   lui    fur  Tamour  du 
"ftienj  &  ne  lui    permirent  jamais  de  pcn- 
fcr  à  ravenir.  Les  gens  du  caractère  de  Du^ 
f^eny  confondent   cette  attention  avec  l'a* 
varice  &  n'y  veulent  point  reconnoitrc  cet- 
te prudence  qui  tient  un  juftc  miliieu  entre 
^^ne  difBpation  perpétuelle    6c    une    avidité 
^fbns  bornes,    A    ce    carat^ere    k.   joignolc 
^peaucoup  d'inconftance  y  une   conduite  ca- 
^wricieufe ,  beaucoup  d*impatîence  &  beau-^ 
^coup'  d'irrégularité  dans  les  deûrs  >  lui  tes  or* 
dituaires  d'une  imagination  très  promte  Ôc  trèi 
vive  a  que  le  jugement  àc  la  raifon   ne  re- 
tiennent pas.    Tel   étoit  en  peu  de  mots  le 
I      caradlere    de   Dufreny  &    ce  tara  Û  ère  it 
1'      trouve  aflèï  répandu  clans  fes  Ouvrages.   O* 
ferai-jc  dire  qu'il  en    eft  peu  qui  ne  pu  fient 
être  examinés   par    rhumeur    de  leurs  Aw^ 


ceuis^ 


00- 


ft)  Itlt  n'avait  pat  iii  iMdtttnit  "k  ui  fraad  M«>- 
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Dùhcmf  5  AF^  ^"^  P^^  ^"1^  ^'îi^  T 
cpmlc  U  borné  de  Louîf  XIV.  par  &  |kk 
digalké  cxcdCvej  fir  ibdeié  dlSmtfet  &  d'à- 
imcié  arec  Redard  Amteor  de  piufièn  piPi» 
ces  de  Tbettre  ,  rtntofocbc  voliipcueu  dr 
^ne  fiMfiM  CM  de  f^pm  qjti^witawt  ipfa 

r^ok  fènrir  $m,  fkâm-  i^  confeiiaôr 
canâcre  tt  dTbmiieoi  iomraaÛMi.  ^^  £^ 
»  k  devebms  noog  dk  oa,  les  nfeas  quVH 
39  voit  Oimenj  pour  le  Tlcatic  '^  it 
coropoÊ  des  pièce» ^  nttis  fim»  r^k»fr  âor 
conduite;  »  Son  f^nie  étoic  plus  propie^  ^ 
9f  produire  des  icene»  détaaiée»  ijfA  UcO' 
^  cooduâ^  une  Comédie.  U  tmoit  été  é- 
9»  tooutm  5  qir'uo  homme,  qpi  avok  eu  &> 
M  peu  de  CDMuite  dans  fe  couis  de  £i  vie  $. 
3»  eo  eut   mis  beauccfup   é^ùê  Sa    Picicer 

39  de   Theatfe D'ailleurs  on  y   tmi^ 

)»  Vf  des  caraâeresbJen  peinta  &  bsenfoer 
»  tenus ,  un  Dialogue  jufte  6c  concis ,  un 
j^  Comique  pris  du»  la  ped2e,  &  raremott 
yy  jouant  fur  le  mot  ^  dea  portndcs  critiijttea- 
^  &n$  être  fàtyriques  ,  &  dans  tout  une  vi- 
y»  vacité  de  génie  qui  lui  eft  propre.  Tel  «m. 
3f  dépeint  Dufineny  dans  £m  ouvrages,  ti^. 

9»  il  écoit  avec  fes   amis aimaUe  bns^ 

jy.  médtfànce  Scphifant  &ns  ndllene  piquante* 
39  lldiroit^W  efiflus  txcufahk  de  m  pas  ftm^ 
^  fer  jufit  que  de  fenfir  maùfftement  "• 

Les  liaiTons  de  Dufreny  avec  Renard  fer 
rompirent  par  l'infidélité  du  dernier.  ,y  Du- 
»  freny  lui  aianc  communiqué  plufîeurs  iujetf^ 
i>  de  Comédies  preique  finies  2c  entre  autres 
>,  ceux  du  Joueur  &  de  Y  attendes  mot  fius  Par^ 
»  mty  dan$  le  de&in  de  les  adiever  enfeip^ 

7>bie 


i>  B  s    J  o  Ut  m  m  h  V  x*    ^  ^ 

5>  bliîi  ReDarè,  qui  fcntoit  la  valeur  de  c«^ 
^t  te  première  pièce  >  amufe  fon  aoiij  fit 
n  quelque  changcmeqi:  à  ce  qu'a^ok  fait  Dor 
j>  ft^cny  ,  la  mil  en  vers  ôc  li  doana  auxCor 

?»  medifiOA  ijbus  ion  0001. Ccppndan:^^ 

n  au  iieu  de  fe  vaûger  de  ce  krcia  1  il  0e 
s»  cfeerchâ  qu'à  jiiflSeiî  fes  dr-oicft  en  don- 
^  moJ:  le  cltmajim  yomem  >  tel  qnf il  Tav^ok 
^  compoféj  &c*  ** 

Qs^  croiroit  qu^un  hotnine,  t^l  qD^oiOriiDUs 

depeiot  Dufreûjt  atiroîi;  eu  le  courage  ou  la 

fbibleffede  fe  marier  deux  ftik?  „  MaiSj  ^ 

^»  j©ucet*Qa>  il  d*  probable  5  qu'il  s'en  repentie 

,  »^  deuiff  fois  ...    Il  la'étoit  homme  à  &  ma* 

^  pier  que  par  diffcraélioa ou  pai'  u9' 

1^  ififerêc  vif  &  prefeot...  &  l'^oa  prétcûd 
^9ï  que  foti  fecond  Mariage  ^  fit  par  ce  dei^ 
k|  nier  motif  "  Pour  fe  dSpeofer  des  ibin^dor 
,  lD€âiqui!S  qui  p&  poiivoieiu  conveiiir  à  fon  hu- 
meur, il  vivoiit  coauBC  im  fe  crdaiic  p^iut: 
marié  ^  il  portoit  la  fingularité  jufqu'à  loger 
en  même  lems  dim    trois  ou  quatre  dife« 
rens  quartiers  de  Paris.     Il  paflbit  de  Tua  | 
(/autre  n  dès  qu'il  foupçûj^iiok  dy  être  Gon- 
P^  nu  de  ceux  avec  lerquels  il  ne  vouloit  point 
'     avoir  de  commerce 

Dufrcny  mourut  le  6-  Otîobre  1724  dans 
k  75  année  de  fon  ige  ,,  A  la  follicitation 
?»  des  deux  en  fans  qu'il  avoit  eu  de  ion  pre- 
j,  mier  Mariage  il  coofcatit  que  Ton  brûlât 
j>  tous  fes  ouvrages  »  le  feul  bien  qui  lui  ref- 
j3  toit  alors.  Ces  Ouvrages  étoient  une  fc- 
conde  partie  des  Amufemtns  jhrieux  ^  tùmt^ 
fftes  3  quelques  Pièces  de  Théâtre?  des  Re^ 
Icjcions  décadrées  &c.  Les  quatre  preroier 
K  6  v^lu* 


^ 
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Tolumes  de  Oeuvres  imprimées  de  Dufireny 
coodeiinenc  fes  Comédies,  &  les  deux  autres 
tes  Oeuvres  diver&s ,  qui  font  les  jiwtujemem 
firinst  &  cûmi^ef  (2)  9  le  fuits  de  U  'verH/y 
qui  n*a  pas  eu  le  fucces  des  Anrnfemnts  >  k/*- 
TmB^U  J^Himerê  &  de  HsbeUity  diveriès  m»- 
HfeUes  bifioriques  >  des  Pûëûes  &  des-  CJiaii^ 
ions  drees  de  fes  Mercures ,  des  Réflexions 
fiir  la  Tragédie  de  Rhadamifte  &  de  Zenor 
Ue,  &c.  On  trouve  auffi  dans  Fanden 
Théâtre  Italiea  quelques  Pièces  de  â  &- 
fon* 

Dufreny  donnoit  avec  quelque  excès  dans 
les  antichefes  &  les  jeux  de  mots.  Son  ftyk 
dï  plein  de  (âillies:  il  les  cherche  &  ils'j  amu- 
fe.  E^ana.les  Ecrivains  de  fon  ordre  le  dian- 
gemenc  des  expreffions  >  le  déplacement  des 
mots  détruit  les  peniees.  Combien  d'Auteur  ne 
connoit  on  pas ,  qui  décompofés  de  cette 
£i(on  refteroient  froids  &  langui£Guis> 

/a)  Ce  petk  Ouvrage  a  plo  gcncraJeaieiit  \  tout  le 
Bioiide  f    &  il  %*tn  c&  fait   un   grand  combce  cfetU- 

(1)  Il  ?end  dct  ^oes  U  des  oignons  de-  fleurs  &e. 
CHuifi  la  trente  mois  da  Mercure ,  le  Ferre  a  h\i  deui 
fesitt  oufiagei  9  qui  iboc  on  JitrmU  dm  ymânt  dg  ^Am^ 


&R5. 


l^Mtntfft  cmfùjfp^  ie  ÏÏevTi^  #^; 


lUfreny  y    dont  le    caraâere   éçoit    peur- 

'propre  à  faivre  longtems  un  Ouvrage  pe^- 

riodique>  fe  dégoûta  de  ce  rravail  au    bout" 

Se  trois  ans  >  &  céda  fon  privilège  à  Har- 

iouin  le  Fevre  en  Décembre  171 3.  en  fere- 

Ifcrvant  pourtant  une  penlioii  f  dont  Dufre- 

Dy  a  joui  jiifqu'à  fa  mort*    Le    Fevre  (i)- 

donna  ion  premier  Mercure  en   Mai  1714. 

^&  le  continua  jurqu  au  moisd'O^âobre  iyi6 

Hîiicluûvement*     Alors  un  Arrêt  du  Confeil^ 

H^d'Ëcacdu  Roi  j  daté  du  a8.  Novembre  gji6^ 

Blui  défendit  de  continuer  cet  ouvrée,  à  c^m^ 

fi  f  ^^''^  fi  iW^^^  ^^^^  ^^  Mercure    Jef   ckajès* 

Jcunduieitfrs  >  €^  fnéme  injuritufis  à  U  repuîa- 

tîQn    de  plufeun  psrfpmtes.      C'eft  ainfi  que 

s'exprime  TArrêt. 

Au  Sieur  le  Fevre  fùcceda  TAbbé  Buchet 
Apres  deux  mois  d'interrupdon  il  reprit  le 
Mercure  en  Janvier  1717-  ôc  au  titre  de 
MiTcure  gMhnt  y  qu'il  avoit  porté  jufqu'dors  > 

fub* 


iaf*dmr  et  Ptrfi  m  Frmn  j  £e  un  aiti^e  Jaurodl /air  U 
m«Ti  df  Ltmî  ^/K  &  l 'avènement  éc  Loms  XV.  à  la 
ISoiifonnc*  Dan^  ce  dcrnirr  Journal  U  it  nomme  te  Ft* 
vftdt  FmUiiAy,  Le  ûtiit  k  Fevre  «ft  PAuSen*  IJ  cô  grand 
àeurtilc  &  Vrxercc  i  calciYcc  Jbu   Jardin  dâm  un  dcft 


fiibftitua  celui  de  Nêmvemm  Menmt.  Letraw 
vail  de  T  Abbé  Bucber  fur  a^fiabk  m  pubUc  : 
il  avoic  £bin  de  bien  choiiir  les  pièces  taot 
en  vers  qa*en  profe,  &  de  ne  mettre  dans 
Çaa  Mercure  que  <tes  hiftoiret  intereflames^ 
Il  le  donna  régulièrement  tous  les  mois  juf- 
qu'en  Mai  i;»!.  ce  qui  £ijic  k  Qop^  de 
53  Mercures. 

L*Abbé  Buchet  s'appèUoit  Twrtt  Frémfms^ 
IL  itoit  ai  le  if  Dccoobae  1679  àSaocerï^ 
ce  dan»  le  Bmrjk  Soft  pe»  éOMi:  tm  mfàe^ 
GW  natif  de  PaHiHy^  Ckt  Abbé  mqyait  1er 
3»  Mai  iL^ai.  âgé  4e  qutfniise^eux  eos  8c 
cioq  mois.  On  atizîbiie  fi.  mm  è  k  woh 
geaeçe  de  euebim  petits  Maitiet}  quîfr: 
trouveceot  oirnles  de  ccitaîna  t^its  ne  p^ 
trop  pi^wc^  V^^A  «raie  ledié  cooete  eue 
4uît  un  JtÊÊk'tmt.  Outre  cet  Omme  il- 
doonoi^  n^ulierement  dtui  fbia  pot  nuuk 
ne  une  Gasictte  manufcrite  à  laquelle  il  oc^ 
cupoic  cinq  ou  fis  copiftes  9  tant  eUe  étoit 
locbcrcbée.  On  ede  lu  on  JÊkméJ*  U  vit 
et  Cxsr  PkfPê  MiMkiyitM ,  qû  ¥oa  tiome 
une  celutioe  de  l'Etat  prefait  de  la  Ruffie. 
Cet  ouvrage  >  qui  eft  impcimé  à  Parisr  ea 
17x7  a  iêrvi  de  canevas  à  certains  Mamm^dt- 
Mknt  lêff^si^  qu'un  des  Awimts  MoMMfaSwr^ 
mrs  de  HoUande  a  publié  en  plufieurs  VokH 
mes  £bus  le  nom  du  nron  Ncftefiiran>i>  qui 
cft  l'anagrame  du  iien  (2). 

Quoi- 

(a)  Vo  mm  de  cet  Ufwmvre$  à  um  Mtéùr  » 
fm  à  peu  PICS  4»i>s  le  mime  goât  te  Maneiru  dm  M 
Çêarge  /.  Ûo  autie  VO/lmi  dt  Pt^  &  du  Roi  A»» 
g^fte«  Les  Libraifcs  &  leui>  ]iMiK»iviesauteixkordeceA> 
cca  lensomeotd'iuicvcoemait  poiuaéaait^Xiw*»  &i»» 

la 


0  E  f  J  o  0  II  N  A  w  :«w  r  j 
Qœi^oe  PAbbé  Budiei  fionâc  Le  coOei j 
il  n'étoit  Abbé  que  de  nom.  Ceux  ^  l« 
frcquentoieot  nous  le  dépeignent  d'un  carac- 
tère aimable  6c  cf  une  grande  douceur  dans  le 
€omnrieree  du  monde. 

âpfes  Ja  mmi  dt  Tiïbbé  Bmkt^  le  privl- 
loge  du  Mercure  pdât  aa  ieur  Antv'me  de  U 
R&fwe  Chevalier  de  Sl  Louis.  Il  commença 
dé^  k  EBois  d€  Juin^  ôr  depuii  ce  raaos-tà  tf 
Ta  toiijoursr  dosmè  tegulieiement  juiq^'à  tu^ 
jo^ïi  d'bui  s  &  mérete  qud^uefois  avec  éeu% 
exËTM&rdmmrfS  ptr  an  (^).  Il  s^eft  âSbcjé  à 
ce  eravtii  Ion  aitaé  7<?*«  ^^  im  Ràfme  ,  &  l^tior 
doit  dire  à  rbooiieur  d«  ces  dteax  fteresj 
qu'en  geûemi  ik  n*infeFcnt  dans  leur  Merc^ï* 
rr  rien  que  de  bon*  &  de  ehoiiî.  Ils  c*i  oot 
baoni  les  hiftorienes  galantes  &  en  uq  niot 
tout  ce  Qtki  eft  bas  &  fdvolc-  On  attribue  i 
TAbbé  Pellegria  les  Ëx^cmsa  de^  Pkces 
Tbcatre, 

McfTieti^  dt  Is  Rêfif^  ftfflf  àc  Marfeiitew 
Antoine  a  fervî  dans  la  Gendarmerie  &  tpff- 
du  une  jambe  m  Tervice,  On  doit  à  cet  éc^ 
cideot  fofî  retour  aux  lettre^-  On  affure  qu'il 
tra^lie  à  ï'hijîmê  det  fitUMks  smaern  #r 
prmdfTfKS  &  à  des  Ahmûirts  fxwr  fervir  à  rkffi\ 
foire  des  pitj&nnes  ^vs  fi  Jmt  difimguétî  dmi* 
ks  Arts  ^  cUns  Us  Metkrt,  Jean  eft  Auteur 
d'un  V&iage  di  tAratk  èmrtBfe  ^  d'un  autre 

de 


%  Wina  produit  des  HlRoiresi  4n  Fxlaiions ,  des  Vohge9|S& 
tomme  rrcu  n'cii  jmpofibks  k  ces  manactivres .  on  peut 
lulTi  les  mettre  hardiment  'i  b  fabrique  éts  vers,  de  b  prok  ^ 
4'une  ûiencCi  oud'uûâit  i^ntl  î]ue  ce  puUKtâtxe* 
Al)  £014$  IjS  liOC  de  ^irc*r«  dt  Frana, 


Vji     Histoire  Cktttqj&w 

de  la  VsUfiimy  &  d'un  autre  enfincn  Syrièér 

N    O    T    E- 
Sur  Mtffieurs  F  Abbé  de  Vtrî^t  &  dr 

REtÊiAuhert  tk  VerM  ^  iflti  d^ime  famille 
noble  du  Païs  de  Gauz  en  Normandie  p. 
a  été  fuccelEvement  Capucin  >  Prémoncré  ,. 
Mathurin ,  &  enfin  de  l'Ordre  de  Chiny; 
On  a  badiné  fur  ces  diferens  changemens 
qu'on  apoelloît  les  Bevolutkns  ii  Fj^khé  di 
Vertot.  Sa  qualité  de  Religieux  l'empêcha 
d'être  Précepteur  du  Roi  (Louis  XV)  & 
pour  cette  même  rai(bn>  îl  n'a  pas  été  reçu 
à  l'Académie  Françotfe ,  mais  il  eftdecelledes 
Infcriptions  &  des  Belles  Lettres*  Feu  Ma- 
dame la  Duchefle  d'Orléans  l'avoit  fait  Se« 
cretaire  defesCommandemens,  &  cette  qua- 
lité lui  procura  un  logement  au  Palais  Roial^ 
Îui  lui  a  é^  confervé  après  la- mon  de  cette 
rinceflc.  Depuis  quelques  années  il  cft 
tombé  dans  une  efpece  de  démence;  donc 
Porigine-  eft  allés  connue,  fans  qu'il  foie  ne<k 
cefTaire  d'en  parler  ici. 

Ses  Ouvrages  font  ^Hifiokide  la  RevoiffhM 
de  Portugal  Gtï  1641». 

Celle  des  Révolutions  de  Suéde. 

Celle  des  Révolutions  de  la  R^blijue  Rb-^ 
maiue. 

Vbif 

^  (i)  On  attribue  à  ce  Benediâîn  les  Aventura  M  Pmp* 
B^ns  p   Cbcvdlier  Romain*    Ce  Homan  »  qai  a  h^-  àvt 

broit- 
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UHifiôiri  Je  tOrdre  des  Chv^lhtïJe  Maht. 

Hijimre  ou  TVasié  de  rtîMiJfemfnt  des  Brê^ 

imf  dans  /et  Gaula  contre  le  Pcre  Lchimau 

Benediétin  ,  Auteur  de  VHiJtotrt  di  Eretagm, 
Cet  Auteur  a  preteodu  que  h  Bretagne  n'é- 
eoit  point  mouvante  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce. M.  le  Duc  d'Orléans  Régent  de  Fran- 
ce ordonna  à  TAbbé  de  Vertot  de  réfuter  le 
fendment  du  Bénédictin  (i)  Outre  ces  Ou- 
vrages il  y  a  divers  morceaux  de  TAbbé  de 
Vertot  dans  VHifloire  de  t académie  des  Belles 
X^ettres,  Il  avoir  auffi  projette,  dit-on,  de 
donner  VHtffoiredes  Reviflufimi  dû  la  ^ipuhli* 

fue  dû  Carwagey  &  celle  des  Maitrcflès&des 
"avorires  de  plufieurs  Papes, 

Les  Ouvrages  de  TAbbé  de  Vertot  font 
bien  écrits.  On  y  trouve  des  portraits  bien 
finis,  des  traits  hardis  &  frapés  avec  beau- 
coup de  force  :  Il  tient  quelquefois  du  ro- 
manesque &  il  avouoit  nacarellemenc  ce  dc*3 
ftut-  Nqs  Franfm  ventent  celû  ^  difoit  ilj 
donnons  le  ht  du  romanes fue. 

Bernard  de  Fonfenelle  eft  des  trois  Acadé- 
mies, Françoife,  des  Sciences  de  des  Belles- 
l#ettres.  Il  eft  Auteur  depuis  plus  d'un  de* 
mi'fiecle^  On  trouve  une  pièce  envers  defâ 
^Çon,  qui  a  difouté  le  prix  de  ^F Académie, 
daus  le  Recueil  Je  Phces  ^c.  de  Tann.  1^7^ 
£c  dans  le  Meratre  galant  Mai  1^77  une  au- 
tre. Selon  ce  Mercure  M.  de  Fontenelle  étoit 
alors  âgé  de  vint  ans. 

Lgs  Ourrages  de  M.  de  Fontetielle  font 


con* 


^îi  realVrme  fom  uûc  Bàlon  quelqucfbis  ud  peu  tn^pH 
obictiic  divers  événeiocni  deii  Regoicr  1^  àti  Câïa^ccci 


154     HtS.T01.ll1B  CWTIQUÇ.. 

coQDUft  daos.  tQutfi  rEmnpt.   Jp,  nffigm» 
en  ipi  de  mots  les.  ju^iPflOS>  qv(e  càtwu 
Griuquesffloot  donné*  LADialogiies»,  dtiqofi^ 
ili,,  (ont  ecxjts  avec  toqj:  L'cfpric.  Doffiblcu.  It 
yeô^amône  m»  à.leur  ^    ucxcâs.^i» 
difttta  (^{(lit  &9t  deux  'de6uiu.  egigmeim 
c&ogçceux-    Le.  gput.d!AntithefQ  rc^ncrtrogr 
dans  lès  Dlslo^és.%  ils  fentifcnc  cou«sfjuc»w 
dans>un.  même  moule  6fc)  Ib  trountem.  le  âU 
le  de  rb^tre.  As  OtéSUs.  beaucoup,  oaeilkw 
que  celui  des  Dialogues.    Cet  Ouvijag^  eft; 
tiré  du  Latin  de,  IVt  ^%is  I>>ii!e.  :  qelui-^  ^^ 
plaignok  Que;rÂuteuz:  François  avoit  fuprua4 
ou  n'egligciles.  endroits  les  gtuscurieus^dâjQOA 
livre.    On  regarde  commcL  un-  Che£  d'op^piM 
vre  les.  Emfntknsjjtr  U  fbtraliU:  des  N<mdis. 
Le  Dialogue  y  eA  parfucement.bieo,  cj^tent»^ 
du  9  les  inatiérei  y  Ibnc  zpiiès.  dans  uix  bâmi. 
jour:  mais  ces  mCmes  cridques  préte^deo^. 
que  Ja  Marquiiè  u'eft  f^'iot^  caïUeit  dn.nMT- 
fMis.    La  galanterie  des  lettres  du  Cbrvalim^ 
JfHer^*   leur  paroit   cgaleraent.  p^juitcsquçt. 
&  pretieuTe.    L'Auteur  de  l'Ëloge  fkaekn  d* 
Torficen  afidellcment  extrait  cequ'onytro.i^ 
ve  de  plus  fiaguUer  dans  ces  deuic  caraâerôs.>^ 
mais  ce  api  doitconfoler  rAuteqr,  des  Let:- 
tresj  c'elt  que  VZlag/s  funehrje^.  ne  traite  psUt 
mieux  lesDifcoursi  Académiques  &:.quelquqi^ 
autres,  ouvrages  qui  ne  cèdent  point  aii^  Let- 
tres,   Entre  les  K^^êS'  SafiffraJes..  il  y.  a  qui 
font  finement  tournées.    Cependant-  ces  iper 
mes  Critiques  croient  avoir  renurqpé:qH'âl- 

les 


(2.)  Les  Dialogues  des  mortf a  dit.una  note.ittt  1^  ei»r- 
^oit  de  V  Eloge  fenehe  dt  Tbrfs  ,  nft  conÙCpqCDI.  ^UC  d« 
«éùcés  paradblcalcs  dt- pyihonifiaes  ûiées,  d!uA.  vaçuaUt 
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les  manquent  generalonenr  de  Poe£e  &  dfttj 
naturd,.  La  dî^ejjimfm'  ies  Amkm  ^  Jur  isi  j 
m^demu  tenfermQ  des  Rcftexiooâ  iogenicuip»'  i 
fcs.    C^dl  dommage,  continueût  ils  a  que  M*, 
ds  Fonceoelle  v  ienible  afeâer  de  ne  pas 
CQimoitre  ou  de  méprifcr  le§  grâces  £c  I» 
beautés  des  Anciens.    Les  M^meim  ^  tA^ 
taiÊîmê  def  Sfkmn  lui  feront  ecemellemeni: 
honneur  >  Us  y  reoonQoifleatfuitQUt  mic&u^; 
pleûe  d^dprir  admirable  j  &  que 

I»à  pésf  les  hemm  Aris  mfm/tf^ 
Il  tef^mdjmr  mm  à  Jm  p^ 
Um  dafféfur^  é*  mmmÊik  (  jj» 

A  Té^rd  des  Eloges  des  Acâdemûicny 
refprit  y  brille  partout,  il  y  a  des  chofcs  très 
curieuiês,  &  pour  les  décrire  agréablement 
il  a  emploie  les  tours  les  plus  recherchés*  Ce-- 
pendant  les  mêmes  Critiques  trouvent  le  Me. 
de  ces  Eloges  un  peu  decoufo* 

Quo^^'i^  en  foit,  toute  FEurope  aifenirele 
beau  génie  de  M,  de  FonteneUe  âcrend'jultice  à 
fon  merite:mais  on  fepkincqu^ilnei*agastrop 
rendue  aux  Anciens  5  &  que  perfbnne ,  ©itre  nos 
modernes  de  réputation  ^  n^a  plus  travaillé 
que  lui  à  mettre  l'efprit  à  la  modt.  Il  faut 
avouer  aufïî  que  le  Geme  Atatkmi^ue  n'a  pas 
moins  contribué  à  ce  déiâot  ,  éc  qu'eafin 
rétude  des  mots  &  des  période*  l'a  emporté 
fur  celle  des  chofes*  Cela  nous  a  dégoûté  de 
rerudition>  &  c'eft  aioû  qu'a  commencé  Ja 

de- 


TTfff  qui  a  pour  titre  i  parad^xn  nu  pf^oi  ctîàre  la  iemmÊ* 
ne  opinitH  ,  ^^taftn  en  forme  4f  ^damaîioa  f&tfinfi. 
il)  TcmfU  Wa  £«W, 


ïjiÇ  HÎSTOÎafi  CHITIQJTÎ 
âûtdoice  du  goût  Les  beaux  efprits  qiâ 
fyùt  nés  dcDuis  M.  de  Fontenelle  ont  acheirê 
de  nous  lèauire»  après  avoir  été  eux  même» 
fedutts  par  la  bdle  narmooie  des  mots.  Git- 
ce  à  des  ecrirains  oue  Dfffrtsux  auroit  placé^^ 
autrefois  au  rang  oes  la  Sfrrr  8c  des  Scmkrjy 
nous  dous  jettons  de  plus  en  plus  dans  le 
clinquant  &  dans  les  colifichets.  Ladlfette 
de  bon»  Auteurs  nous  force  de  prendre  avi- 
dement tout  ce  que  nous  ofrent  ces  Auteurs  . 
nouveaux  9  qui  ne  crament  pas  d'immortali- 
ter  leur  goût  au  préjudice  de  celui  de  nos  An- 
cêtres. Avec  un  tel  caraâ^re  nous  ofons 
bien  méprifi»  les  beautés- de  l'Antiquité.  A- 
▼ouons  aufll  de  bonne  foi  que  nous  n'y  fàu^ 
noQs  atteindre. 

rm  du  Tme  U. 


